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POYANNE. 

SENECHAL DE L’ANNES, 

LïEVTENANT POVR LE ROY 
en (on Royaume de Nauarre ôc Païs de <Bearn, 
Gouuerneur des Villes Dax , Sain(5t Scucr , 
Nauarreins,&c. 


Cette maxime commune <vernahle , qui nous apprend 
que le bien 3 comme la lumière ejl d'une nature Ji liberale^qu il 
fe répand ^ Jè communique neceffairement 3 m'a fait croire qut 
y efîois obUgé>defaire part au Public des connoiffances, dont Dieu 
m'afauorisé. Ce neft pas l'interefi qui me porte àcette efùfton, 



^ jî t'y recherche quelque chojè outre l'^tilitè Publique , c 'efi 
feulement àe faire connotflre à U Poferité , le T^ele que îay 
tour fin 

le rtay fuiuy en cela que rExemple des anciens fiauants, qui ont 
çonficrè leurs trauaux d ceux qui les ont fuiuy partant de doéîes 
écrits, qui i comme des fifres brillants y feruent de guide d tous 
ceux qui cherchent la 'vérité dans toutes les jctences > dans 
tous les arts. Tant d'tllufires Efiriuains de nojlre fitcle ont eu 
cette genereufe ambition y cÿ* fi noflre temps ri a pas efié le plus 
heureux j au moins pouuons nous dire qutl a efié le plus éclairé. 

C'eB y MO N SîEVR y ce qui m'a perjuadé de mettre 
lauiourcétOuuragCy quicomprendauecvne exaÛitude parfaite, 
tout ce qui regarde la connoiffance de la Pharmacie } mats parce 
que nous fimmes dans vn temps où la plufpart des curieux s'effor¬ 
cent de rauir aux Sfcriuains.par leur mépris, U gloire qutls ne 
peuuentpas mériter eux^mefines ilay •voulu procurer à cettepetite 
produSîion de mon efprït y ^ de mes 'veilles , 'vn Proteéleur 
puijfanty dont le nom çÿ* l'Juthorité peut arrefier les efforts de 
ienuie , cÿ» les attaques de la médifiance. 

Voila ce qui m'oblige, MONSIEVR , d'vous prier de 
fouffrirque ie le porte à'Vos pieds , auant que de le faire paffer dans 
les mains de tant de Critiques , affeurementils l'épargneront fi 
'VOUS le fauorife^ , ^ ri auront pas affe-^ d'audace pour 

décrier *vn Ouurage y que 'vous aurest^regardê de bon ail, V 
fçauez., y MONSlEVP ., que lespetifs Eftats eéÿ* l^splus 
foihles Republiques cherchent la feureté dans la proteâion des 
grands Monarques 3 C'ejî ainfique ie me firs de •vofire lllufire 
nom y O' prens la liberté de me dire , 

MONSIEVR, 

Voftrcs tres-humble, & tres-obfïflant 
feruitcur, Nico&as Chisnbav. 



AV LECTEVR. 

B E Tçay, Mon cher Lcâeur, que plufîeurs ont defîa 
traitté la matière que i'entreprens , & qu’on a défia 
éclaircy les principes de la Pharmacie )tant ceux qui 
regardent cét art en general, que ceux qui font pro¬ 
pres à fes parties. Mais ie fcay bien auffi que tous 
ceux qui en ont écrit iufques à prefent, ne l’ont pas fait auec tant 
dexaÂitude quils n’en ayent oublié plufieurs, ce qui obligeoit les 
Apprentifs à lire plufieurs & differens Autheurs auec beaucoup 
de peine fort peu de fuccez, tant par ce qu’ils n’ont pas alTcz de 
lumière pour faire choix des veritez ncceflTafrcs , que pour ne les 
fçauoir pas réduire en ordre, ny eftudier Méthodiquement: fl bien 
que tout le fruid de leur trauail n’eftoit qu’vne fcience confufe, 
ambaralïée de mille difhcultez. 

l’ay fait fouuent reflexion fur ce defordré , j’en ay connu par 
vue longue expérience toutes les fuites, ce qui m’a fait refoudre 
à donner quelques heures de mon temps, pour ramalTer par formé 
de récréation toutes les veritez generales de la Pharmacie , qui 
font répandues dans tant de differens Auteurs , afin que mondi- 
uertilfement ne fut pas du tout inutile au Public. 

l’ay réduit tous fes Principes dans le meilleur ordre qui m’aefle 
pofliblcj l’ay retranché ce qu’il y auoic de trop long ji’ayeftendu 
ce qui ciloit trop ferré , enfin,i’ay éclaircy ce qui cftoit obfcur. 
Tout mon deflein dans cet Ouuragc eft, de contribuer quelque- 
chofeaux progrez de ceux qui veulent fc rendre ifauants dans cét 
art, & ie feray raiiy d’enfeignerparmes écrits , & publiquement 
ceux qu’eftantàMarfcillc , i’ay défia enfeigné de viue voix & en 
particulier. le ne pretens de leur gratitude leur offrant mon trauail, 
finon qu’ils le reçoiuent auec la mcfmc affeaion que ie leur 
prcfcntc. 

La difpofition de cét Ouuragc eft très-facile : Il fera dîuifé en 
quatreliurcs. Le premier expliquera les Principes generaux qui 
regardent toute la Pharmacie. Le fécond ttaittera de ceux qui 

â fij 


AV lectevr: 

Touchent le choix ou;.’Efleaion. Le troifiémc éclaircira ceux qui 

appartiennent à la Préparation. Et le quatrième expliquera ceux 
qui font propres au mélange,ou à la mixtion. Nousenadioufte- 
rons encore vn cinquième, pour les raifons que nous toucherons 
à fon commencement. Et ie vous promets, Mon cher Lcâeur, 
d’eftre court & intelligible, quoy que l’ancien Prouerbe ne croyc 
pas que la clarté puifle cftrc d’accord auec la briéueté. 

Si hrenis , ohfcurui , paries udia lon^us. 


FaHtcsfumenHtsdansl'imprefm , que le LeElenre^frié de corriger. 

P Agt ligne io.î^lmonaria,Z«yèT(J’ulmon»na./>. 14.1.11. d’aîgucs, Ufe\zigKS.f .l^. dans I< 

table Hyppotamet ,li/i\Hyppopotames. p.17. 1. lÿ. ierpeâacle ,Z</ê\iecepca.cIc.f. io. 
dans la table, pteffium, /«yrt^ptaffium. f .ii. au bas de la table, Alque, /»/rt;.AlgUC./>.ij. I.13. 
rouffina,Z./exj3norraà,i«i«». Hemiocucis, lifi\_hemioDitK. p. tt. 1 .1,. racine . «/«yiaifine. idem, 
l.io..Tii«ion, lifi\iaciCxoa. f .jo.lij. diuifion, lifer. vnion. p.jî.l.y. apres le mot tranfmutations 
adiouftez. Si ce n’cft.idem.l.dctBierc fublimes, life\<a\)\tLaûtes. p.si. 1.7. apresinduftrieufemenf 
adiouftez le médicament, p. s 7.1.1. apres ercreinentenfe adiouftez qui. p. <8,1.1. fait, liyîT^faut, 

p. 7 x.l.iï.{eit,ltf*\Ctti.p. 77 .lz 7 .ymci,Uf vnita.p.78.1.ii.dttc(ac,/»y:difetetc,p.jj.l.ii.lablution, 
ii/l'infufian.p.iOi.l.i8.apresili, oftez, ne.p.ios.colomne 4.minfce,]»/incifce.p,iii.L 17. toutes 
les, lif. tons.p.iio.I.t. deniehneot, lif. deué'ment.>. colomne ciois. douces. Uf. dûtes, p.ist* 
l.iz. rnblinques, lif. (ublingucs,p. 157.1,17 Cypfi. lif.Cyphi. p.idj. l.i.aprespasmerme,adioullez, 
de dultenon.idem.l.io.apies trois adiouftez onces.f.i6d.l.i8.demottie,Z>/ de matière. ^.179.1.13. 
Catafmc,Z»/Catapafme.»d«m.l i4.dragmes.f»/drogues.p.i83.1.n.aBtant, /i/auant. idem, l.39.fon, 

l»/felon.p.i*7l-40«'cutioB.I«/:excretion.p.i75.1.«.iubetes,l»/;cubebes.p.r97.1,i.deIatabIe,Afinc, 

hf. Afîc. p. iog. 1.7. de la table, mazirae. Uf. mâtine, p. 109. 1 . penultieme du Chap. de fumatia, 
«omme, fii/rconnnë.p.iii.l.j.ptudcs, lif prunes. p.ii 4-1 t.laiflent,Z«/,lifent.p.zi<.l.to.pat en bas 
mouueaux.b/moutceaux.p.iij. 1, pénultième forme, hf. force p.151.1. dernicte, calir, /»/ clair, 
p, 137.1 3 pat en bas, feI^/</.felon. p.i4.o.detaÂeic ligne, la Uf. fa p. 144.1.3. n’eft» Uf ,naet. /.i 4 ^* 
1.3.ceuuerc,/</: concieç 





LIVRE PREMIER. 

PHARMACIE 

THEORIQVE. 

S O M M B il n’y a rien d’inutile en ce monde, & que routes cho* 
fes, félon le dire du Philofophc, font pour leurs operations; 
l’homme, vnc des principales d’icellcs , deuant burer à cette 
fin, ne doit pas feulement tacher d’y atteindre pat vne fimplc 
inclination naturelle, comme les chofes inanimées ; mais eftanc 
doué de raifon, & fçachantpourquellefinilyaefté mis, doit 
tacher d’y paruenir, auec autant de perfeftion qu’il luy cft poffible : non feule¬ 
ment pour ce qui eft de la fin principale, qui regarde le culte Dmin ; mais enco¬ 
re pour ce qui eft des acceflbires, qui ne vifent qu’au temporel, principalement 
fi elles tendent à la conferuation de la lanté, & de la vie des hommes : car alors , 
iln’eftpas feulement obligéàs’y perfedtionner pour l’amour de foy mefmc, Sc 
pour fa feule fatisfaélion 5 mais bien plus, eu égard à ceux qui mettent leur vie 
entre fes mains, aux dépens de laquelle faire des manquemens,l’ignorance n’ex- 
eufe point de péché : dautant que tout artifte, qui exerce vnc mcultc de cette 
nature,doiteftrefçauant & habile en icelle; ou au moins faite fon pofliblc 
pour l’cttre; ce qui ne confifte qu’en deux chofes en general; mais qui ont 
en particulier vne grande étendue. La première cft vnc parfaite connoiflancc 
de la faculté qu’on excerce ; & la fécondé, fçauoir mettre en execution comme 
il faut, tout ce qui cft dcpcndantd’icellc; celle là regarde la Théorie; &celle- 
cy n’eft que pour la pratique, & pour l’operation, qui eft la principale partie, & 
pour laquelle l’autre cft inftituée.^ Car comme dit vn ccrtain,pat les fcicnces fpc- Auenoci^ 
culatiucs fi nous fçauons, ce n’eft que pour fçauoir ; mais par les fcicnces pra¬ 
tiques finous fçauons, ce n’eft que pour opérer. Tellcmenr que toute la perfe- 
aion des fcicnces pratiques, quoy qu’elles s’occupent aufli bien à la fpcculation 
que les autres , n’eft pas de s’arrefter en icelle, mais de paflet plus outre ; & pro¬ 
duire vn effet qui paroiiTe au dehors. Et comme ces fcicnces pratiques font ordi¬ 
nairement des facultés mélées d’Att & de Scicncc;aufli portent elles le nom, fuy- 
uant qu’elles participent plus ou moins de l’vnc ou de l’autre. Ceft pourquoy la 



* La Pharmacie TheoritjuCt 

Médecine eft le plus fouucnt appcllcc fcicnce, encore que fa fin foit celle de 
TArt) parce qu’elle s’occupe à la fpeculationdcscaufes, des effets, & autres 
principes appartenant aux fcicnces. Au contraire la Pharmacie, priacipalemcnc 
celle qui ne confifte qu’àla Ample eleftion , préparation, & million des Médi¬ 
caments,eft toufiours mife au rang des Arts, encore qu’elle aye quelque fpecu- 
lation> parce que toute fon occupation eft de trauailler en préparant les medi- 
camcns;5cquoy que les parties doiucateftre au mefme rang que le tout; celles 
qui rctirct plus la Médecine delà categorie des Sciences,eftant la Chirurgie, & 
la Pharmacie, à caufede leurs operations manuelles feparées du tout, > prin¬ 
cipale qui eft la Medecine , eft plus dans la fpeculation -, la Pharmacie, dans l’o- 
peration.&parconfcquentaurang des Arts. Ileftvrayquc laPharm’acie s’ap- 
prochefortdcsfciencespratiques, ayant commcelles la Théorie,& la Prati¬ 
que; c’cftàditelcfcauoir & le faire, qui font les deux points aufquels telles 
Icienccs confiftent ; qui ont à mon aduis donné occafion à Tagaur en fes Infti- 
tutions generales de la Chirurgie, dédire que deux chofes eftoient requifes à 
vn fçauant & rationcl Chirurgien ; & à nous auffi femblablement, que deux 
choies eftoient requifes à vn fçauant &c habile Pharmacien, dontl’vnc regarde 
laTheorie, & l’autre le Trauail. Mais parce que nous auons dit cydeffus, que 
ces deux chofes aùoientvnc grande eftenduc, afin qu’on les puifle voit enab- 
brege, & cpiloguces en peu de mots, nous en propoferons la table generale 
que nous expliquerons apres en détail, fuyuie de quelque particulière, félon 
l’occurence des matières , tant en cclle-cy, qu'ailleUrs. 




Deux cho- 
fes font rc- 
quifes à vn 
Içauant, &' 
habiIePhir. 
maciea. 


Ltm Premier^ § 

T^l^U gmerale de U Pharmacie & Chap. ï; 

f Par fon Etymologie, qui Tient de Hat^eâ , qnJ fîgnific 
j Médicament, 


/^Vne pat- 
■ faite cj>n 
noiflauic 
delà . 
Pharma¬ 
cie Ijjecia* 
lement “ 
ptife, 
laquelle 
il aura | 
en ap- 


f Qu*eft 
■ ce que 
Phar- 
marcie 
ce 

qu’on 
peut J 
fea- ^ 
uoir. 


Par fa définition J voy 
la dinifion. 


Generale , par 
laquelle on la 
définit en deux J 
façons,felô foa"^ 


rsi (îgniS-J 

I cation quP 
ell double. 


Par fa 
diuifion j 

( qui eft I 
double, I 

félon. I 


Etymologie ; ctt 
c'eft l’Art de ntedi'* 

camenter. 

Effence ; c’eft vnc 
partie de la Thêta'- 
peutique, qui en- 
feigne la Méthode 
de préparer les 
Mctlicamens. & 
guaritles Malan 
dies par ladeuë 
adminiftration 
diceuz. 


Spéciale; c'eftVBArt qui enfeigne 
la façon de bien eflite, préparer, Sç 
miftioBer les medicamens. 

-Théorie, qui eft la par-] 
tic qui enfeigne. 


Quel eft fon fit- 

biet.fçauoitle 5“' ' 

•• ’ deux lottes, 


Médicament, 
duquel voy la 
table du ch.3. 


Quelle 
eft fa 
fin, qui ) 


Quel 01 
dri il 
Éautte¬ 
nir en 
appre¬ 
nant 
la Phat^ 
macic, 


^ Eleâion. 
SpecialeSji prepara- 
ç Commune, qui eft ,|_qui lont."’^ tion. 


Generales, 
qui font 


Pratique, ^Rationele, 
, quieflk I quieftla 
celle qui pratique, 
j trauaille, I guidée pat 
I 8t (c di- la raifon, 
V-uifeen ^Empiri- 
' que, qui 
eft la pra¬ 
tique gui¬ 
dée parla 
leule ex¬ 
périence 


I le corps humain 

Propre , ,-TotaIe. .. , i. - 

' I qui ctt I J Defquelles voy la table du cn.7. 

,1 double.-< Partia-^ 

^ Ij'- 

C Qu’eft ce qu’ordre. c’ eft vnc difpoficion de quelque chofe 
, j faite auec raifon, pour plus facilement patuenit a e qu 
I nous prétendons. 

I ç Compofînon, 

J Quel il faut tenir ; rçauoit, celujr (' Vniuetfelles aux parti» 
de diuifion quitcouue la defiat- | culieres. 

■ tion alantdes chofes. < Communes aux moins 

'1 communes. 

Et en Itfant 1« Lmtes l Man.feftcs aux obf; 

qui traitet de la Phar- j . 1 

macie.&qutfontne-! J 
, cefTairesàvnPharma J MathiolefurDiofcotidcJ 
/{achat, f.cien comme. ] l’Enc'ntidion. 

i d’Alcchamps, 

Baudeion. 

exécuter tout ce qui eft des operations de Renqu. A ij 

-Pharmacie, futquoy voy la Table du chap. 9, 



La, Pharmacie Théorique , 

N Ousauons monftrcpour quelles rai Tons deux chofes eftoient requifes à 

vn fçauant St habile l'harmaden, St que la première eftoir vne parfaire 

Connoiflance de la Pharmacie fpecialcment prife. l’ay dit fpecialcmcnr prife» 

parce que fl vous confiderez la Pharmacie généralement, comme vn entier in- 
ftrument de la Thérapeutique, elle ne s’occupe pas feulem.'ntàl’cleaion, SC 
préparation des medicamens > mais paffant plus outre , enfeigne comme quey il 
faut euarir les maladies par la deue adminillration d’iceux ^ qui eft la principale 
fin de toute la Pharmacie. Que fi vous la confidercz Ipecialemcnt pour la par- 
lie qui ne faiâ que préparer les remedes ; les ay.int appreftez, elle ne pafle point 
plusoutre, tout fon but St la fin n’cft mt que la préparation , oucompofuion 
du médicament; 8c c’eft cette partic,qu’on appelle auiourd’huy,communément 
Pharmacie, les Médecins exerçans l’autre, lors qu’ils ordonnent les remedes 
pour la guarifon des maladies 

Cette parfaire connoiflance eftant donc neceflài rc à vn Pharmacien ; il falloit 
que nous recherch-flions les moyens pour y patutnir, que nous auons dit eftrc 
quatre. Le premier eft de fçauoir, qu’eft ce que Pharmacie. Le fécond, quelefi 
fon fujet. Le troifiefme, quelle eft fa fin. Etle quatridme, quel ordre il faut te¬ 
nir en l’apprenant. Quant au premier, nous fçiuons qu’eft-ce que Pharmacie 
par l’entreroife de trois chofes; par fon ctymologie; par fa définition; 8c pat fa 
diuifîon. L'etymologie,ou deriuatioiidu motdc Pharmacie, vient du Grec Ph^r- 
makon, ouplûtoû Phamakeia,c[Ui fignificnt tous-deux médicament, cftans de- 
riuezdu \cihe Gtec PhArmakeein qui veui dire medicamenter . foit préparant les 
remedes, ou guarilTant les maladies parradminiftration d'icciix, quoy que dans 
Gai. for Hippocrate,il foit prinsfeulement pour purger aucc medicamens laxatifs. La 
japhoi.i.de (icfinilioB de Pharmacie, monftrc mieux ce qu’elle eft, que fon eiymologie : 
" ‘«Û.4 . Ijj définition eft, ce qui déclaré la nature de la chofe Et parce que le 
vray moyen pour trouucrvned£finition,cftdediuifcr, nousl’auonscherchée 
dans la diuifion, qui eft vnededuûion du tout en fes parties, foit integrantcs,ou 
porcnticllcs Cette diuilion de Pharmacic,comme on peut voir dans la table, 
eft de deux fortes : L’vnc félon que le mot de Pharmacie fignifie ; 8c l’autre félon 
les parties quelle a. Celle qui eft fuiuant cette fignification, eft double ; L’vno 
félon fa fignification generale ; 8c l’autre félon fa fignification fpccialc Se¬ 
lon la fignification generale, la Pharmacie fc définit en deux façons, ou fé¬ 
lon fon étymologie, ou félon fon cfl'cnce. Selon fon eiymologie, elle fe dé¬ 
finit, l’Art denicdicamenter;8cfélon foncflcncc, on la définit, vne partie de 
la Thérapeutique, qui enfeigne la façon de préparer les medicamens , 8c 
guarir les maladies par la deue adminiftration d’iceux. La Pharmacie fuy- 
uant fa fignification fpecialc ©u particulière, eft vn Art qui enfeigne la métho¬ 
de de bien élire,preparer, 8c mixiionner les medicamens. La diuifion de la Phar¬ 
macie félon fes parties eft aufll de deux (ortes : L’vnc félon fes parties generales ; 
Sc l’auue félon les parties fpccialcs. Selon les parties generales, elle fc diuifc en 
Thcoric,6c Pratique : Et félon les fpecialcs, en clcûion, préparation, Sc mixtion. 
La Théorie eft la partie qui raifonne 8c qui enfeigne: car T^heorÎA, en Grec, ne 
veut dire aurrechofe que fpcculation & confidctation. La pratique, que nous 
■uonsdiuilcccn tatioii%llc, & empyrique, cftlapart'®quitrauaillc , 8c met en 
«jtccution ce «juiacftccnfcigné parla Théorie. La pratique rationcllc cû ccll« 



Liure Premier, ^ 

qui eft guidée pat la Théorie, randaniraifon de ce qu’elle fait. La pratique em- 
pyriqueeft celle qui ne fçait point rendre railbn de ion faiâ,n’cftant guidée que 
par la feule expérience, d’où elle a prins fa dénomination : car empyria , en Grec, 
fignificexpérience,laquelle, comme dit Galien, eftvneohferuationdecequeub.Heopti 
nous auons veu arriuer plufieurs fois de mcfmc façon. Ceft pourquoy ie n’ay fefta 
point voulu diuifer la Pharmacie enrationelle & empyrique, comme d’autres 
ont faiél; parce que la Pharmacie cftant compofée de Théorie & Pratique, Sc 
par confequentdcraifonnement.nc pouuoit en aucune façon cftrc empyrique 
confidcree en fon entier ; ouy bien en fa partie qui pratique , dautant qu’on la 
peut txeicer fans Th' orie, ny ; aifoimement, voylà pourquoy nous auons feule¬ 
ment diuilé tette partie en rationelle, & empyrique. Et quand nous n’admet¬ 
trions point d' Phaimacicemvynqiic, mais feulement de Pharmaciens, nous fe¬ 
rions mieux , (uy uans en cel.i G ilien, & ceux qui onr particulieremcm écrit de 
l’autre inftrumint de la Thérapeutique, qui n’ont point diuifé la Chirurgie en 
rationellc, & en'pynqac, mais bien ceux qui l'exercent, en rationcls , & empy- 
riques Car laPh-irmacu eftvn Art parfaidl ,compofé,comme nous auons dit, 
de Théorie, & Pratique : Q; cfî quelqu’vn le démembre, il n’en faut pas icterla 
coulpc fui l’Art, mais plû oft iùr ccluy qui l’exerce de la forte, n’ayant que faire 
de la fcience, ny du raiionnement. Et voylà pour ce qui cft des parties generales 
de la Pharmacie. Quant aux (pecialcs, nous en traiterons aux trois Liures fuy- 
uanS. Maintenant, attendu que nous auons dit que la Pharmaciecftoitvnc 
particdclaThérapeutique,Srqu’ellccftoitvn Art, il fautfçauoirqu’eft ccque 
Thérapeutique,& aptes nous parlerons des Arts.Et dautantquc la Thérapeuti¬ 
que eft vnc partie de la Médecine, nous verrons tout premièrement qu’cft-cc 
que Médecine. Ce mot de Medecine fe peut prendreen trois façons. En premier 
lieu,nous polluons entçndrc par iccluy, la fcience qui en porte le nom Seconde¬ 
ment nous attribuons le nom de Médecine à quelque vertu ou qualité,aflife dans 
quelque médicament propre à guarir quelque maladie , comme quand nousdi- 
fons,telfe chofe porte Mcdccinc,lc médicament mcfmc où gift telle vertu, cftant 
fouucntappcllé, Mcdccmc. En troificfmclieu ce mot de Médecine conuient à 
vnc potion purgatiue. Nous parlons icy de la Médecine, qui eft vnc fcience in- 
ucntècparraifon, & par expérience, commcdit Auctroès, afin de conferuer là 
famé & chafler les maladics,à quoy cinq parties,dont cette (ciencc cft compofée, 
contribuent. La première cft la Phyfiologie, qui ti aire des chofes naturelles, car 
Fhy^s, en Grec, fignific nature, Sc difcours : Auffidifcourt elle du corps 

humain, & des chofes qui le conftitucnt, qu’on appelle communément, les cho¬ 
fes natm elles, comme clepacnsjtctnpcramcns,membres, & le refteque i’obmets 

pour n'cftrcdc la connoillàncc du Phaimacicn. La féconde partie de la Médeci¬ 
ne eft rfgieine ^ qui parle des chofes non naturelles, c’eft à dire qui n’entrent 
point CO la compofition du corps humain, maisferuentà fa confcruation, cftans 
bicn&dcucment adminiftiécî .comme le manger, le boire, l’air qui nous cn- 
nitonne, &c. voylà pourquoy cette patrie cft appclléc Tgieitte, du Grec Tgiei- 
W9S, qui veut dire faluiaiic. L® itoilîcfme partie cft U Stmciotike, qui difeoute 

des lignes, prenant fon crymologic du mot Grec, Simeion^ qui veut dire figne, 

L' qiiatticfme partie cft la Pathologie ,qui traite des mahidics , fuyuant le Grec, 
qui lignifie maladie & affection,&^»^ox,difcour5. Lacinquicfmc Sc 

A lij 
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dernière partie de la Médecine, cft U Thérapeutique, c’eft à dire cufàtîu ê i com¬ 
me porte le Grec, qui lignifie officieux & curateur : Cette Thé¬ 

rapeutique , ou partie curatiuc, fc fert de trois inftrumens pour la guarifon des 
maladies,dont le premier cft laDicte.qui eft le régime de vie j car Dittan en Grec 
eft vfer de régime de vie* Le fécond inftrument cft la Phatmacici & le troifiefmc 
la Chirurgie. Mainrcnant voyons ce qui cft des Arts. 

Comme chacun cft defitcux de tcleuer fa vacation, &la loger aux plus no¬ 
bles categories qu’il fe peut imaginer ; ce n’eft pas de mcrucille fi les Apothicai¬ 
res veulent mettre IcutPharmacie au rang des SciencestMais comme celle qu’ils 
profeflent, n’eft qu vne partie de la totale, confiftant feulement à élire, préparer 
& miftionner les medicamens,& non à guatir les maladies, comme nous auons 
expliqué cy dcfrus,elle ne fçauroiteftre au rang des fcicnccsj c’eft pourquoy 
nousl’auons definie par Art, qui cft defini, &diuisé en cette table. 


T die des Arts» & Chap. 2. 

C Failifs, qui font ceux lefquels apres auoir trauaillc. lailTent vne ocaurecomme 
la phaimaciequi laifTc le médicament. 

.►L’vne des j Aftifs, qui ne laiffent rien apres auoir ttauaillé, comme les joueurs d’itiftia- 
* arisdiuisés-s msm, & Baladins. 

j Contemplatif > s’occupent à la fpeculation , comme les Arts liberaux.’ 
(_Acquiûtif , ‘'°us acquièrent quelque chofe, comme la chafle, Si la pefeEe^ 


l’Art eft vne 
ordination 


de préceptes 
inftitués 

; 

auec raifon 
tendans d 


bien opeier. 
duquel il y a 

( 

deuxdiui- 

fions. 

L’autre de 
ceux qui i 
le (ont en j 


^ Mcchaniques , qui font en nombre de fept.’ 


( Lanier. 
Charpentier, 
Forgeron. 

J Soldat. 

^ Marinier; 

I AgticuUeus.' 

L’Art de 
, guatir, 


Liberaux, qui font aulTi fept* 


^Grammaire; 

Rethorique. 

Arithmétique^ 

Mufique. 

Dialeftique. 

Géométrie. 

Aftrologie. 




T’’'NI ces deux diuifions des Arts , les noms de la première eftoient aflez 
JC^ftuL pour expliquer la nature de ceux qui y font compris, encore que 
n^rn’y euffm^ rien adioufté jMais pour laicconde, iln en cft pas de mefme : 
Car par^lemot de mechm^^e, on I 

„e„aecoî.f.dco.ioni& cepenJanc. 

£hofcs.}airc<i«ici«,t «tl'efptit, pioprcmcM 



7 


Liure Premier, 

appelles • Qiiant aux liberaux , quelques-vns eftiment qu’on leur 

a donné ce'nonl, parce qu’lis font exercés par gens libres, & nobles j ou parce 
qu’ils rendent nobles, & libres ceux qui les exercent. Mais d'autres difent 
mieux à propos,à mon aduis , que les Arts liberaux font appelles de la forte , à 
caufe de leur inuention , qui a efte libre, & fans ncccflité, les hommes n’ayans 
point efte forcés à les inuentet , comme les meeh4m<jHes^ que les ncceflitcs 
humaines ont excogités. Nous n'auions point befoin pour viurcd’cftre Gram- 
mairiens,Muficiens,ou Aftrologiens jmais de ttauaillctlaterte jdc nouscou- 
urir contre les iniurcs du temps ; de nous remettre en (ante , lors que nous fe¬ 
rions malades,tout le monde en fçait les neceffitez auffi bien que des autres arts 
mtebani^ues» C’eft pourquoy il vaudroit mieux , puifque chacun veut reietcr 
ce mot de mechanitfae, diuifer les arts en necejfiiresSeUhranx. 

Le fccbhd moyen par lequel nous fçaurons qu’cft-cc que Pharmacie, cfldc 
rechercher quel cftfon fuict j car nous iugerons incontinent la Pharmacie cftrc 
vn art de medicamenter,fi nous fçauons que fon fuiet cft le médicament. Mais 
parce que le fuiet des arts eft de trois fortes , il faut fçauoir lequel on entend, 
quand on parle fimplcment du fuiet d’vn art. Le premier fuiet cft ccliiy qu’on 
appelle in fMO,qui cft le fuict d'inhefion j c’eft à dire où l’art fe trouuc*, comme vn 
accident dans fon fuiet & ce fuict cft le Pharmacien , dans lequel l’art de Phar¬ 
macie fubfifte. Le fécond fuiet cftccluy qui cft nommé cîrea ^uod 5 cVft à dite 
m mr duquel & fur lequel, qui dans les fciences cft appelle, fmet de conftderAtion, 
& dans les arts.ic l’appclle/îi/rt d'operation, daurant que les fciences confiderent, 
& les arts opèrent ; & ce fuict cft le médicament, fur lequel le Pharmacien tra- 

uaillc : C’eft de ce fuict d’operation qu’on entend, quand on denundc fimplc- 

rnent, quel eft le fuict de Pharmacie. Le troificme , eft le fuict c’eft à 

diteauecletjuel, qui font les infteumens , dcfquels le Pharmacien fc fert pour 
faites fes operations, & dcfquels nous parlerons en fon lieu. Maintenant nous 
nousarrefterons feulement fur le médicament, qui cft le fuict d’operation , & 
furlcquelle Phatniacicn trauaillc , duquel nous en propoferons la table tout 

f ircmierement , & apres nous verrons ce c^ui aura befoin d’explication laift'anc 

c fuict aux Philofophcs. 




T.-u 

ciiaat 

lemc- 

dica- 

«ïjent, 

faut 

Içsj 


La, Vhamack Théorique j 


Table du meduament en general , & Chap. 

f Qu’eft-«e ‘1“*."*®**'“®'"' ’ ^’'^*°“*«'î«'paitaIt«ernoftreBatarep»rfeiqaalité*, fansla 

noutiit, »y detrttiie. 


C«mt)ien 'il f a de fartei de mcdi- 
catnens ; Voy aux diSetwce*. 


^Dcl'cffeBCe du médicament, fe-^^ 
D’od j Jan laquelle ils font diuifds, ea' 
font ' 


r Simple», 
' Coni 


Simi 
de (oy. 


J. Bexoar; 
mIc» \ Naturels, S Manne.' 
oy, 4 coBune S Rhubarbe.' 

C Antimoine.' 


1 wni J oeneux V --KK“moireat 

deux'S forte», Artificiels, J Ràb (î,nple. 

*. l camme 1 Eau 


De la maticie f Animaux, 
d'oà il» fontti- > Végétaux. 

;C» iMiC- 


r Qjl'oo 


td«, fçauoit de» C Minéraux. 
De leur» faculté» Ç Alteratifs. 

. félon laquelle ils < Roboratifs. 

de» ^ fontdiuifésen C Purgatifs. 

Quantité. 

Forme te figure* 


Com- 

.fofes 


De leurs 

accidé»,.' Qualité» .Couleur, 
quicon-^ fécondés, \ Odeur, 
flftent ea . «uj co„» < Saucur. 

I “ftenr eu ^ Qualités taftiles. 
Acceffoires, j. Temps, 
comme font ) 

CLieu,«(c. 


EaudiftilUc. 

Sel des herbes. 

Simplesicom-ÇS'.““"'^“’P> 

^ -Conditz: 

I Robs compofés. 
Iiileps.&fyrops. 
EcI»gmes,ou Looebs; 
' aromatiques, 

comme ^ Opiate». 

I ' Hicres. 

EleAuiates- 
Pilules. 

'"Ttochifques ioternesj 

. ETternes.ÇNuiie». 

V.c«mme 5 Onguea». 

t ImplaAres. 
^eErrliyncf, 

, I Gargarifme*; 
f Internes, J Mafticatoire».' 
comme c Vomitoires. 

I Clyftere». 


Pourquoyeft-ce 
qu’on roefle le» 


medicamcns.Voy 
lapagei3i. 


les boa* 
tique», 
qui font 


Qa^ou 
prépa¬ 
ré au ^ 
befoin, 
qui sût 


I Inieétiont. 
^ Peilaircs. 


^Parfum». 

I Epithemes.' 

Externe», J Frontaux; 
comme Linimens. 

^Aliment,efttouteequiptuti Efeuffons; 

! J r Aliment Amplement du tel. 1 Fomentation,. 

Cataplafmes. 

Aliment médicamenteux, qui en nourriffant altéré 
comme l’hordeat. 

. . Médicament alimenteux , 

D od pre.\ Médicament, eft, icc. t Iç 

tient leut» i 
noms les | 

medica- | Y"*'" > tout ee quialrcjant r Napellus^ 

mens.Voy ( ."®"r®'*»«uie U détruit j commet Opium, 
la fuite;. C ArfeRic, 5cc. 


Quelle 
différence 
U y a ea- 


eftre altéré pat la nature . 0c 

conuerti en noftre fobftan- 
ce , duquel il y en a trois 
fortes. . 

Médicament,eft,icc. 


ÎS-TSià’”'”*''™"»""». 


T,t!c 
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Talflc des noms des MedicAmens, 


^Nonjs generâli(fime*,qui conuîennent tant 
■ aux fimpletMedicamens qu’aux compofez; 
tirez des parties aufquel les ils feruent, fé¬ 
lon lefquelles les vas font appeliez 


D’où eft ce 

3 ue les M:- 

icamens 
tiicnc leurs 
noms, pour 
1 quoy ré- 
pôdre.faut 
fçauoir •< 
qu'ils pnt 
quatre for¬ 
tes de nos. 


Ç Cephaliqneipropres pour la tettc^ 
Ophtalmiques, pourlesycuX. 
Bechiques, peur la poidtine. 
Catdiaoues, pour le coeur. 
Stomachiques, pour rellomachJ 
Hépatiques, pqur le foyc. 
Spleaiques, pour la rate. 

^ Condits, parce j Nephtitiques. pour les rcint.’ 
t qu’ils font côfits. J Hyfteriques, pour la matrice* 

De la & l Poudres, parce I Arthritiques, poiu les joio Aureal 
çonqu’onj qu'ils font pulue-î 
les ptepa.-^ lifecs. | 

te,comme i Infufions.patce I i 

1 qu’ils sot infufcx, ^ 

De la façon qu’il a’en Ç f>>ndlas,ou Looch.parcequ’illefaut léchetl 
faut lêtuir, comme J Maflicatoirea , parce qn’il les faut mafeher. 

^{giç^oas, parce qu’il les faut iettei dedans, 
r Opiates, à caufe de l'Opium. 

De quelque ingrediant. comme ) 

.. C Ceratz, î caufe de la cire. 

tains Me- I p , r ConfciStlons, parce qu’ils loot faits de plufieuts meflee 
dicamens-^ , ' J enfemblc. 


Noms ge¬ 
neraux & 
patticu- 
liers à cer- 


‘tn * 1 Eleftuaires, parce qu’ils font faits de Medicaméschoifis, 

comme VEpithemes, parce qu’on les applique deffus. 

i Pilulcs,parce qu’ils (ont tôds côme petites paulmet.' 
_ De la figura,J Trochifques.pareequ’ils font en forme de rotule. 

I comme ElculTons, parce que le linge fut lequel le Medica- 

’ ^ ment ell appliqué, eft en forme d’dculToa. 

ç Frontaux, au front* 

De la partie où on les applique, comme d Eirhynes, au nez. 
r\ I. «r rVomitoires. ^G^tgaiilmes, augofier.’ 

Deleflètqn’ilsSDcieaoires. ^ 

-"t.comme ^ Caputpurges. j'DeIeorautheur,c 5 meleMitliridat. 

• De leur effet, comme Pilulas lucis* 
Noms particuliersi certaines compofitions-^ De la baze. comme le Piaptunum, 
tirez de quarte choies. j Du nombre des ingredians, com- 

, ' me le Triaphaimacum. 

De leur Autheur, comme la Lyfimachia. 


tirez de 
fept cho- 
fcs. 


f ue leur nutneur, comme la Lyfimachia. ,, 

I De la partie à laquelle ils feruent,c5me l’Hépatique, la P almod on i s ; 
De leur effet, comme la Purmica, qui fait éternuer. 

De la couleur, comme le Vif- argent, Landtocemon. 

De l’odeur, comme rafla fœtida, la Cittago ou Melifle. 
dicamens Du gouft, comme la Flammnla, Sc Pipetitis. 
fimplei, ti- j Du toucher, ou qualité taftilc, comme le Sonchus afpre, atlilTé, 
tcz d’onzC! I Du lieu, comme le Potamogetnra, parce qu’il croiff dans l’eau, 
chofes. 1 Du temps, comme le Ptimula vêtis, 

1 Du nombre,comme le Trifolium- 
^ ^Da la forme de figure, conunc le plantain, Lanceolata. 


h >* (m 
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A Yansàconfi«icretf«chofcsdans cctteTablc du Médicament, nous di- 
{qds far la prenaierc, qui eft fa définition, queplufieurs la rendent defe- 
âueufe , ne mettant point en icelle , ptns U nourrir ny defirutre , luy faifant 
comprendre par ce moyen, plus que le Médicament n’a d’eftenduc : Car difan$ 
feulement que Medicamentefi tout ce qui peut altérer noflre nature par fes tjualitet, 
fansyadioufterlercftc ; cette définition neconuiendrapas feulement au Mé¬ 
dicament, proprement appelle tel, mais encore au Médicament alimentcux, 
te à l’aliment médicamenteux, & qui pis eft, au venin : parce que tous altèrent 
noftrc nature par leurs qualitez. Ceft pourquoy tres-bien à propos on a 
adioufte dans la définition, yiw/i* nourrir np dejhuire, toute la différence qui 
cft entre eux, n'eftant fondée que fur la diuerfe alteration, comme nous auons 
monftré en leurs définitions, parlans de la différence qui cftoit entre aliment, 

médicament & venin. 

Sur la fécondé il faut remarquer, que quand on cft interrogé, combien il y a 
de fortes de Mcdicamcns ; ou d’où font prifes les différences des Mcdicamens# 
qui cft vne mefmç chofe, qu’on peut rcfpondre fi on veut en quatre façons, fé¬ 
lon la diuerfité de leurs différences, tirées de l’eflence, de la matière, desqua- 
litcz&dcsaccidens. Carrefpondant fuiuant les différences qui font prifes de 
l’eftcncc, on peut dire qu’il y aflrtm^c medicamcnsfimples & de compofez, 
qu’il y en a de naturels Sc d’artificiels. Mais il faut remarquer que cette effcncc 
ne regarde que l’artifice du medicamcntjc’cftà dire par quel moyen il a efté pto- ‘ 
duit -y fi ç’a efté par l’art ou par la nature ; s’il a efté fait de pluficurs, ou d’vn feul.' 
Et comme cét artifice cft vne chofe externe au Médicament j aulïi cette effcncc 
ne luy eft qu’accidentelle ; bienautre que celle qui cft la propre nature d’vne 
chacune chofe, par laquelle ,& en laquelle elle cft definie & conftituée en fon 
cftrc : Celle-cy regarde la caufe formelle, & l’autre la caufe efficiente. Par 
exemple, Icthubarbe poureftre produit naturellement, n’cft pas rhubarbe, 
c’eft fa forme fpecifique qui le fait tel 5 Et quand par vn pur artifice nous pour¬ 
rions produire du vray rhubarbe, il ne feroit point different du naturel en effen- 
cc fpecifique ; mais il differcroit par cette effcncc accidentelle, qui regarde l’ar¬ 
tifice Sc la caufe efficiente, laquelle en l’vn agiroit naturellement, & en l’autre 
artificiellement. Et comme la caufe efficiente n’entre point dans le compofé, 
ainfi que la caufe formelle, n’eftant point de l'cffcnced’iceluy, les différences 
Tirées d’iccllc ne peuuent cftre qu’accidentelles. Outre qu’il nous feroit impof- 
fible de faire différer les Mcdicamcns par leurs différences cffcnticlles, quoy 
que les meilleures ; parce que nous ignorons, comme dit le Philofophe, les 
dernier es différences des chofes j c’eft pourquoy voulans définir les Mcdica- 
tnens & les faire différer les vns des autres, nous ne pouuons auoir recours 
qu’à desproprietez, & nous addreffet à des chofes accidentelles Les Mcdica- 
meris donc, félon cette effence, qui regarde leur artifice, fontdiuifezcnfim- 
plcs&compofez. Les compofez font ceux qui font faits de pluficurs fimplcs 
meflez enfcroblc. Les fimplcs font de deux fortes ; les vnfs font fimplcs de loy, 
& les autres à comparaifon. Les fimplcs de foy, font ceux qui font d’v ne feule 
te fimplc nature, & par confequent par mixtion d’autre. Les fimplcs à compa- 
taifon, font ceux qui en effet font compofez j mais parce qu’il y en a portan» 
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mefine nom ,qui 1« font danantagc, pour les diftinguer, on appelle les moins 
compofez, fitnfdeSsCommelc quicftappellefimplcfans feammo- 

ncc, & eompofé fi on l’adiovifte. Les fimplcs de foy font diuifez en naturels 5c 
artificiels. Les naturels font ceux que la nature produit d’clle-mefmc, fans au¬ 
cun artifice. Les artificielsfont ceux en la produdfion dcfquels l’art contribué, 
ou tout à fait, comme au fcl tiré des herbes i ou en partie, comme au fel matin, 
àlafadurcduquel les hommes contribuent, conduifans par des canauxl’caa 
delà mer dansdcscreux, pourlàeftreconuettie en fel par l’ardeur du Soleil. 
Touchant ces (impies medicamens , les ieunes Pharmaciens font vnc obic- 
fkion, difans qu’il n’y a point de medicamens fimples ; dautant que toutes cho- 
fcsfontcompofécsdesquatreElcmcns, Sede matière & de forme. Que tou¬ 
tes chofes font compolces , ilettvray , il n’y a rien dans le monde qui ne 
le foit, les Anges mefmcs, commedifent les Théologiens, font compofez 
d’aûe & de puifiance ; il n’y a rien que Dieu feul qui foie vn cftre pur & 
fimplc , & fans aucune mixtion , & de cette façon , rien de créé qui foit 
exempt de compofition; Mais nous ne prenons pas ce mot de fimplc fi 
eftroittement ; pourucu qu’ync chofe foit d’vnc feule ou fimplc nature, 
c’eft allez pour cftre appellcc fimplc : car pour cftre compoféc de matiè¬ 
re 5C de forme, elle n’eft pas pour cela dite compofée , ouy bien fi les 
parties qui la compofent, auoienc chacune leur cftre ailuel , auant que 
de la compofer ; or la matière n’ayant autre efttc aftuel que ccluy de 
la forme fait aucc elle le compofé voirement ; mais qui clt vn cftre de 
foy , & d’vnc feule & fimplc nature , encore que les clcmcns y foient, 
ce qui fuffit , pour qu’vn médicament foit appelle fimple. Quant aux 
compofez , qui font tous artificiels, nous en parlerons au liurc de la 
mixtion. 

Accttcmcfmcqueftion, combien il y a de fortes de Medicamens, on peut 
rcfpondrc, fi on veut, félon la différence tirée de la matière, qu’il y en a de 
trois fortes, dont les vns font pris des animaux, les autres des végétaux, & 
les autres des minéraux. Mais il fcmblc que cette diiiifion cft trouuéc à 
bon droit par quelques-Yps defedueufç ; parce qu’il y a des medicamens, 
qui ne font point compris dans cette diuifion. comme la manne, le miel, 
la cire , le Ladamm qui font rofccs, ôc les clcmens , qui ont vn genre à 
part. Le petit Enchiridion, 6c Ranchin en fes œuurcs Pharmaccatiques, di¬ 
fent qu’cncorc que ces medicamens foient rofées, cftans trouuez fur qucl- 
qu’vnc de CCS trois matières , qu’ils doiucnt cftre de la categorie de celle fur 
laquelle on les trouue ; le miel, la cire, le LAimum aucc les animaux j la manne 
aucc les plantes, ou les pierres fur Icrqucllcson l’a amafféc. Mais quclqu’vn 
me dira, que le lieu n’eft point la matière d’où les Medicamens font tirc^, 
que le lieu fait fa différence à part fous les accidens, que nous aiions appel¬ 
iez acceffoires : Outre qu’ilyauroit vnc cfpccc de manne qui feroit minérale, 
«’il la falloir mettre au rang de la chofe fur laquelle cllcacftc trouuce, car les 
pierres font au rang des minéraux, comme nous verrons cy-apres , ce qui 
feroit abfurdc. A cela ic tefpond , que l’Enchiridion 5f Rcnchin ne confide- 
sent pointées reduâions fi cxaâcmenr, & qu’il fuffit que ces medicamens fc 
puiflent mettre en quelque façon fous vnc de ces trois categories, encore que 

Bij 
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larcdudionn’cnfoîtpas propre. Qik fi quclqu’vn trop cxaS n’cft pai 
content de cette tcfponic, ic croy qu il en lcra de cellc-cy, qui cft que ces rolées 
cftans des cxhaUifons ctteuces des corps qui font fur la terre, Icfqucls ne peu- 
uenteftre qu'animaux, végétaux, ou minéraux, lonttnifcsfous le genre de 
ceux dcfqucls elles ont efte cflcuées ; & parce qu il feroit impoflible de fçauoii 
particulièrement de qui, on les loge fous le genre de celuy d’où il y a plus d’a- 
pafcnce quelles foient forties j la manne foùs les végétaux, le miel & la cire, 

fous les animaux qui la font, encore que leur première matière foit tirée de* 

plantes. Quant au L4A4Kum , on le peut bien mettre parmy les Medicamens, 
qui font fortis des animaux; mais auffi on ne fera pas mal, pou t ne dire mieuxl 
de le loger au rang de ceux qui font tirez des végétaux, eftant vne certaine hu¬ 
meur vifqucufe, que le Lf</«»jiette au Printemps, qui s’attache à la bar- 

Xib.i.c.iio. bedes'boucsquipaiflcntlcsfueilies, comme le témoigne Diofeorde. Par cccy 
nous voyons que la manne, le miel,h cke Sclc Ladamm, fontfortbicn com¬ 
pris dans la diuifion des medicamens, faite félon la matière d’où ils font tirez : 
mais pour les clemcns, ie ne trouue point qu’on les y aye réduits ; 3c cepen, 
dantperfonne ne doute qu’ils ne foient medicamens, la définition leur con- 
ùient, ils altèrent noftre nature, fans la nourrir ny deftruire, par leurs quali- 
tez. Le feu guarit vne bruflure, fl vous en approchez, endiftance reqiiifc,la 
partie bruflee. La boifTon d’eau froide, adminiftréeen temps ôc lieu, guaritles 
fievres ardente*, & fynoches fans pourriture. Les bains d’eau froide, ou tiede, 
fontaflczcommunsdnnslaMcdécinc, pourplufieursmaladies. L’air, com¬ 
bien de mauxnc guarit-il pasî c’eft le dernier refuge aux maladies chroniques, 
que le changement d air. Enfin les Elcmcns font medicamens, perfonne n’en 
doute i iln^eftqucftionqucdeleut trouuer place parmy les animaux, vege- 
raux, ou minéraux, s’ilsy en peuuent auoir ; autrement en faire vne quattief- 
me Categorie. L’Enchiridion ne dit mot des Elcmcns. Du Renou , ne faifant 
que deuxdiiFcrcnces des Medicamens, l’Ÿncprifedcsqualitcz & l’autre de la 
matière d’où ils font tirez, dit que les Elcmcns font de la différence de la ma¬ 
tière, an rang des minéraux, mais il ne dit pas comment ; auffi auroit-il efté 

En Ces ccuu. peine. Renchin n’cft pas fi efloigné de la raifon, quand il dit fur ce fu- 

■fkarin. jct, que les Elcmcns font mis fous le genre des chofes qui en font compofccs; 
mais il ne touche pas au noeud dclaqueftion ; Caron ne demande point icy, 
où cft-ce qu on doit loger les Elcmcns qui font dans le mixte, on fçait bien 
qu’ils fuiuent la Categorie de çcluy dans la compofition duquel ils font entrez; 
Que les Elcmcns qui entrent en la compofition d’vn animal, font de la catego¬ 
rie des animaux : ceux qui entrent en la compofition d’vnc plante, des végé¬ 
taux; &ccuxqui compofent les minéraux, eftrc fouslc genre des minéraux; 
Et de cette façon, les Elcmcns ne font point medicamens d’eux mcfmcs, mai* 
feulement par accident r Ccn’cft point Icfeudu mixte qui guatic, ny les autres 
clcmtnsdcfquels il cft compofé, c’cftlcmixieàquiccla*ft attribué, 
cojpmedifcnt les Philofophcs,/«»r/««pp<»/»W''«w,ôc non pas d’vnc partie ou de 
deux : Les Elcmcns ne font point libres dans la mixtion, leurs formes, comme 
ditFcrncl, font fous l’empire d’vnc plus noble, C'eft pourquoy, quand il cft 

S u cftion de fçauoii fous quelle categorie de matière il faut loger les elcmcns* 
ne les faat point confidctcidaBs le mixte, mais en cux-mcfmes, &hors du 
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compofé, & tels qu’ils font parmy nous, qu’on appelle clemens eleinentcz. 
Ce feu donc que nous voyons, & qui nous cchaufe ; cet air que nous respirons, 
te qui noos refroidit : ccicc eau qui coule , & qui nous humeâc , où fera- t'ellc 
logée ? cft-ce parmy les animaux î rien moins que cela ; le mouucmcnt & fenti» 
menrque l’ame fenfitiue leur communique, ne le permet point. Eft ccauccles 
végétaux? le fculmot de vegetableles en chafle. £11-ce donc au rang des miné¬ 
raux î A la vérité s’il les falloir loger fous vne de ces trois categories, on ne 1« 
Éçauroit faire moins improprement, que de les mettre au rang des minéraux: 
mais qui ofera dire que l’air & le feu foient au rang des minéraux, ny l’eau 
mefmc, encore que nous ayons des eaux que nousappellons minérales : Tout 
le monde fçait que l’eau n’eft pas minérale de foy, mais feulement en tant que 
palTant dans les mines , elle emporte quelque qualité des minéraux, ou de leur 
fubftance mefme, s’ils fcpcuuent fondre. Et quand cela feroit, fi cette eau 
minérale eft au rang des minéraux, où logera-t’on celle qui n’eft point minera-' 
le, de laquelle nous parlons principalement. Pour moy l’en laiflcle iugement 
au moindre Philofophc, &disqueleselcmens confiderezen eox-mefmcs, n« 
peuuent cftre en aucune façon au rang des minéraux, fans que pour cela la di- 
uifiondes nacdicamens, frlon la matière d’où ils font tirez , foit defeétueufe, 
d’autant qu’elle comprend tous les medicamens qui font de la connoiftance du 
Pharmacien ,& qui ont befoin de fes operations : Or eft-il fort véritable qu« 
les elemens confiderez comme medicamens , ne font point de fa connoiffance , 
ny n’ont befoin de fa main. Car quelle connoiffance eft elle ncceflaîrc au Phar¬ 
macien , du feu , lors qu’il suarit vne bruflure ? U n’eft befoin que d’vnc diûan- 
cc proportionnée entre le hu& la partie malade, qui n’eft point vne preparaf- 
tion Pharmaceutique, n’y ayantqu’vnfimplc approchement, & non vne re- 
duélion du médicament en vn eftat conuenable pour s’en feruir, ce qui fe doi» 
rencontrer en toute préparation. Q^llc connoiffance doit aufli auoit le Phar¬ 
macien , de l’air, ôc de quelle préparation l’accommode- t’il pour le rendre pro¬ 
pre à guarir les maladies ? ce n’eft qu’au Médecin de connoiftte fa température, 
& l'approprier au mal qu’il veut guarir, qui fera vn effet de la dicte & non de 
la Pharmacie. L’eau fcmblablcment,quand on en fait des bains pour certaines 
maladies , ou quand par faboiffon on en guarit les fièvres, n’a rien de commun 
auec le Pharmacien t&s’il femblc quelquefois que l’air, l’eau, ou lcfcu,foienc 
de la connoifl’ancc du Pharmacien, c’eft pluftoft comme inftrumens que comme 
medicamens : C’eft adiré que le Pharmacien ne confidcrc pas l’air, l’eau, ny le 
feu , comme guariflàns les maladies, mais comme luy feruans à fairefes diftil- 
lations jdecoélions, infufions, cxficcations,humc(ftations te autresoperations 
Pharmaceutiques , où les elemens, ayans attiré, en quelqucs-vnes, la vertu 
des medicamens, fcmblcnt agir d eux-mcfmcs, corhme l’air, ayant rcceu l’e- 
uaporation de quelque aromatique, & l’eau, la vertu desfimples qu'on y a fais 
cuite ouinfuferdedaps : mais fi on confidcrc celiiy qui agit, on trouucraquc 
c’eft la qualité desfimples, &qucrclementnc fert que de fupport, rabatant 
bien fouucnt la vertu des fimples quon luy a communiquée par fes propres 
qualitez, qui font naturellement contraires a cette vertu, comme l’a fort bien 
remarqué Fcrnel, parlant des apozemes &deco61ions qui fc font aucc l’eau 
fimplc. Et c’eft lôut ce qui fc peut dire pour deftendre la diuifion de la matière, 

B ii; 
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«n cc qu’elle ne (çautoit comprendre les clcmens. sHI femble i quelqu’vn 
qu’il y a certaines petites mixtions oui eau entre comme médicament, il vaut 
mieux qu’il face vnc quamcfme categorie des elemens. que de les loger fi im- 
proprement & hors de raiion parmy les minéraux. Auffi ^ quand la Pharmacie 
prife Ipccialemcnt, ne confidereroit point les clçmcnscomme medicamens, 
hfaut-il que la Pharmacie généralement prife les confidcte, fc feruant bien 
fouuent d’eux pour guarir les maladies ; Et par ainfi ie trouuctois mieux à pro¬ 
pos, de dire que les medicamens font tirez des animaux, des végétaux, des 
minéraux & des elemens, que fuiurc l’opinion de DuRcnou. En troifiefmc 
lieu , fur la queftion faite, combien il y a de medicamens , on pourroit rcfpon- 
dre félon la différence des facultez, qu’il y en a d’altcratifs, de roboratifs & de 
purgatifs , defqucls nous parlerons au commencement du cinquiefmc liure. 

Finalement-, à cette mefmc queftion , combien il y a de fortes de medica¬ 
mens, on pourroic refpondrc félon la différence des accidens ; mais pour y bien 
fatisfaitc & fans réplique il faut dire qu’il y a plufieurs fortes de medicamens, 
félon la diuerfuc deschofes d’où leurs différences font prifes. Selon celle de 
l’elTencc, il fcn a de Amples & de compofez, de naturels & d’artificiels. Selon 
celle de la matière, il y en a de ceux qui font tirez des animaux, d’autres des 
végétaux, Scauffidcsmineraux, Scmcfracdcsclcmens fivousvoulcz. Selon 
celle des qualitcz, il y en a d’alteratifs, de roboratifs & de purgatifs. Et félon 
celle des accidens , il y en a de blancs, de noirs, de rouges, d’odorans, de féti¬ 
des, d’ a igStf > de doux, d’amers, dtrudes, dépolis, depetits, de longs, de 
ronds & qui ont diuerfes formes 5 de ceux qui viennent au Printemps , en Eftc, 
en Automne-, fie dans rHiucr ; de ceuxqui croiffent en lieu fec de en lieu hu¬ 
mide, & ainfi des autres accidens qui fuiueinlcs couleurs , odeurs faucurs, 
fon, qualitcz taiftilcs, quantité, forme ou figure, temps & lieu, defqucls nous 
parlerons en particulier au Liure fumant, traitant de l’clciftion des medica¬ 
mens. Maintenant n’ayant autre chofe à dire fut l’effcncc que cc qui cft à la ta¬ 
ble & cc que nous en auons dit dans le difeours, nous defeendrons à la diuifion 
des medicamens .faite félon la matière, coraraençans pat les plus nobles, c’eft 
à dire par les animaux. * 
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r Ou’eft-eequ'animal f GVft toutee qui a mouuemcnt le fentùaentÿ OBbjçoi 
' rn corps qui fc meut apnt amc fenficia*. 

RaifoonaUes, commeriioinnie f Domeftiquei, 

j VDctiuicre. 

^Volatiles, 

j InfcAes, qui font petites btftes quif Mouchêi? 
V,n’ont point de rang,comme ^ Pap jllon»^ 
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forces. 


J quront.ou )^Derpalte's:" 

, ; Reptiles, qui marchent fur le ventre J 
^ comme les ferpens. 

Aquatiques , qui font de C Ccuucitsd’vnefimple peau,’ 
trois fortes. i A.efcaillc. 

C A coquille. ^ Crocodiles; 
Amphibies, quiviuentfurla terre dedans) Loutres _- 


r Scorpions. 

De ranimai entier, comme) Vers de terre. 


C Hyppotarâes^ 


Peau. 

Chair. 

Graiflc. 

Cetueau, 

Coeur. 


. De fes _ 

medici- J parties.! Poulmons. 
mens des ) commet Foye. 


■ ^ang. 

^Dc fts excremens,comme du 


C Hirondelles. 


LàKt. 

Beurre. 

Formage.' 

Petit laid^. 
Preflure. 

Fiel, 

Semence, 

Vrine. 

Cl afle du corps. 
Matière fecale. 
Miel. 

Cire. 

- Mufe. 
'^Ginette. 


trois chofes qu’il faut confiderer en cette Table , nous n’a- 
ns qu’à nous arrcftcc fur la troiliefme , qui cft, d’où font ti- 
nedicamens des animaux ; fçauoir, de l’animal entier, de fes par¬ 
le fes excremens. Nous auons dcûa dit qu’cft-ce qu’animal, 
ruons fait le dénombrement de la plus - part des partie* 
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&desexcrefncn 5 , «1 ne rcftc maintenant qu’à.fçauoir qu*cft-ce que partie & 
qu’eft cequ’cxctcment. Partie luiuant la commune acception, fc prend pour 
fluoy que ce foit qui entre en la compofition de quelque tout. qui eft la défini¬ 
tion de laquelle les Pharmaciens fcdoiuentfcruit . parce qu’elle comprend les 
ongles ,1c poil & le fang, qui font parties, en tant qu’ih entrent en lasiQurno- 
fition du tout, qui eft l’animal. Les Anatomiftes qui ne veulent point meftre 
les ongles 5c le poil au rang des^attics. encore moins le fang, fc feruent de U 
définition qu’en donne Fetncl, difant que Partie ett vn corps adhérant au tout, 
joüiffantdcmcfmçviequ’iccluy fait pour fes,fondions & vfages . mais Ici 
Pharmaciens n’ont que faire de cette définition. Excrément eft vnc matière fu- 
perflue, engendrée dans le cotps duquel il eft exetement ; Et comme les fuper- 
fluitez font de diuctfe nature, auffi y a-t’il diuets excremens : Le piemicr eft vnc 
matière tout à fait inutile, rsicttcc de certaines codions qui fe font dans le 
corps, comme la matière fccale & les fueuts , ou fe pourrit en vn recoin, com¬ 
me l’apoftume de laquelle s’engendre le mufe, lefqucls font tout à fait inutiles 
dans le corps où ils s’engendrent, quoy que necefl'aires dans la Medecine. Le 
fécondexcrementeftccluy qui fert de quelque chofe dans le corps, encore 
qu’il foit inutile pour fa nourriture, comme l’cxcrement melancholiquc, qui 
fert à exciter l’appetit J le fiel, qui fert à rendre les inteftins fluides, &lesnc- 
toycr de la pituite vifqueufe qui adhère aux parois ; l’vrine ou \eferum , qui fert. 
à faire pénétrer le fang aux parties les plus minces & reculées. Le troificme ex¬ 
crément n’cft pas tel comme le mot le porte, eftant feulement vnc partie de 
l’humeuralimenteufe, qui doit cftrc enuoyée de neceflité à certaines parties, 
pour le changer 6c recuire à certains vfages* comme Ufcmcncc & lelaid , qui 
font tout à fait necefl’aires, l’vn pour la génération de Tanimal, & l’autre pour 
fa nourriture, iuiqucsàccqu’ilfoitgrandelçt. Mais de quelle nature que foit 
rexercment, fuffit que le Pharmacien fçachc, qu’ils font tous vtilcs en Méde¬ 
cine, & que d’iccux les mcdicamcns en font tirez, auflî bien que de l’animal 
entier & de fes parties. Les medicamens font tirez de l’animal entier, quand on 
fait l’huile des Scorpions ou des vers de terre, quand on brufle les Hirondelles 
au four pour le mal caduc, ou pour aiguifer la veuë. Les medicamens font aufli 
titezdes parties desanimaux ; Lavieille peau des ferpensfert pour le mal des 
dents, & la peau du mouton fraifehement écorché, pour ceux qui font tombez 
d’en haut : La chair de vipère fert aux antidotes -, & la mumic, pour empefeher 
que le fang ne fc caille dans le corps : La graifTe fett aux linimens, onguents Sc 
emplaftrcs : Le cerueau du lièvre fraifehement rofty, eft ordonne aux paralyti¬ 
ques : Le cœur profite grandement aux hcûiqucs, réduit en liqueur dans vnc 

phiole mifeaufour ; Le poulmon de Renard entré au lohoc </ep«/»>o»fV«/^/j; 

Le foye & la rate font employez à leurs propres oppilations ; Les os du 
crâne feruent au mal caduc ; L’ongle d’cllcnd eft aufli fort recommandable 
pour ce mefrne mal : Le poil du lièvre eft vn bon médicament pour cftancher le 
fang ; Le fang mefme réduit en poudre, 6c auallé , fert à cét effet ; & ccluy d« 
bouc à la' pierre. Les excremens 8c fuperfluitez des animaux ne feruent pas 
moins de médicament que leurs parties : Le laift eft vn fouuerain remede pour 
lesheéliques; Le beurre fert aux linimens 8c onguents : Le formage vieux à la 
gciuctc nodeufe x Le petit laiâ: tempère les ardcuis : La prefuic eft propre au 

ciachcmcot 
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crachement de fangj & poar le dilToudrc, s’il cft caillé dans le corpi, La Tc- 
mencc de grenouille cft fort propre pour les inflammations. La crafle du corps 
eftremolitiué, tçmoin L^ftpe, La matière fecale du loup, eft rcmede afleuré 
pour la colique celle du bosuf appliquée toute chaude, pout la douleur deg 
gouttes. La cire fert aux linimens, ongueus de cmplaftrcs. Le miel aux clc- 
^uaires. Le mufe entre dans les confortatifs La ciuettc fert grandement au* 
fuiFocation s de matrice ; & ainfi des autres cxçremcns & parties que nous ne 
mettons point en ligne de conte, ce que nous auohs dit eftani alfc» baftant 

f iour tnonflrer que les mcdicamens (out tirez des parties des animaux ôc de 
eurs excremens. Maintenant il en faut donner, tant des vns que des autres, 
vne petite définition en particulier de chacun, non comme Anatomiftes, mais 
comme Pharmaciens, 

VefimtiottS des pmics dit earpt. 

P Eau cftvne membrane large & cfpeffc, feruant de couuertore d tout le 
corps. / 

Chair cftvne partie molle & rouge, cngcudrcc d’vn fang cfoefli de médio¬ 
crement dcfcchc. 

Graiffe cft vncfubftancc comme huile cfpcfli, engendrée de la partie la plus 
tcrcc du fang : VoylaTable fuiuantc. 

Cerucaucftvncfubftancemoëllcufe, blanche & molle, contenue dans le 
crâne, Sc engendrée de la partie la plus pure de la fcmcncc. 

Cœur cft le principal des vifccrcs, fourcc & fontaine des cfprits vitaux & dt 
la chaleur naturelle, fitué au milieu de la poiélrinc. 

Poulmons cft vn parcnchimc, c’eft à dire affufion & concrétion de fang, 
rare & fpongieux, htué au haut de la poitrine, pourfcruird’iaftrumcntàla 
rcfpiration, 

Foyeeft vn parcnchimc, origine des veines de magazin du fang, fitucàPhy-i 
pochondre droit, fous les fauftes coftes. fnf/e 

Rate cft vn parcnchimc rare & fpongieux, .c efp à Æ iiil » d e la mclanchoiie, 
fitué à l’hypochondrc gauche. 

Os cft la partie la plus dure de la pluj fcichc de tout le corps,. fait pour le foû- 
liend’iccluy. 

Ongle cft vn corps folidc, fitué au bout des doigts, pour PafFcrmilTcmcnt 
d’iceux. 

Poil cft vn corps louplc, long de mince, engendré de l’cxcrcmcnt fuligi¬ 
neux. 

Sang cft vnc humeur rouge, contenue dans les veines » pour la nourriture 
de routes les partiesdu corps. 
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L kxSt eft humeur parfaitement blanche, douce & médiocrement épeffe; 

engendrée aux mammelles, pour la nourriture de l’animal nouuellemcnl 

né & tcndtclct. In 

Beurre eft la partie grade du laift, lefourmage la terreftre, & le petit lai A - 
Taqucule. 

Preffure eft vne certaine portion du laiû qui le coagule dans l’cftomach , pro¬ 
pre à faire cailler le laid- 

Fiel eft vn excrement de la féconde coékion, jaune Sc amer, contenu dans la 

kourfedu Hel. 

Vnneeftlacerofîtèdufang, attirée par les reins, & reietteepar le canal de 
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Semence eft vnefubftance blanche I chaude & humide, engendrée des pim 
pures reliques de l’aliment , meflangées aucc les cfprits dans les vafes fpermati- 
ques, pour la génération de l’animal. 

Miel eft vnerolêe que les mouches à miel amaflent fur les fleurs 6c clabou- 
rent dans leurs cftomachs. 

Cire eft vne matière gommeufe, que les mouches à miel amàflcnt fur diucr- 
fes plantes, pour s’en fetuit de ciment à la fabrique de leurs raailonnettcs. 

Mufeeft vn fang corrompu, qui fort de l’apoftume d’rn certain animal, ren¬ 
du odorant aucc le temps pat les atdcurs du Soleil. 

Ciucttc eft la fueur qu’on amade aux tcfticulcsde l’animal qui en porte le 
nom. 


Table des Graijfes, 
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f Qu’eft-ce que graiflè.C’eftvncfutûanCe comme Luilcelpcllî, engendrée de la paxif 
aëtéedufang. 

Gtaifle prcpremCDt ditefeft celle qui s’atraffe 'principalement an Tentre 
&autouide$ reins des animaux qui ne font pas tant humides, comme 
I« belles à cornes. 

Suif eft cette mcfmcgraifle qui a efté deffechéc pat le feu, ou par le 
temps, 

Axonge eft vne graiiie molle, qnife trouue aux animaux qui fontd’vn 
tempérament humide, & en d’antres aulTi. 

Lard eft vnegraiise foa fibreufe, qui eft fous la peau des pouiceaux & 
de quelques grands poifsons. 

-Mcclie eft vne graifse par firailitude, qui eft dans la cauité des os. 

Kb 11 finpl fcnlcmcnt deux fortes de grailTes, lefquclles il dit ne différer 

med.facttit, ^ vne eft plus ferme que l’autre. La plus ferme eft celle qu’on 

cap trouuedansles animaux, qui ne font pas tant humides, comme les boeufs, 
clKvrc& ôc moutons , qu’on appelle ûroRlcmcBt graifle , 8c en Latie ndeps. 
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UautK eft celle que les Latins appellent finguedo \ & nous axonge , qu’on 
tcouue dans les animaux qui font d’vn tempérament plus humide, comme 
l’homme, le pourceau & les poiflons } voire la graifle des oyfons, canards, 
poules, ferpensSc autres animaux qui l’ont molle, eft aulfi appellcc axonges 
l’humidité des vns la tenant molle, & la chaleur des autres, empefehant qu’ci- * 
le ne reprenne fi fortement. Accsdcuxonadiouftelcfutf&le lard, & par fi- 
jnilitude la moelle ; car encore bien que la moelle ne fou pas proprement graif- 
fcj cftànt employée en Médecine, auxmefmes vfagcsquelesgraiffcs, nous U 
pouuons mettre en ce rang, comme ont fait Ariftote 8c loubert, veu qu’elle 
eftoleagineufe, fefondcomme lagraifie, ôc fercaux linimens, etnplaftrcs 
onguens, qui font les feules chofes que le Pharmacien doit confideter , lailfanc 
le leftc aux Anatomiftes. 
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^ tes les plante$,ieitantvnfeul tronc dur, & dit- plaines, j Chefnci; 

ficileârompre, quilemi paitit^n branches^ comme < piefttes. 

^ rameaus , dont il y en a de quatre efpcces, ] -.»lanes. CLiege*. 

ielon qu’ils aoiffent. i ° 


Arbrifleau eftyneplante appro. ^ , . 

, chante de la nature de l'arbre, en • Rormana. 

Combien il 
y a de lot 

tes da plan-*^ racine , eoiEtne 
tes ; enge • 


dureté, grandeur & durée, iet-.^ Geneute. 

-- plulîeurs troncs de ia \ Biuyere. 

lume le V_Rolier. 


comme ^ Tainarifc f 

l^is lieux cultiués,comeJ 

l Cetifiers. 


^Steehas. 
} «auge. 


-oeral,de 4 . | Soufarbrifleau eUtne plante de moyenne nature, entre herbe êfar- j Sauge. 

brilTeau, jettant me ou plufieurs petites tiges brSchuës & ligneufes.'^ HylTope. 
garnies de petites fueillesqnine tôbét pas toutes les années,corne le ! Marjolaine.' 

^ Brufeus. 

Herbe ell la plus tendre de toutes les plantes, lettant du commencement fes fueilles 
I de la racine ,& lepluslbuuenttige.quipoiteflcut & graine, delaquelleily aplu« 
i,ficursfortes,commeon peut voit auxdrfïetencca. . JÊ 

pt*Ufumç album. 

U „ 5 s:S£r 

La racine » ElUbore blanc. C Bouillon noir, 
félon la- S Ellébore noir, 
quelledif f Chamaclcon Ûanc. 
feten t r V« Chamxleoir noir. 


D’où font, 
prifes les 
différences J 
des plantesP 
de kaiâ 
chofes de la 


D’où sôt ti. 
reales mé¬ 
dicament 
des plates, 
r en fut etc 
pag.13. 
D’odprcn- 
nctle nom 
les plantes 
V..T. Jap. ao. 


Couleur 
qu’il £jnt J 
confide- ^ 
ter; ou 


En qnel- 


La tige. 


qu’vue dej Branche, 
fesparties A Rameaux. 


Odeûr 


corne en 
Calamus o- 
doratus des 
antres. 
Trifolium 
afphaliites 


, Qui reprefentênt prefqne tonfiours mefme 
. couleur ,3t fc prennent pour le tout. 


La fleur félon laquelle C 
different 1’ ] P*"®* 


t Tulypes iauncs, dcvaiiées. 

Le fruit qui fait différer vne plante de merme efpeee,en 
ce qu’elle l’a different, foit en couleur, ou autrement de 
l’autre. 

. . . , f Efpcces de phafioles. 

La femence qui en fait de mefme, ) 
comme aux tEfpecesdepauots. 


qui fait/ des autres 
différer tieftcs. 
le Ortie puîte, 

I de celle qui 
' n’cneftpoint'• 

Saueur, quifaitdiffcrerle Trifolium acelofuin des autres trèfles, 

Qu^alité taftrle, qui fait différer le Soachus lilTé, de Tafpic. 

, Toute la plante f Centaures rnaius.du minus.’ 

Qjianme, qui eit la grandeur ou . pjj laquelle J Chelidoniû maius.du minus, 

petitellede < different C Gentiane glande,de la petite. 

Forme acEgute.-) ( De quelqu’vEC de fes parties. 

Temps, iVoylap,fnia. 

Lieu, J 
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f - I r Coraline, qui rcffemble au coraü 
1 Pt'®?!'Linana,quireffeiRbleaulin. 

I plate, O ®^Candâcquiiia,quiicifcmbleàIaqtteu«îdVncbfliak' 
r L'atifioloche tondeJ 


zt 


Les i De la racine, commet 

te nc«s de la J l. L’ai iftoloche longaeii 

forme font j De la tige * rameaux. l’ariûoloclie clématite, parce qu’elli 

^rifes, on I J eft (atmenteDlè. 

Dequelqu’vnedefes I DelafueiU®» le plantage lanceolata, qui eft faiten ferd^ 

I De la graine, l’ecbiumquiteflembleila telled'vneviper;^ 
ditte tchis en Grec. 


parties , comme 


Les diffé¬ 
rences «i- 

idesdutépi 

foncprifes , 
deeequ’ily 
a déplantés 

qui 


Yeufe. 

Verdoyent toufioursA Laurier.' 
comme S Oliuier. 

C SempetuiuuiQ. 


Lès diffé¬ 
rences du 
lieu, (ont 
ptifes feloa^ 
la diueriîté 
d’iceluy.qui 
en fait trois 
diuifions. 


Demeurent 
toufioursen 
eftat, com¬ 
me arbres, e 
arbrilTeaux, 

& quelques 
herbes qui 

'■ brjÜTcauxJ 

r, T, • rPn'miilarerîï. 

AnPi.ntempsAp„,^„„„,.^r 

icoinmela ^ Ophioglollum. 

Se per- S r Amarantumpurputtutn; 

dent, re- En Efté , comme l’J Euphrafia 
d Et a'très,' 

AI Automne, comme le celchicum. 

( Parce qu’elles croiffen t en des J l * m!SMgo"c? 
lieut éloi^net delaftequen L„Aconites. 
talion des hommes, comme ViaU„,eoie 
Saunages < taiauicoie, 

qui le font', 

( n deux 1 Parce qu’elles croifsent en des lieux ^ruca fylueflris.’ 
façons, O.U incultes , quoy que fréquentez ; & J I ipinus fylucftE. 
j qu’il y en a de plus priuées, com-i Eaba (ylucftris. 
^mela '^Raphanualylueft, 

r Parce qu’elles croiflent en des f Bon1il°o*n de toute fortej 
Domefti- l'®“*“'q'»'ntez,quoyqu‘in-.^ Orties, 
ques, qnij «“lt« > comme la j lufqtiiarae. 

le (or. t en ^ ^ Hieble. 

deux la*- l f Herbes des iatdins. 

cons ou P«ce qu’elles croiflent en ; Otobanchc. 

’ I lieux cultiuez,comme les VPied de licurc. 

'' I. ' Hypericon. 

^Celles qui croifsent immédiatement fur la ferre. 

La fécondé les J , , Dryopteris. 

diuifeen ‘ Celles qui croifsent furies autres plan» j Polypode. 

'.-tes,comme la j Guy- 

LMoufsc des aibrcb 
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^En dîunfe* r, , . ('Eryngiu*; 

( reeioni qui j Nard «Itique. Fâriny les clwnipi,j Mili um SolisJ 

f ot Diftatn He Crète. comme le ^ Sauge 

fontdrffcicn deMwieilIc. ^ I Sarrfette. 

earmjr leîf' Cappatis. 
pierres*S saiifrage. 

I rochers, J Jy'nP^'tum petreun»; 
A'erez^ cômelc C rarictaiit. 


La troîfîef- 
me lait dif¬ 
férer les ^ 
plantes fui- 1 
«ant qn’el- 
les croifsent 


inrnetBcrmercgio, 
dans laquelle les 


Islîeui . 
(ecsquii^ 
fonti 


1 i ç”™'" fauuagel 


ts coultaux, comme lei Calawe« vulgaire, 
l Holoftium, 
y Ruï fâunage. 

Es montagnes, ! Elkbote blanc, 
comme la ^ Hyfsopc de montagae 
(.Angélique, 


^ Afatum. 

Ombrageux,! Ciclamen. 
comme I' Violettes de Mars.' 

VAftragalus, ^ Fenouil maria! 

• Selamoides. 

''L'l<îngdelamer,commele ^ Abfyntemarine. 
M if*™; Ciguë. 


oans laqu^ie I „ lieux mc- 
plaotes diftei ent, en ocres, ny 


ce que les rnes 

croiiTcat 


fiées ny hu¬ 
mides, qui 
font ou 


Non jlespû.,^;j"J;/Soldinella. 

rfe- 

Vparmy les bayes, comme les 

/•Fumaria. ' 

Dans les vignts,J Efula totnuda. 
comme U < CraffuU minor. 

V-Foutpici lauuage. 

, Pied de lievrq! 

Dans les terres laboBrées,N Coriandre, 
comme le ^ Hypericon, 

C Linaiia. 

Escauernes rUnguacoruina. 
humides, ^ Capillus veners. 
comme (.PuJythricou. 

Lapatliumacutumi 


Es lieux 
humides, 1 
qui fontou^ 


[h 

l'c 


HorsdeJ Esprez,commele 


y i.apainumacutun 
S OphioglolT'im. 
JOphris 
V Trifeltum. 


C PLrntaîn. 

Le long des V Tuffilago. 
foffez, co-S Eup ,tot,un,. 
me le C tylîmachta. . Botbris- 
Lelongdesriuieres.com y Bubornum' 
mêle 1 Petite clpat- 

ç MqulTc marine. Saule (goûte, 

Jake 

corne la C Corail: ç CrelTosu 


i I 


Coulante.côme le •. 


Betula. 


I ! Dormait r Ny”''’'’'-* 

(.Douce te. com-) r'otJinogetum . 

I me U i Leaticula f aluÂtjcj 
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^De tonte U plîfei ç Bt totius borragîni*. 


ImequSJ on met j totiuj thûoiei. • 

a oïdonnancei. C ïl totius bugloifi, Sic: I 

1 Racine, dot il y en J 
a de 3. lottes, de S 
Tronc. ^ 1 

Efcorce. | I 


^feDlbeufcs;; qnî font r Pa»ttâtîunC 
« faites en façon d’oi ^ Squille 
I gnons,comme le C aoIx, &c. 


Raeine,d 5 tily en J rubeieufcsqui font 
a de 3. lottes, de ^ faites en façon des 
Tronc. j truffes, comme le 


J De quelqu’vne de fes pattlss 
comme de la 

^■*nc. 

Defesex- | Liqueur. .î. 
cremens rd Gomme. ^ 

comme du , Raifine. r 

^ '-Fungns. J 


Squille. 

Aplx, &c. 

Ciclaireo. 

Naueaux, 

Ariftolochetôdê 

Etyngium. 


I Fibreufes, quiont r Etyngium. 
{ des (ilamcns, comme v Fenouil 
le CPetfil,d^^ 

‘Voyez leuis définitions, cy>apreS} 


P Arccqucnous auons dcfia parlé dans la table generale du snedicamentj 
d’où cft-cc que les limplcs tiroicm leurs noms -, les plantes eftans de medi- 
camens lîtnplcs, il faut aiioir recours en ce lieu-là, pour fçauoir d’où les noms 
leur font impofez. Et parce auflî qu’au Liurc fuiuant, rcchercbans de com¬ 
bien de chofes eft tirée l’elcdlion des medicamens, il nous faudra amplement 
difeOUrir des couleurs, faueurs, odeurs & de tout le tefte, d’où maintenant 
nous tirons les difFcrcncesdes plantes ; pourn’auoir point la peine de tepeccc 
vne choie deux fois, nous remettronsd’en parler iufqucs alors, la matière ïe 
requérant mieux que cellc-cy ; A caufe dcquoy,HOUS n’aurons à parcourir dans 
cette table que trois points , dont le premier cft la définition de plante, que 
nous auons dit eftrcvn corps que la terre produit ayant amc vegetatiue. Sur 
quoy il faut fcfouuenir de ce que nous auons mis dans la Table, parlans de la 
différence des plantes, tirée du lieu où clics croilTcnt, qu’il y auoit des plantes 
que la terre produit immédiatement, c’tft à dire, qu 4 fortent de la terre mcfmej 
& d’autres qu’elle produit mediatement j c’cftàdirc qui croilTcnt fur d’autres 
plantes, la produâion dcfqucllcs cft auffi bien référée à la terre, parce qu’clïe 
produit la plante produifantc. Et ainfi quand nous difons que plante cft vn 
co^s que la terre produit, cette produâion fc doit entendre de la médiate, 
aufllbicnqucdcTimmcdiatc. Le fécond point fur lequel nous auons quelque 
chofe à remarquer, cft fur les quatre fortes de plantes, en la définition de Thcp* 
be feulement, en ce que nous auons mis, & le plus fouucnt qui porte fleur & 
graine } à coufc^^l^aoe^aincs herbes qui ne ponent ny tige, ny fleurs, ny 
graine, comme ^nrjtnS^yTîltngusctruin 0 %Vhemi^/mfi(\zctterathSc autres. Le 
dernier point de la Table, qui cft ccluy fur lequel nous auons plus à glofcr, cft 
des chofes d’où font tifc^ les medicamens des plantes, ejui font trois, aufli bien 
qu’aux animaux ; fçauoir, de' toute la plante, de quclqu’vne de fes parties, Sc 
dcfcsexcremcns. Noüsaüons monftré qu cft-cc que plante ; Parlans des ani¬ 
maux nous auons veu qu’eft-ce que partie, 8cqu’cft-ce aufiî qu’cxcremcnt. 
Toutefois, parce qu’autres font les cxcrcmcns des animaux, & autres ceux des 
plantes, nous difeoureronsparticulièrement de ccux-cy, apres auoirdcfiny les 
parties des plantes. 
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Definitîom des fartîes des fUntes, 

R Acine cft la partie de la plante qui demeure en terre, attirant d*iccUe l'hu-' 
tncur propre & familière, tant pour foy, que pour la communiquer au 
• refte de la plante, ou pour en produire; vnc nouucllc,comme aux herbes qm fe 
perdent toutes les années. 

^ Tronc eft le pied de l’arbrr, qu’on appelle aux petites plantes & tendres, tige. 

Efeorce cft vnc couuerrurc qui enuironne la plante, pourUconferuer & dé¬ 
fendre des iniures externes. Aux plantes qui Pont fort mince, on l’appelle peau. 

Bois cft vnc matière dure & fôlidc, aux arbres 5c arbriffeaux, feitc pour leur 
fouftien & afFcrmiffcmcnt. 

Branche cft vnc des bifurcations du tronc. 

Rameau cft vnc partie de la branche garnie de fueiJIcs. 

Fucillc cft vnc partie de la plante mince & large, bien {ouucnt faite pour la 
defenfe du fruit & pour rcmbelliffcment d’iccllc. ^ 

Rejetron eft la partie du rameau la plus tendre, que la plante a poulTé la mcf.; 
me année. Cette définition eft pour les plantes qui font ftablcs, ôc qui ne fc 
perdent point, comme les arbres, atbriücaux & quelques autres ; mais pour 
les herbes qui ferenouuellent toutes les années , rejetton cft ce qu’elles rejet¬ 
tent depuis cftre en eftat. 

Fleur cftlaparticdcla plante la plus mince & déliée, feruant comme de ma¬ 
trice à la'maticrc fcminalc. 

. Fruit cft vnc matière pulpcufe autour de la femence , pour rcntretcnir & 
conferuer iurques à fa pcrfcâlon. 

Semence cft vn petit corps que la plante produit aptes laftcut,duquel, iette 
en terre, renaift vnc autre plante dcmcfmc cfpccc. ^ 
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Four l'in- 

tclligence 

desexcrc- 

mens des 

Çlintcs, 

fautconfi- 

derer, 


L’tutteetï 

lues. 


Table des excremens des f Unies . 

Qu’eft-ce qu’cxcrement des plantes, c'eft rne humeur fuperabon Jante qui fert à la fiiperfide.' 
Combien il ^LVn qui eft fait du fuc des plantes fîmplcmeat coadenK à la lupetficie, ou de»’ 
^ ‘ :-J coulant le long d’icelle. 


J a de for. 
tes d’escre-1 

mens, dea. '.-L’autre qui cft en façon d’excroiffanceligneufe, comme l’agaric. 

^Alimenceux, qui c(l rne humeur contenaü dans la plante qu’elle i 
I attirée de la terre, & clabourée pour fa nourriture Sc noauclles 
I produélious. 


Combien il ^L’vnequi 
y a de for- j cftenfuc. 
tcsdefucs, J 
on en fait 
deux diui. 
fions, 


Excrementeux. qui eft cette meCme humeur fiiperabondaate qui 
fortàlafuperfîcic. 


^L’autre en liquides & efpaiifis. 


^ r Laliqueurdubaurae, ^Aqueux,quîretîennentdelanaturede 

, locrlion, J L, Terebenthine. ' j l’eàu, comme la plufpart de fuci.. - 


(Liquides, qui de- 
‘ meurét tels apres . ^ 

leurs extradions,comme ^ jç vigne- 
qui cft faite, ou , Par eiprellion, qui font en gene- j 
Pa* raide «ois fortçsj "y 


Efpaiflî$,qui font conge¬ 
lez & endurcis inconti¬ 
nent, ou bien toft apres 
leutlhrtic, foitparatti ‘ 
lice ou d’eux - meime?, 
l’extradion delqucls fe 
-fait en trois façons. 


Parîneifion 
de la plante; 


Sortant 
d’cui - meC- 


Par contu- 
fion & cx- 
pieflîon 
d'icellc; 


I Vineux , qui retirent au /-GrcnadfP.M 
:-j gouft ou a la couleur du J Meures. 

comme ccluy des ^Pômes.&c.’ 
r, ç- Oliues. 

côme ce- i Amandes, ^ Gôme arabiq,' 
luy des C Noix. j Gômeadrag-, - 
Gomme cil vue liqueur Satcocoll»J\,%.. 
aqucufe& gluante, qui fe Opopanax. 


I Huileiiz, r 
Vit 


Galbanura. 
Ammoniac 
Sagapenum. 
AiTafoetida. 
Sangdedra- 
- gon, &C, 


congèle fur les plantes 
qui la produiient, com-' 

Refiueeft 

vne hqueut i commune 
pffe& j 
Eudeufe. Térébenthine, 
qn. découlé g 
des arbres. I 

comme a v Gomme demi, &c. 

Latmt ell vne petite portion de gomme^ 
ou refine qui fe conpc fut la plante,. fot- 
taoc ou découlant d icelle en façon de lar¬ 
me , d’od elle a pris le nom. 

Gômerefineeft vne liqueur 
qui fe congelé fur certains j , 

arbres, tenant de la nature de i 
gôme fle de rcfinc, comme le • 

Gomc refine irregulicre, ell Myrrhe; 
celle qui retenant de la natu- < 
le de toutes Us deux. difSei- J 
lement fe diflôud dans l’hu-| 
midité aqucule ou huüeafc | 
commela * ! Bdellmn,; 

.. , . ('Scatnmonée. 

simples fues concrets, ) Al<^s, 
comme U Opium. 

'' ''Eiatciium, 

D 
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S I le fuc eli aux plantes, comme il eft très certain, ce que le fang cfl aux aflî- 
maux } l’vncftantpartied’iceux, iln’y apointdc doutcqiie l’autre ne foie 
de mcfmc nature ; mais comme il y a deux fortes de fucs, l’vn alimenteux, qui 
cftctnploy®* & l’autre exercmenteux , qui refude par 

vnc trop grande affluence d’humeur alimenteufe. Celuy cy cftantlcs reliques 
du premier, & ce qui eft de fuperabondant, eft mis à bon droit au rang des ex- 
cremens ou fupcifluitex. L’autre qui eft vn fuc Ttile, & tout à fait neceffaire 
pour la nourriture Sc entretien de la plante, tient lieu de partie, commele fang 
dans les animaux; que fi vous faites fortit pat force ce fuc alimenteux, en cou¬ 
pant, incifant, ou preflant la plante, ilne.fcrapas moins partie d’icelle, que 
fe fang l’ctt de l’animal fortant pat vncbleflure. Car tout excrcment , s’il n’eflt 
pas fepatéde cedequoy il eft exercment .comme porte foB cthy mologie, il doit 
au moins cftrc funeiflii fie inutile ; autrement il ne peut cllrc appelle excre- 
^ ment : Et par ainu les liqueurs qui fortent des plantes qu’on a aupatauant in- 

eifees, comme font la plufpart des gommes ficr.niiwc > ne peuuent proprement 
'cftrc mifesau rangdes excremens, moins le foc qu'on tire par expreflion, fi 
ce n’cft qu’on veuille dire, que cette liqueur qui coule des plantes, pat l'inci- 
iîon d’icelles, loitdu fuperabondant, fie que le fuc qu’on tire par expreffion 

_ ^ ^ l’cft en vn temps, auquel la plaine en eft fort abondante. Mais à dire la vérité, 

toutes CCS liqueurs qui fortent par roivrifu», fie tous ces fucs qu’on tiic par cx- 
f preflion , font pluftoft parties des plantes, telles que le fang eft aux animaux, 

qu’cxcrcmcnt, la plante cftanrhlcfTcc ,ou tout à fait meurtrie, n’y ayant que 
ce qui fort de luy*mcfmc qui loit proprement excrcment, lequel eftant en pe¬ 
tite quantité, nous contraint d’incifer Icsplantcs, & les forcer à nous en don¬ 
ner dauantage. Quç fi vous voulez abufiuemcnt mettre tous ces fucs fie li¬ 
queurs , au rang des excremens, vous n’auez qu’à fimplcment diuifer le fuc en 
alimenteux fie exercmenteux, Sc l’excremcntcux en liquide fie cfpaifli ,Sc pour- 
fuiurc le telle, comme il eft couché à la table ; fut laquelle il'faut remarquer, 
qu’entre les fucs liquides tirez par expreffion, nous n’en aiions mis que de trois 
fortes, laiflans les refineux, que d’autres appellent gluans, parce qu’ils ne font 
point tirez par expreffion i parce auffi qu’il y en a de liquides fie d’épaiffis, qui 
empefehoit dcles mettre tous fous vn mcfmc genre. Du Renou en met encore 
d’aigres, de doux, d’amets, de piquant, qui fc peuuent tous réduire fous le ge¬ 
neral desaqueux, vineux, ou huileux. Il faut auffi noter, que quand nous To- 
gconslcsrcfincs au rang des fucs cfpaiflis, qucccn’eftpas à dire qu’il y en aye 
deliquidts ; mais c’eft que la plufpart d’icelles, excepté les cfpeccsdc tcrc- 
bcnthincs, font concrètes fie endurcies, auffi bien que les gommes : il eft vrajr 
que les gommes s’cndurcilTcnt plus facilement, à caufe que l’aqueux y prédo¬ 
mine , qui eft pluftoft defechc, fit qui fait qu’elles fe difiblucnt fans peine aucc 
Ifc» liqueurs qui font de cette nature 5 3c ce d’autant plus que cet aqueux eft 

f 'tedominant en elles. Au contraire, les refines ne fc peuuent méfier aucc les 
iqueuM aqueufes que fort difficilement, à caufe de l'antipathie qu’il y a entre 
l’humeur gtaffe & nuileufe, dont elles abondent grandement, fie cette hu¬ 
meur aqueufe. C^cs’ilfe rencontre que le meflange de l’huileux fic aqueux 
foie égal, commcTccllcs qu’on appelle gommes raifincs- ^ la diflblutioa fc fera 
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iufli-bîchaansvhê liqueur huileufc que dans vue aqücufc. Et dautant que 
«tte égalité eft rarement égale j félon celle qui prédominé, le raeflangefe fera 
mieux dans l’vne que dans l’autre : Mais ce n’cftpas vncrègle generale, qui 
n’ayequclque exception jcar nous voyons des gommes iaiünesquinc veulent 
fuiurc ny Tvn party ny l’autre, ne voulans fedilToudre, ny dans l’aqueux, ny 
jdansl’huileux, qui eft caufe qu’on les appelle gomme-raifines irregulicres, 
commcla myrrhe & le BdelUum } ce que ie croy prouenir de leur iubftancc 
aqueufe&huileufe, qui ne font pas vnies parfaitement enfemblc j tellement 
qucl’vne rcfifte à l’inclination de l’autre ,& l’autre femblablement en con- 
tt’efehange. Ainfi les gommes fedilToluent facilement dans l’aqueux ; les refi- 
«CS au conttaire dans l’huileux j les gomme-refines dans tous deux ; & les gom- „jtjnedie; 
me-refines irregulieres ny dans l’y» ny dans l’autre. Yoye? du Kenou qui feftion/ *, 
Jîous a guidex fut cette matière, ’ 
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fons, meflées 
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Qu^cft ce que métal i C’eft 


»n minerai liquéfiable par le feu & extenfible parle ir.ar 




; Plomb. 
'^Fer, 


îucs concrets touchant lefquels faut rjanoit 


y en *“«1»- 
a de •( quides.ou 
' ' liqueurs ^ 

minérales 
font 


for- 


de î. 


qui la 


^ Vif argent. 
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Q Voy que la capacité de ceux qui nous cfcriiions, ne les oblige point 
àrcfpondre, ny nousauffià phüofopher fur la génération des minéraux*. 
Toutefois les termes dcfquels nous nous feruons en leur définition, &: le rang 
qu’ils tiennent parmy les medicamens, (cmblcnt nous y forcer àuec iufte rai- 
fon. C'eft pourquoy, tanta caufede ce, quepour fatisfaircàlacuriofitede 
quelqucs-vns, apres auoir veu comme quoy ce mot de minerai s’entend, & ft 
leur croiflanCc tftpar \n principe de vie, nous tafeherons d’en difeourir le 
mieux qu’il bous fera poffiblc, bien que la matière foit grandem ent difficile, Sc 
que tous ceux qui en onteferit, femblcnt ne l’auoir touchée qu’à la fiipcrficie; 
Au delà defqucls nousnc prefumons pas pourt.antde pafler j mais fculemenc 
par nos petites conceptions, fondées en partie fur ce qu’ils en ont dir, tafeher 
de rendre la matière plus intelligible. Ce mot donc de minerai fc prend quel¬ 
quefois , & communément, pour vn fuc concret,formé dans les entrailles de la 
terre,tels que fontlc vitriol, Icfouffre, Talum, & fcroblables ; Scalorsilya 
différence entre métal & mirerai, comme entre deux cfpcces , dont le nom du 
genre cüfojjîle. D’autrefois ce mot de minerai cft pris pour genre, comprenant 
félon fon étymologie,tout ce qui s’engendre dans les mines, qu’on appcllcau- 
trement foffilcs} De cette façon le confidcrentles Pharmaciens, & nous auec 
eux, luy faifant comprendre les métaux, fucs concrets, liqueurs minérales, 
terres & pierres , au rang defqwUcs nous auons mis les perles; non pas qu’isl- 
Ics foient pour cela minérales ; car elles font entre les cxcrcmcns des animaux, 
comme d’autres pierres : mais parce qu’elles font de la nature des pierres pre- 
cieufes, dcfquellcs nous ne parlons qu’en ce lieu. Quelqucs-vns mettent auffi 
iç corail au rang des pierres, d’autres ail rang des plantes : mais ceux qui ont dit 
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que c’cftoitvnc plante pierrcùfe, le prennent beaucoup mieux j car il cftdur 
comme pierre ^ & aucccc,il avneame vegetatiueconame les plantes j croiiTanc 
par vn principe vital & intérieur j cequi aeftedenié àtomc forte de minerai. 

encore que certains Philolophcsayent voulu fouftenitU contraire ; Car pour 
^ erpiftre tout ainfi que les chofes viuantcs, il faut que ce foit par vn principe in¬ 
térieur, par lequel la chofe qui fe nourrit, attire dedansfoy, cuit, & affimilc 
en fa propre fubftancc le fuc propre pour fa nourriture, en fuUc dequoy clic 
ctoift, ce qui ne fc fait point aux minéraux j car au lieu que le minerai parfaite- 
ment claboiircctoiffc, tant s en faut, il cft moins habile a cela que qu’il 
cftoit imparfait ; que s’il croift, c*ca pluftoa pat vne nouuelle matière, qu’il n’a 
point luy-mefmc clabourée, qui fc ioint à luy, laquelle il admet beaucoup 
mieux caant encore mol & imparfait: Ce que les Philofophcs appellent croiarc 
Periuxtapofiiione», &noHperwtui fifceptionem-, c’ea à dire par addition de ma¬ 
tière qui vient par dehors. Sc non intérieurement, comme nous verrons encore 
plus particulièrement en Icurgcneration, de laquelle il nous faut maintenant 
parler, ayant veu l’acception du mot de minerai, & la façon de leur accroiffe- 
ment. Sur cette génération des minéraux , les Autheurs font grandement diffe- 
rens, Ariaotc veut que les minéraux qui ne fc fondent point au feu, foicnr en¬ 
gendrez d’vnc cxhalaifon chaude & fcchc,d’où le contraire s'en enfuujquc ceux 
qui fc fondent au feu font engendrez d’vnc cxhalaifon humide. Mais ion opi¬ 
nion n’eft pas véritable en tous minéraux, dautant qu’il y en a plulieurs, & par¬ 
ticulièrement des pierres qui ne fcfondcny)oint au feu, quoy qu’elles foient 
engendrées d’vnc matière humide telle cft le limon, qui cft vn meflange vn 
peu cfpais d’eau 8cdc terre, duquel les pierres communes fe font, & quelques 
autres qui font opaques : car pour les tranfparantcs, leur première matière eft 
pluftoû vne humeur ou liqueur qu’vn limon, parce qu’ii faut qu’il y aye fort 
peu de tetre, & moins il y en a plus font elles tranfparantcs, quoy que la tranf- 
parcnccdcs chofes ne vient pas feulement de ce qu’il y a fort péjijdc matière rcr- 
- xcftrc en leur mixtion, mais auffi de la pureté & parfaite dio^St-des parties : 
Qnc fi aucc cette pureté & parfaite vnion la matière terreftre y cft predominan- 
jéjTa tranfparancc ne s’y rencontrera pas, mais elles feront luifantes, d’autant 
plus que la ourctc&patfaitc vnion en fera grande. Voyez l’art, qui rend cer¬ 
tains corps luilans pat Upolifiure, qui n’eft autre chofe que le nettoyement, & 
V vnion des parties qui font à la fupcrficic. Si vous interrogez les Alchiroiftes 
fut la génération des minéraux, ils vous mettront incontinent en auant leurs 
trois principes, fcl, foufre 8c mercure. Il cft vrayque tous les corps mixtes 
font compofez de fel, fouffre 8c mercure j mais il ne (c faut pas imagincf, com¬ 
me plufieurs font, que ce mercure, ce fcl & ce fouffre, foient de mcfmc que 
ceux qu’on vend dans les boutiques, on fc tromperoit fort lourdement : Ce Ici, 
ce fouffre 8£ mercure communs, font des corps parfaits en leur cftrc, compo¬ 
fez de ces trois principes, Us ont chacun leur fei, leur fouftte ôc leur mercure; 
c*cft à dire leur liqueur aqueufe , qui cft le mercure, leur liqpcut huileufequi 
eftlcfeufrc, & leur matière fixe qui cft le Ici, Nous ne recherchons pas icy 
feulement les principes materiels des minéraux, comme font ceux-çy ; mais 
(encore, 8c parriculictcmcntlcseffeaifs. Pourfçauoir qui fait ces principes, 
ce fel, cç fouffre, ce mercure, qui les purifie, qui les méfie, & qui les voic> 
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jat fois fl feu > pour violent qu'il foit,fe trouue court à 

ksdiflbudre. Quelques-vns , pour la génération des minéraux, s’en remet- 
icni aux influences celeftcs, leur attnbuans tour ce qui cft ouurage. 
Maisquoy quelescaules ruperieures& vniuerfelles, comme les Cieux »foienc 
grandement ncceflaires à toutes fortes de générations , teftrioin le dire an¬ 
cien, ^0^0 générant hemment\ toutefois l’effet n’cft iamais référé qu’à la 
caufe particulière J Etparainû, outre le concours de ces caufesiupericurcs, il 
faut touHours aduoüer qu’il y.a dans la terre vne caufe particulière, pour la 
génération de chaque mineraL Pluflenrs eftiment que le chaud &le froid, 
qui eftdansles entrailles de la terre, foit cette caufe efficiente & particuliè¬ 
re ; Mais c’eft trop confideret les chofcsfiipeificicllemcnt que de référer à ce» 
deux qualitez les effets prodigieux,qui fe rencontrent en ces generations,enCO- 
re qu’elles y puiflent contribuer. L’alum de plume fert à faire des nappes qui 
fc nettoyent au feu. Le diamant, outre fes autres qualitez, empreint le veftige 
à l’enclume & au marteau qui la frappe. L’or fc liquéfié au feu, fans y pou* 
jjoircftre éuaporccomme les autres métaux. Outre ce, il y a fort peu de mi- 
tierauxquin'aycnt de rares qualitez, tantfcnfiblcs qu’occultes ; & nous di¬ 
sons que ce font des effets appartenans à ces deux qualitez ? Non, ces for¬ 
tes congélations & endurciflcmcn's, cespuiflanccs liaifons , ces infcparablea 
vnions du fcc auec l’humide, toutes ces belles proprietca 5c qualitcz^fcnfi- 
blés dépendent bien d’autres caufes que du froid, ou du chaud foufterrain ! 
Veilla pourquoy des Philofophes mieux fenfez , ont eftime que depuis la 
création du monde , les dlfpofitions propres pour la génération de chaque 
minerai » auoient efté mifes dans^ le lein de b terre en certain lieu , cel¬ 
les qui eftoient neceffaircs pour la produâiion du vitriol j en d’autres , cel¬ 
les du foufre icy celles de l’or, là celles de l’argent. Et dautant que 
tous les agens d’icy bas demcurçroicnt faincans & inutiles , fans l’afliftan- 
ce des fupccieurs j chafquc difpofition ell appliquée au trauail, par l’in¬ 
fluence des caufes fuperieures , qui concourent aucc les inferieures , pro- 
duifans Tor aucc celles de l^or ^ & l’argent aucc^cclles de l'argent, cftant 
tQufiours le propre de la caufe fupcricure , de s’accommoder à l’idée de la 
caufe inferieure , comme nous expliquerons au cinquiefmc Liurc , rcchcr- 
chans l’origine de la vertu purgatiuc des medicamens. D’autres Philofo¬ 
phes voyans que ceux.cy ne patloient que des accidens , laiflans ce fem- 
bloit en arriéré le finct . qui eft celuy auquel l'aû-ion doit eftre référée, 
n'ont point voulu vfer du terme de difpofition j mais ont dit, que Dieu 
depuis le commencement •> dans les fiiBftanccs les (emcnccs de toutes 
chofes *, Indidit Dm 4 prineipio fithfiantiis rerum femina , Icfqucllcs pro- 
duifent chacune en leur temps , le fruit de leur predeftination , pour vfer 
des termes de Scuerinus. Ainrtvoyons-Bou,s que la terre, fans aucune grai¬ 
ns nv racine , produit en certain temps vne infinité de plantes , par la vertu de 
ccslcmencesqueDicuy a mifes depuis le commencement. De mcfmc fait- 
»Ue des minéraux, cowenant en fojr toutes les fcrncncesfiÆ vertus neceflaires 
pour la ptoduélion d’iccBX, quoy quediuerfe en diuers lieux. Et bien que ce 
mot de femence femble eftre en effet le meilleur & plus propre pour nous faire 
entendre ce dequoy vne chofe a pris fon eftre : toutefois nous ne trouuons 
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ras srindc difFcrcnce entre ces deux opinions ; car il ne faut pas s’imaginer pâtf 
ces difpofîtions les fcuU accidents, il n y a point d’accident naturellement fans 
fubftance ny auflilafubftanccnepcutpaS opérer fans accidens 5 & ainfi cef 
difpofîtions prefapofent vn fuict qui ne fera autre que cette femencc, laquelle 
ne fçauroit agir fans qualitez, entre Icfquclles celles qui préparent le fuiet à 
ftcric tontappcHées difpofuions. Seucrinus parlant de ces femcnces, dit qu’elles 
operent par Icmoycn de leurs cfprits, qu’il appelle , mecham^Hes, c’eft à dire out 
uners , parce que ce font eux qui font tout le trauail. InfpiritibHt , dit-il, don* 
^ offisia Ceinimm vigmt , hontm btneficio ASlhnes omnes adminifhrmtHr , mixtiones 4&- 
folHHnmt. temperame»t4 , & indiuidHA mtur* pnprietates cênJUtmmnr , colores, fdpt- 
ns &e. C’eft à dire, Les vertus Sc proprietez des femcnces font principalement 
dans les cfprits, pat eux toutes les adtionsfe font, les mixtions , les tempera- 
mens & toutes les proprictczjles natures indiuiduclles ; d’eux fortent les cou- 
lcurs,{aucurs,&c. U n’y a enfin qualité ny vertu en quoy que ce foit,que ces fc- 
menecs ne produifent j par rentremife de leurs cfprits mcchaniqucs, aufqucls 
ilattribucvnc telle puifTance, qu’ils n’ont pas mcfmcbcfoin d’aucune difpofi- 
tion de matière, ayanslcpouuoir eux-mcfmes de faire toutes les tranfmuta- 
tionsncceffaires, pour paruenir au but de leur predeftination : ce qui cft vn peu 
contraire à la commune philofophic ; Car encore bien qu’il y aye des agens qui 
ibient fort puifTans, & qui requièrent fort peu de difpofîtions en la matière; 
fifaut-ilqu’ily enayetoufiours, oupcuouprou. Pour moy fans m’amufer, 
fçauoir fices cfprits font fi bons ouuricrs qu’il les fait, iediray qu’en toute for¬ 
te, de génération, foit des chofcsviuantcs ou des inanimées, qu’Mfaut vnc fc- 
mcncc quelle qu’elle foie, appeliez la comme vous voudrez, qui contienne en 
foy l’idée de l’indiuiduÔC de tout ce qui doit eflre produit aucc iccluy , pour la 
génération duquel elle a efte deftinée, & que cette femencc opère par le moyen 
des cfprits qui font en elle, dans lefqucis gift principalement la vertu qu’elle a, 
& l’idée de la chofe qui doit cftre produite, à quoy quelque difpofition de ma¬ 
tière eft toufioursncceffaire, Ainfî pour la génération des minéraux il y a des 
femcnces danslcfcin de la terre'î^ qui font les caufes efficientes qui les produl- 
fent, qui les façonnent, Scieur donnent toutes les qualitez dcfquellcs nous 
les voyons reueftus. L’or en a vnc particulière, qui luy donne le luftre, & la 
pefanteur, qui purifie la matière dont il cft fait, Sclalic de telle façon que les 
flammes n’ont point de pouuoir à la difioindre. L’argent en a aufli vnc, de mef- 
mc les autres métaux, 6 : la plufpartdes minéraux, excepté ceux qui font pro¬ 
duits de la matière excrcmcntcufc des autres, qu’vnc mcfmc femencc doit en¬ 
gendrer , puis que celle qui fait, eft celle qui purifie, Sc qui feparc les matières 
impures, inhabiles pour entrer en la compofition du minerai plus parfait, la 
première matière duquel cft, comme nous auons dit en la définition, vnc ma¬ 
tière terreftre méfiée aucc certaines cxhalaifons que la nature élabourc plus oïl 
moins, fclonl’cxccllcncc du minerai quelle vent produire. Par cette matière 
terreftre, il faut entendre vnc fimplc terre, méfiée auec ce fcl 8 c matière fixe, 
qui donne lafolidité atomes chofes, d’autant que par fon moyen l’aqueux 
fi’vnift aucc l’huileux, quoy quel’vn ne fymboHfcpOÎnt aucc l’autre ; 8 c tous 
deux auec cette matière rtrreftrc , à caufe qu’il participe de la nature dc tous 
trois, ce ^ui le rend amy commun, & propre afaire’aè téllcsliâifons. Car fi 

vous 
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confîdcrez la nature du fel, qui entre cnlacompofitiondcs cotps fublu- 
naircs, vous trouucrczqu’il tient de la teirc, ayant folidité & pouuant eftrc 
facilement mis en poudre : Il a grande fyœpathie aucci’cau ,fe fondant en icel¬ 
le : U participe aufli de la nature de l’huile, ce que les fimplcs femmelettes nous 
apprendront ; Car quand elles achetentdcs cendres pour la Icfciue, afin qu’on 
ne leur vende pas celles qui ont feruy, <lont le fel en cft dehors » elles prennent 
de ces cendres les mcflans auecv^^ud’huile dans Le creux de la main \ que fi 
les cendres font bonnes, le fel qui cft en icelles fc mefle incontinent aaiec l’hui¬ 
le, faifantvne liqueur blanche quaficomme du laiâ , ce qui n’atriue point fi 
les cendres ohr feruy, parce qu’elles font dénuées de ce fel qui blanchit le lin¬ 
ge. Lamefmechofevoit-onaufauon , qui fc fait aucc huile & le fel de l’herbe 
ibda. Parcecy on iuge clairement* que ce fel eft vn des principaux agens, 5C 
vne des principales matières pour la génération, non feulement des minetaUx, 
mais de tous les corps fublunaires ; Aulfieft il en luy particulièrement, où ces 
elpritsouuriersrcfident ; Car, comme dit Béguin, daqs fes Elcmcnsdc Chi¬ 
mie , fi vous femez dans la terre de quelque fel d’herbe, elle produira des plan¬ 
tes fcmblablcs à celles dont le fel a efté tire. Cette terre fimplc clcmcntcc pour¬ 
tant, rocflécauec cefel, cft parfois fort impure, & en abondance, témoin le 
, mal meüée aucc cette matière fixe j D’autrefois elle eft en petite 
quantité, bien purifiée Sc mcfléc aucc ce fcl, faifans auec l’hutnide comme vne 
liqueur, de laquelle les plus parfaits minéraux font engendrez ; Gc meflange, 

& cette liqueur fc font par le moyen des cxhalaifons, pat lèfquclles il faut 
comprcndrctoutcfortcdevapeurs& fumées qui s’cleucnt dans la terre j tant 
des corps folidcs que des liquides, defquclles il y en a autant de fortes, que les 
corpsdontcllcsontcftéclcuéesfontdifFcrens, quoy que nous n’en puiflions 
affigner que de deux en general, fçauoir buileufes & aqueufes : Toutefois clics 
ont vne grande cftcnduë chicunefclon fon genre, outre le diuers meflange qui 
fefair, tant entreccllcs qui font de mcfmc nature, ic veux dire huileums ou 
aqueufes ; qu’entre celles qui font de diuerfe, c’eft à dire, entre les buileufes Sc 
aqueufes. Ces cxhalaifonscftans en continuelmouucmcntdanslcs entrailles 
delà terre, non feulement de leur propre nature, mais encore par l’imprcfllô des 
caufes fupcricuics, pénétrent les lieux les plus dcnfcsd’iccllc, s’vniflàns aucc 
diuer fc matière terreftre, félon les fympathies qui s’y rencontrent. Et dautant 
que route la matière terreftre n’cft pas propre à la génération des minéraux, les 

vapeurs & cxhalaifons rayanshumcaéc, ce qui eft de plus fubtil vient à fe 

marier auec ces cxhalaifons, & particulièrement le fcl dans lequel les femcnces « 

font cachées, Icfquellcs Qommciicentdés ccmomentàs’éueillcrôc fc mettre 
en œuurc. Alors cette vertu feminalc s’cftcndantparlcmoyendcfesefprits, 
jette les premiers fondemens du minerai qui doit cftrc produit, mixcionnant 
& préparant fucccfliuecncnt les matières plus proches, pour les conuertir en U 
fubftanccdcce minerai, la douant de toutes les qualitcz neccffaircs pour cét 

effet, tant en couleur , fauear, odeur, tranfparance ou opacité , lueur ou 
obfcurité, dureté ou moleffc, rareté ou folidité, que autres proprietez occul¬ 
tes & fpecifiques, le tout conformement al idée qui a efté imprimée dans les 
femcnces depuis Ce commencement, fqiuant laquelle clics trauaillcnt» & ont 
toufiours trauaillé. Si le toioctal qui doit eftre peoduit, cft iîmplcment vn fuc 
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concret comme le vitriol, l’alum, le foufte, k matiercn’a pàs befoin d’vne a 
srantlc préparation comme aux métaux, Icfquclscftans comme la fleur & k 
crème des minéraux, la nature employé toutes fes forces à leur génération, 
principalement aux plus parfaits ; Car il faut croire, & Texpcrience le monftre, 
que les fubftanccs épurées des fucs concrets, communément appeliez miné¬ 
raux entrent en la compofition des métaux, faifans enfcmblc vne certaine li¬ 
queur métallique , qui fc cuit peu à peu & fe perfeékionnc iufqucs à ce que le 
métal eft «ntierement endurcy, plufieurs fucs concrets, terres & pierres eftans 
engendrées pendant cette coélion Sc perfcélionncmcnt, qui ne font qjue com¬ 
me cxcremens de la matière épurée des métaux , ainli qu on peut voit dans les 
mines & aux fournaifes où ils font purifiez, defquclles on rite prclquc tous les 
minéraux artificiels, comme la pompholix, fpode, lytharge & autres. Qujl y 
^e auflt des minéraux, ou fucs concrets, qui feruent de matière en la généra¬ 
tion des métaux, l’anatomie du fer & du cuiutc le monftrent clairement 5 car de 
l’vn vous en tirerez du vitriol pur & verd, & de l’autre vous en titerez du bleu, 
comme celuy de Cypre, lequel en dit entrer dans la compofition de l’or. De ce 
vitriol, vous en pouuez tirer vne confequcnccdes autresqui y entrent,lefquek 
on ne fçautoit découurir j Sc confiderer l'ordre aucclequcl k nature procède en 
fes operations,engendrant du commencement les plus fimples minéraux, apres 
d’iceux d’autres plus compofez j & enfin de k fubftancc ou liqueur épurée, tant 
des vns que des autres, les métaux qui font comme les chekd’œuures qui fc 
font dans les mines, parle moyen de ces vertus feminales, créées depuis le 
commencement de cét vniuers. fi vous trouuez cftrangc qu’il y aye des fc- 
menccs pour la produôion des mciaux, qui ont cfté créées depuis le commen¬ 
cement du Monde, aufqoellcs tout ce qui fc trouuc dans les mines, auec leurs 
plus rares qualitez,doit reftte comme à (a caufe féconde & efficiente : Confidc- 
r ez ce qui fc fait en k génération des plantes Ô£ des animau x, vous le trouucrcz 
beaucoup plus cftrangc. Voyez les partiesdes animaux, Icurdifpofitioo, liai- 
fon, Sc tout ce qui eft requis en vn corps pour cftre organifé. Confiderez k 
différence des plantes , 1 a variété des fucillcs ,k beauté des fleurs Sc la diuerfité 
des fruits, ne font-ce pas effets des femcnccs ? pourq.uoy n’en dirons nous pas 
de mcfmc des minéraux, donnanslcnomdcfcmcnccàccquia k force de les 
produire î Cclay dcdifpofuions n’eft pas propre, comprenant feulement des 
accidens : Celuy de caufe eft trop general -, Vous n’en trouucrcz enfin aucun de 
plus conucnablccjocceluy de femence, qui nous fignifie vne fubftance douce 
des qualitcz & difpofitions produdriccs de quelque chofe, les effets de la¬ 
quelle font beaucoup plus inferieurs aux minéraux qu’aux animaux;voirc mef- 
jne qu’aux plantes, n k fenfibilité des chofes ne nous en fait iuger autrement. 
Mais c’cftafTcz parlé de la caufe efficiente & materielle des minéraux, il faut, 
pour acheuer le difeours de leur génération , que nous difions vn mot de k 
caufe formelle, & de k finale. Quant à k formelle , qui eft celle qui con- 
ftituc l’efpccc , & qui kit diflfcter les minéraux effcmicllcment les vns des 
autres, ilfautauoücr noftrc ignorance, elle nous eft inconnue , non feule¬ 
ment en ce qui eft des minéraux , mais en prcfquc tout ce qui eft de cét 
Vniuers $ qui a fait dire à Ariftocc, que nous ignorions les dernières diffc« 
rcnccs des chofes., c’ett à dite k vraye eflence. D’où certains foufleurs ont 
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pris occafion de dire, que les métaux n’auoienr pointentr’euxde différence 
fubftanticllc &'fpeci'fique,toiucc qui les diftinguoit ne prouenant que des ac¬ 
cident, a'fin de pcrfuaderplus facilcmentaux cl'prits foiblcs leurs tranfmuta- 
tions métalliques. Toutcfoislaplus faine opinion, eft que tous les métaux 

ne different pas feulement par leurs accident, mais encore par leur forme _ • 

fubûaRtklle & fpecifique ; Et pa rtant q u’il eft impoflîble , mefmc aux De- 
mons, de faire de telles tranfmutations, applicando aSina pajftuis, comme di- jf» ,, 

fent les Philofophcs, procurant & haftant la génération d’vn minerai, pat '* 
l’application des caufbs qui ont accouftuméde le produire. La caufe finale 
des minéraux eft la plus connue de toutes, & principalement dedans laMe- 
dccinc ; car ie n’en fçachc aucun, fuft-il poifon mortifère, qui ne foit pro¬ 
pre à quelque maladie. Fin, à laquelle nous nous attachons feulement, fans 
confiderer la generale qui regarde toutes les créatures , ny les particus 
liers des autres arts , pour n’eftrc de celles qui font tenir rang aux miné¬ 
raux entre Icsmcdicamens, & qui nous ont incite à diieourit de leur géné¬ 
ration. 

Aprcsauoircfpluchè tout ce qui eft dans la définition generale des miné¬ 
raux, il faut defeendreà ladmilion, laquelle eft ordinairement en métaux, 
fucs liquides fie concrets , pierres & terres. Mais parce que nous ne poumons 
pas loger dans cette diuifion pluficurschofesmincralcs, nous y auons adjoufié 
les fucs liquides, ou liqueurs minérales, comme on peut voir dans la Table, 
entrclcfquclles nous auons compris le vif-argent, fans nous amufer à l’opi¬ 
nion de certains Chimiques, qui le mettent au rang des métaux, difans qu’il 
ne luy manque rien que la folidité , & luy donnent l’influence de mercu¬ 
re pour fa caufe efficiente , comme ils ont attribue à chacun des autres 
métaux vncPlancttCj à l’or, le Soleil ;'à l’argent,la Lune ; au cuiurc. Venus; 
àPeftein, Inpitcr ; au fer, Mars ; & .”iu plomb, Saturne, nommans ordinai¬ 
rement chaque mctaldu nom de fa Planette, d’où le vif argent a retenu ccluy ' 

de Mercure ; Et non contens de ce, fans entendre les eferits ,ou le fens des An¬ 
ciens Hermétiques ou Pfiilofophes, ontditquc levif-argcnt eftoit la fcracn- 
cefœmininc des métaux, le fouffre en cftant la mafculinc ; En quoy ils fc 
font grandement trompez , auffi bien qu’au refte, le prenant pour vn mé¬ 
tal, encore qu’ils le dient imparfait & moins cuit ; Car bien que le mercu¬ 
re ou vif-argent, femblc en apparence vn métal fondu , ce ne lu y eft pas vne 
imperfeftion ; tant s’en faut, Si eft plus admirable d’eftre toufiours fluide, 
ie remuant , la nature fe monftrant excellente pat la vaticté de fes œu- 
urcs, dcfqücllcs il n’y en a aucune d imparfaite, confidcrëe félon fon gen¬ 
re , toutes ayans efte faites telles qu elles font, auec poids & mcfurc. Audi peu 
ce Mercure eft il matière & fcmencc des métaux ; car fi cela eftoit, il s’en rrou- 
ucroit par toutes les mines d’où on les tire, ce qui n’eft point. Mais les bonnes 
gens, Se ceux qui ont écrit contre les Philofophcs,qui difoicnt que le Mercure 
eftoit vn principe des minéraux» nont pas entendu leur doûrine, quoy que 

véritable , cftimans le Mercure duquel ils parloient ,cftrc ccluy qu’on tire des 

mines, & qui eft employé ordinairement dans lyncdccine.Cc Mercure princi- • 

pc des minéraux,& dç tous les autres corps fuWiiins,cft bien different de noftre J^CljutttLe • 
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vif-arecnt ' qui n’cftqu’vn minerai, en la compofition duquel ce mercure ei>i 
tre ainfi que dans le refte des mixtes, eftant vne liqueur aqueufe, à laquelle 
par quelque rapport & fimilitude, on a donné le nom de mercure s Voilà pour- 
quoy ils ont appelle les plantes, qui abondoient en vnfuc aqueux, mcrcuticl- 
.• les ; & celles qui abondoient en vn fuc gras & huileux, fulphurces, donnans à 
^ foc le nom de foufre, comme à ïautre celuy de mercure, qui a efté caufe que 

plufieurs fe font trompez en l’cquiuoquc de ces noms, entendans ce loufre Sc 
* ■ » • Mercure communs, fie non ces liqueurs dont toutes chofes font compofées, 

defqu elles nous ne parlons point icy, comme «anfccndantalcs, & au delà du 
genre des minéraux, qui font à prefentlcfuictdcccdifcours, & principale¬ 
ment Icvif argent, lequel nous auons mis au rang des liqueurs minérales na¬ 
turelles, fans admettre aucun vif-argent artificiel, comme du Renou, qui en 
deferit de deux fortes, l’vn naturel 8c l’autre artificiel : Maiscét artifice n’cft pas 
à la faûurc, ains feulement àia façon d’extraire, qui ne rend point vn médica¬ 
ment artificiel, ny aafli le vif-argent, encore qu’il foie tiré du cinabre. Car tout 
médicament pour eftre artificiel, il faut que l’art contribue, ou tout à fait, ou 
en partie, à la formation d’iceluy, comme nous auons dit fur le difeours de la 
Table du médicament. Or le vif-argent qu’on tire du cinabre, y eft défia formé 
dedans, en fortant bien fouuent de luy- mefme goutte à goutte, comme dit Ma- 
: Qucfîonraetce einabtedansdes potsde terre pour l’cfchaufer, afin 
iutDioIc. qu’il rende tout fon vif-argent, cevif-argent n’cft pas moins naturel que le 
premier j autrement le Diamant feroit artificiel, l’art le tirant du cailloU', Sc 
vne infinité d’autres mcdicamcns , à l’extraction dcfquels nous contribuons 
feulement, quepetfonne ne meten doute quMs ne foient naturels ; Ce qui 
nousfait dircquclc vif-atgenteftvn mineralfemblablcà l’argent en couleur, 
toufioursliquidc8c remuant, dont l’vn fort naturellement des mines, 8c l’au¬ 
tre auec artifice : Que fi vous voulez connoiftre celuy quieft pur, mettez en vn 
peu dans vnccuillcred’argent 8c faites l’euaporcr fur les charbons ; s’il laide 
vne tache blanche ou jaunc,ll cft put 8c net j s’il la laiffe noire, il a befoin d’eftte 
purifié, à quoy il faudtoit prendre garde, quand on s’en fert aux maladies d’im¬ 
portance l’auois vne fois rcfolu de ne dire autre chofe des fucs minéraux, tant 
. concrets que liquides, fi ce n’cft ce qui eft dans la Table, tenuoyant pour le 
particulier d’vn chacun à Diofcoridc, Seaux commentaires de Mathiole, qui 
font les lourccs, où tous ceux qui en ont cfctit apres ontpuifèi.8caufli àdu Re¬ 
nou,qui en a parlé alTcz clairemcnt.Toutefoisconfidetant que cette maticte eft 
vn peu difficile^ embrouillée dans le long difeours, i’en ay voulu faire vn petit 
abrégé eu forme de table, pour le feulagemciU des icuncs Phatmaciens. 


« • . 
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■ ^ te bitume commun, qui eft rue cmaîne liqueur B6Îre,graffe&inffamin*'' 
Dur 8c folî- l’i* » prouenante de la terre qui fe trouue fut le bord de la mer, Jacf 
de , qui * fontaines, s’eftant deffechde & endurcie auee le temps, 

de 3. lottes. 1 L’ambre ianne, blanc & noir. 

'' L’Ambre gris, que l’odeur fait eftimer. 

Liquide Ç Baby lone, qui eft la colatuic du bitume, 

cômele’^p^troleum. 

rTerta Aiiipelitis, 

Les autres efpeces fontpluftoft pierres bitumineures,cômc i bon de pierre. 

C Lapis Gagates, onlayetj 


loufFreeftvn minerai ^Naturel,qn'oaappellefoufFre-Tif>quifettouuedanslesminesdel’artifi- 
engendrë d’vne matie- 1 ciel,dur côme pierre, de couleur cendrée au dehors & iaunaftre au dedâs,' 
rcgtaûe&inflamina* | Artificiel, qui eft celuy qu’on fepare de fa mine, la faifanc fondre end* 
ble , plus chaude &< grands vafes qui ont vn bec en façon de chape d’alembic, pour le purifier, 
(ubtile que celle du ainfi queditMaehiolej ilyenadeiaune, qui eft meilleur pour faire les 
bitume , duquel il y | fleurs ; de vetd, plus propre pour l’aigre eu efprit, uomme difent lc> 
en a de Alchimiftes ; il y en a de cendré 8c de pafle. 


Borraseft 

wL 


^laune, en la mine d’or. 

Naturel,quicftvne humeur qui découlé des ' Blanc, en la mine d’argent. 
mines,&fe congèle de luy meiinc.ayanc Ia<v Noir, en la mine de plomb, 
couleur delà mine d-odil fo.t, Cçanoit 1 Verd en la mine de bionzc, qui eft k 
meilleur en médecine.- 

’ ■ ^ Celuy qui fc fait arroufant les mines tout l’hiuer d’eau, iniques au 

I moisdriuinqu’on les laiffe feicher. 

Artificiel, qui fe Celuy qu’on lait d’alura de roche, nitre 8c autres ingiedians. que 
fait par indu i’cftimeeftrelcborrasdeVcnifc. 

Une,comme j Celuy qi:i fe fait d’vrine des petits enfans. remuée long-temps 
I dans vn roottiec de bronze au Soleil d’efté, auec vn pilon de 
melmc matière, iufqucs à ce qu’illc s’efpaiffifle- 


Vitriol eft vn nsineral reffem- 
blaot au veire , piquant Sc . 
adftiingentau gouft, de cou < 
leur verte, bleuï, & comme 

cnftal>«ft*“‘ 


^ Leftillatic, qui dégouttant en certaines ca- 

f lk''!u?me“fme^Î ! Lc“o5Îl'q»i^fc fait de l'eau vitrm 
' ^ftd/deux fortes trouue en certaines cauernes. laquelle on 
eft de deux fortes. ^ 

ils’eipaiifit. 

Artificiel, qui fe fait de la mine 4 terre vitriolée, qu’on fait fer- 
mcntcrila plüye & aufoleil, pendant quelques mois, pont 
en tirer mieux le vitriol par la coftion, Voy Matih. lib. s C 74. 
'__fur Piofeotide. ’ ' 


Sel mmeral. r pillerons au liure chap. 40. & 41, 

Sel nUxe. C 


Eiij 
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Alam,eft»n 

lue concret 
minetil.de 

couleur 
bUnche, 
nieins pi¬ 
quant que 
le vitriol 3c 
plus afttin- 
gent , ily 
en a de 


/-Naturel,qtri ^tcTrefle, Scicile,ou de greniillr, qu'aucsns appellent alum de 
I fe itouuc ' plume , eftimans que la pierre Amiantus foit cct alum , contre 
tel dans le* l’aiuettiflement de Difeotide. 

1 niines.cotn- i Le Rond. , L’Alum de roche .parce qu'il Pc tire d'vne mine dure 
I me ^Leliquide. j comme pierre : voy u façon de lefaùedans Mat- 

I thioleliu t. chip. 8», gtijy 

J Artificiel, qui eil fait par/ mcntlenomd’alum. 

J attificc , Si cft de deux j L’alum facrin ,ou faccharin .qnife fait de l’alura do 
1 fortes 1 ïocke en mine menéaaec blancs d'ceofs, & auec 

' eau tofe, 

.L'Alurn catinum , q û^ fe fait de l'heibe appellde 
I Soda , ou kâli > C'ell plutô t vn (el , qu'vne elpece 
d’alum i aulTi l’appelle t’on autremeat, fel alkali. 

< L’AJum de lie de vin defcchéc ,& btuflde. 

; L'Alum fScaillé , qui fc fait de h pierxe rneculaire 
brufléc. 


! Alum impropte 8c pat fi- 
C niilitude, comme 


, LVneeftpurc 8c fimple, B’eClant nréldcaucc aucun me.tal, on l’ap- 
1 pelle pietie calaminairc , elle cft de couleur iaunaflre, medroeie- 
('Nâtutelle, l ment dure, ictcantvnc fumée iaune quand onia brufle, elle lert d 
qni cft de J faire leletton 

deux lor-i L’autreeft mêlée auec cuiure ,ou argent, eftant noire, écorchant les 
tes j mains, & les pieds des pionniers. Du Renou confond ces deux ; 

mais nous auons fuiuy Matthiole , qui a fouuent fréquenté les 
mines. 

Capnite, qui fe trouue à la bouche de la fournaife par od fort la flam« 
me, & la fumée, d’où elle a tiré fon nom i car kapni, en Grec , veut 
dire cheminée, & paffagefiat ou la fumée fort : elle eft fort legetc, 
refembUnt î des cendres fort cuittes, à caufe de U flamme qui l’a 
fort defechée. 

, B otryite, qui s’attache au haut des mui ailles de la fournaife , refem- 

Cadmie.Ca- blant âvne grappe de raifin , d’où elle a pris Ton nom ; c’eft la plus 

Jamûie , ou recommandée, & de laquelle on fe fett au lieu de la vraye tuthie ou 

Tuthie d A- pompholix. Diofeoride dit qu'elle eft mafliue, plutoft legeie que 

lexandne.clt</ pçftntj ^ la couleur de fpode, dequoy ie me fuis cftoniié, 

vu minerai veu que le fpode eft noir , rompue elle eft cendrée tiraht lut le verd. 

d* laquelle Pline en met de deux fortes, 

al y en a de Placodcs, Placitis, & Placités, eft celle qui a vne cronfte efpefle ; car 

les fout- plakodis en Grec.fignifie croufteux ; elle eft plus pefantc que Ir 

naifes.des botryiie ; aufti s’.titache elle plus bas, vers le milieu de la muraille, 

vapeurs ayant des cercles qui l’enuitonncnt d’où on luy a donné auffi le nom 

fuligineu- deZonite. 

fes du J ^nyçliKe, qui eft bleue au dehoi s, «cblanGhaftre au dedans ,'auec des 
cuiure,ou 1 veines comme a cét albatre qu’on appelle onix , qui luy a donné le 
de la Cad- Pline dit que c’eft vne efpece de cadmie placodcs- 

mic na- ®^'acite , qui cft faite en façon de teft , qu’on appelle en Grec, 
tutelle 8c Oftrakon ; c’eft la plus impure 6c craffeufe, parce qu’elle s’amafTe 
eft de 8. de la fournaife, 8c eft le plus fouuent noir. Pline dit qu’el- 

■ fortes la fc fait de la placitc; & félon du Renou .Galien l’appelle fpodci 

mais ie ne Içay où 

Calamite, qui eft celle qui fe prend au tour des perches de f«r,aueC 
Icfquellcs on icmuc la ma iere, ce qui la rend creufe comme vu lov 
feau, qu’on appelle en Latin, Calamus, d’où elle a pris le c om. 

Pompholix ou vraye tuthie , qui eft celle qui s’attache au plus haut, & 
à la voûte de la fournaife, en façon de veffie ou petite bouteille, 
A'où elle a pris fon nom, & apres venant ù croiftre, deuient Comme 
vn Roc de laine de couleur blanche, & fort legere , fl elle eft faite de 
la rapeut de la calamine puluctifée j lors que les forgcioas eu iettent 
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«n quâiitJti fur le 'cuiut* pont l’affiner j Ou de couleur celefte, 6c gr affete, lors qu’ili ne le font 
point, qui font les deux efpeces de Diofeotide , engendrées de lavapcutfuligineufe.acplus 
fubtile ducuiure, ou de la cadmie aaturcllc. 

Spode, quieft la partie la plus peGmte de la pompkolix, qui eft tombée r n bas fut le paué de 
la fournaife, od elle eft deuenué noire, ayant amalTé de la terre, & autres faletez, comme 
porte le mot Grec,Spodos , qui ne lignifie pas feulement de* cendres, ains encore quelque 
chofe de fale . mélées auec charbons 6c autres ordures. On rap>pellc luthie imparfaite, mais io 
l’appelletois plutoft tuthie trop faite. Diofeoride dit que le naeilleur fpode arroufé de vinaigre 
fentletuiuro.âpntvne couleur noire ,& vn gouft vilain comme de bouc; que mis fur les 
charbons > il bouillonne, & prend vne couleur celefte s’il n’cft point fophiftiqué. 

^laune, qu’on ^ LVn qui eft croûeeuz, de couleur d’or, fans mélange d’autre 

(appelle orpi* J matière,* qui fc fend comme par écailles. Ceft le meilleur, 

ment, cftant ] L’autre eft fait en façon de gland, de couteui iaunaftte, * de 
de 1. fortes V. Sandaracha. 

rel, qui.^ Rouge, qui eft vne efpcce d’orpiment, qui a acquît cette couleur par vne plus 
I longue coôion dans les raines, on l’appelle communément Sandaracha, 
qui eft celle des Grecs j car celle des Arabt s eft la gomme du gencure, a u- 
trement appellée vernis,parce qu’elle vient an Printemps ; les Arabes 
•’appellentSandarax. La meilleure Sandaracha eft celle qui eft de coulcuc 
de cinabre, pure, frefte, * fentaot le ioufre. 
i cryftallin, qu’on appelle fimpicment atfenic ; on le fair» dit Mat- 

luy Renchin. pat iublimatioH, auec limcurrs d’orpiment» 
6c rcl,pai tics dgalcs ; mais ie ne eroy point que l'arfenic Ce Face pat fnbli- 
mation,ilneieroit pas lî dur, c'eS plutolt vnecipece de calrinacion, 
qu’on fait dans de* pots de terre couuerts, od ces matieies fe fondent & fc 
meflent cnfcmble, montant pai tbulbtion, plutoft qu’eo fumée, qui eft 
la vtaye fublimation , au haut du ceuuerclc ; tomesfois ie m’en rapporte, 
laune, appellé rcalgal, ou reagal, qui fc fait auec orpiment de ibuffre, de 
mcfme façon que l’autre. 

Antimoine eft vn miserai partici,. ^ Femelle, qui a feS veines droites,* fort luiCintes, fr rom¬ 
pant de la nature de la pierre ,& du ; pamen long,plus pefante,* friable que le malle,qui 
métal, fc fondant au feu, & fc pul-J eft k pire. 

ucrifant ; de couleur uoire, & rem- 1 Mafle, qui eft plus rude, fablonneux,* mo'ns friable, (è 
pli de veines luilances comme fer [ rompant en rond, à crufe de les veinu qui ne font point 


Atfenic 
eft va . 

minerai 

qui eft 


poli i il y a la 


Lythar¬ 

"De la 
mine de 1 
l'argentJ 
& eft de j 
3. fortes 

ge eft 
vn mi¬ 
nerai ar-* 
tificiel. 

1 

S 

De la. 

qiii fe 

mine du | 

fait ' 

plomb, 1 

1 

* du ^ 
plomb 1 
mcfme, I 
' ddt ^ 


de long. 

f La première eft celle qu’on appelk écume , ou craffe d’argent, cftant vn 
j cxcreroent de l’argent , qui fe fa.t quand on en cuit la mine ; elle eft fort 
I remhiihle i rdmail. 

Qti font celles qui fe ft nt de la crailc de la mine de l’ar¬ 
gent , lors que pour l’affiner, * feprrei les aunes métaux, 
qui font ordinairement plomb,* cuiure , on ictte force 
X pl^danslafournaiic, afin que les autres met-ux s’v- 
j' P • deceplomb, de ce cuiure, * de la craftip 
de l’argent , s’en font ces deux elpecfi de lytharge par 
la force du feu i la plus çuite eftant de coulcu» 
l’auert d’argent. 

L’vareft la plombagine amficiellc , de laquelle nous alon* 'parler IquI 

maintenant. 


pelléc ly¬ 
tharge d’at- 
gei.t 

La J. eft nô* 
mée lythat- 
ge d’or 


e plombai 


, eftant prit * 
maftte t Si Jar- 
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f Naturelle qui eft U mine d« plomb Itule, ou mellée luêë celle de l'atgerï; 


demeure 
on auoit 


Cinabre 
duquel ‘ 
rouiaucz 


Le raine-< 
ralquicft 


Verdet 
qui eft 


laquelle il yArtificielle, qui eft comtne vneefpecede Lytharge noire, qui 
ux lortes 1 1 or ou l’argent lorit efconlca, fur la mine dcfquels 

ietté de celle du plomb, ou do plomb mefme, pour la faire fondre. 

Naturel, qui eft, félon Matbiole, vne pierre purpuiine tirant fur le ronge, 
allez fraileSe pefante .pleinedevir-argent. Vitruue l’appellelimple- 
mem, pierre rouge, ditte des Grecs Anthrax. Pline dit que le verrnil* 
Ion naturel a rne couleur riuc^comme la graine d’efgjrijtte» Du Rc- 

nou dit que le cinabre naturel eft vne pierre fort haute en couleur Sc 
inediocrement pefante. Ce cinabre ou vermillon eft rare. 

La première fe fait auec foufre & vif-argent meflex enfem- 
ble dans des pots de terre bien bouchez,fai lant venir et tts 
matière rouge à force de feu, on l’appelle communément 
cinabre, duquel on fe fort pour parfumer les rerolez. 
Lafecondefefait, à ce que dit Pline, d’vnc certaine pier¬ 
re qu’on trouuc aux mines d’argent & du plomb, qui n’a 
point de vif-atgent, laquelle on fait rougir au fcu : De 
CCS pierres, dit il, fe fait le fécond vermillon , connu de 
peu de gens . Et cependant du Renou loue Pline d’auoit 
appellë fécond vermillon ou minium, celuy des Apothi¬ 
caires. Mais fi le fécond vermillon de Pline eft connu, à 
ce qu’il dit, de peu de gens, comment fcra-i’il celuy des 
Apothicaires qui eft connu de tout le monde ? 

La troiliefire eft celle qu’on appelle cômunement minium , 
qui refait de la ccrule& du plomb bruflez enfembic, qui 
! eft le minium des Apothicaires , duquel ilîtirent le Ici 
\ de Saturne, poutn’auoir la peine de calciner le plomb. 

Le vcgetable de Diofcoride. qu’on appelle communément fang de dragon, qui eft lu - 
gomme dVn certain arbrequi cioîftcn Affbîquc, ainfi que le lappoitent Mathiolc 
' de du Renou, des oauigations du Sieur Aloifius, aufouels ie vous tenuoye. 

^L’vtveft comme la fleur du cuiure, qui 
^Commû, ; ptouient fut certaines pierres,qui eft 
I duquel il J tare & excellent félon Diolconde. 

^ I yenade "i L’auttediftille, comme dit le mefme, 

/ NatuM.quieftdcdeuxfortess a. fortes- ' aux iours caniculaires en vne cettai- 

1 nccaucrnB. 

J y-Scolecié artificiel | Scolecien, ainfi nommé du mot Grec qui 

s - I de Diofcoride. t lignifie ver, à caufe que ce verdet eft fait comme 
petits vetmiffeaui. 


Artificiel 
duquel y î 
en a de 3. 
fotics. 


qui eft de , Celuy qni refait auec l’vtine des petits enfans, que nous auonsroisau 


vi fortes- 




tangduBotras. 


I Le ▼erdetcommun qui fc fait de la rouille de cuiure en pluficuts façqns,’ 
comme l’enlcigne Diofeoridedt duRenouaux ch. du Vetdet. 

Ceture<ftŸ«mf octal artificiel . extrêmement blanc, qui fe fait pat U calcination du plomb auec 
le vinaigre, cotpmerenfeigneDiolcoridcaucb.Uî dedu Renou au chap. de la Cctufe. Cette 
ealéinationfefiiitpiieoriofion, qm en «ft vne efpece, comme nous verrons au 3,liu.parlansdes 
operations chimiques. 


li’ordinaicc 
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. rordinaire fe fait prcfTant vn billon de foufre iuecTU CJrteau d'acier. c_ 
de fer rb^i au feui i!$ fe fondent tous deux, Sc tombent dans vn plat qu’ott 
a'misdellousauec du vinaigre; auec lequel ils Uuent l’acier, ccquiluy em¬ 
porte vne partie de làvcttu,& quelquefois toute, fi onfe laue plulieuts fuis, 
comme nous dirons ailleurs. Il faut noter que l’acier doit eltre battu &mincé, 

Acier préparé J ®““cnicntilyapeineàlefairefondre. 

cft vne calcina- j La meilleure fe fait aueclimaille de fer, ou d’acier, meflé auec le double 
tion du fer pat I en poids de foufre puluerifé,lcs calcinant dans vn jpot neuf de terra, ou creua 
le ffloyeq du J fet,iufques à ce que le foufre s’nllume, & alors il faut remuer 1 a matière auec 
foufte,ou autre- ; vne rpatul» ou broche de fer. iuiques à ce que le foutre foit bien confumé , 
ment qui efi de J la'iflant l’acier de couleur oeînime obfcure, lequel vous gatderés au befoin , 
plulieurs lottes, | lâns aucune lotion, 

I Les autres font deferites parBeguinepfeS clemeasdccliimie ; maisilpie- 
1 fête à toutes celle que nous venons de défaire, de laquelle ie me fers ordf^ 
I naircnicat auec heureux fuccés la méfiant auec candie & fuaci^ 

ç Entre les roincranx, laquelle,à ce que dit Diofcotide.fe frouue au 
■ terroir d’ApoIlooie,entrainée pat la violence des eaux s’amalTant au 
bord des torrens comme en confifiance de cite, ayant l’odeot de bi- 
*^‘*‘«*poix méfiés cnfemble, à canfe dequoy on l’appelle piflaf- 


^ïimple’ 

I dicatneat& 


. commeqaidiioitpoix-bitume,^ les Atabcsmumie,qui 

1, natuiel, J vocable commun. 

1 ,jont l’vne^ L autre fbus la cathegoiîe des animaux qui eft la mumie d’an- 


Mumie eft^ 


Il I liqueur, qui decouloit des coi 

Artîficîd.&compofédel’humij ««o»* embaumésauee 


• ioutd’feuy, n’eftant autre chofe que la chair defechée des corps 
I morts, par la force du Soleil, aux deferts fablonneux; mais il ne 
j faudroit point aller chercher cette mumie fi loin , lâchait des 
J pendus efiaut aulfi bonne : de laquelle Paiacclfe fait d’exccllens 
V.Kmc(ies.. 

^ La première clloit vne certaine Myrrhe 
j liqueur, qui decouloit des cotps Alocs. 

‘ ' ! Encens 

Bitume^ & autres 
'& j drogues, 
j decouloit des corps «m- C fois.- | aroma- 
'bauraé$,auec '^tiqueu 

Fleur d’airain eft vn minerai qui fe fait pat artificc.iettant de l’eau claire fu t le cuivre qui s’eft 
écoulé Je la fournaife, lors qi’ilefti demi ptiS; cetfe eau caufe vne grande fumée, au deflbus 
de laquelle mettant vne gi ande platine iufqueii ce qu’elle foit paflée , on ttouue delTus cer- 
lainspetits grains tougeaftres, pei ans, luiCans , & frailcs, qui eft la fleur d’airain, beaucoup 
meilleure en plulieurs ohofes que le Veidet ; maison n eft pas curieux d en recoourcr, faifaas 

MarcdcBronieouDiphryges, ^ Celuy qujl appelle naturel, quoy qu’ilfc face d'vn limon 
eft comme la lie, & l» «ndre du ' de cettaine tmne fechée au Soleil ,& builéc à fou de farmens. 
euiore fondu qui fe trouuc à la^ Ccluy qui eft la lie du cuiure fondu , que Galien loue ex- 
Eoui naife lors qu’il eft etcoulé , 1 ttemement piwr ctcattifcr les vkeres des lieux humides, 
bioicodlscn retd. 5. fortes, ^ Ccluy qui fe fait du naatcalGs ou lapis pyrites bruflé. 

, Calcithc, 

\ Mifi. 

\ Arilin bruflé Woyex Dirfcoiide, Matthioîc, & autres. 

\ fomb bruflé. { ' 

V.£cauucs. J 

r 
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L a connoiflancc des métaux, tels que nousles voyon»»cft»nt plus necclTaio 
rcàd’autres ouuriers qu’auxPharmaciefis , nous n’auonsparlé d’iceux 
que fort généralement ; non feulement pour cette taifon, mais encore parce 
que les mcdicamens qui en prouiennent changeansla plus part de nature, par 
les operations chimiques, lont mis au rang des fucs concrets, ou liqueurs. Et 

S que pluüeurs de ceux que nous auons mis 1 la lifte des fucs concrets, 
t pluftoft métaux calcinés; fi eft ce pourtant qu’on les peut fort bien met¬ 
tre au nombre des fucs concrets, eftant rendus par ces préparations iôhabiles 
à eftre fondus, qui eft vne efpece de concrétion, laquelle leur faifant perdre 
l’cftre qu’ils auoientauparauant, leur fait aufii changer de genre : à caufe de* 
quoy nous auons feulement donné la définition de metail en general, & mon- 
ftré le nombre diceux n’eftre que de fix,fans parler d’aucun en particulicr.com- 
me nous auons fait de quelques fucs concrets. De mefmc en lcra-t-il des fucs 
liquides, pierres & terres, renuoyans ceux qui en voudront auoir la connoif- 
fance en détail, à piofcoridc,Matthiole, & du Renou ; pour les chofes qui ne 
feront point chimiques, &pour celles quilc feront, a Béguin dansfescle- 
mens de chimie, & autres qui ont parlé de cette matière. Et ainfi il ne nous rc- 
ftera de tout le general de noftre table des minéraux que l’explication du mot 
Indiffoluble, en la définition de pierre ; & celuy de diJJolubU, en la définition de 
terre. Pour le premier, quand nous difons que pierre eft vn corps indiffoluble 

f 'at fcu,8c par^roiditc,cette indiflolubilité ne fc doit pas entendre pour auoir 
CS parties fi bien vnics qu’elles foient infcparablcs, ficinuinciblcs contre le 
feu, mais pour ne fcpouuoir fondre & liquéfier ; car nous fçauons bien que- 
toutes les pierres ^ excepte V^miantHstc le diamant,font en fin rcduitccscn 
chaux 8c en cendres, par la violence du feu, qui eft vne cfpccc de diffolution , 
de laquelle nous n’entendons point parler en ladcfinitionde pierre. Quant 
au fécond, le mot àedijfoluble mis en la définition de terre , fc doit prendre 
pourfcpouuoirfcparcr, &dcffaircfimplcmcnt dans quelque humeur, fans 
s’vnir aucc eJle.commc font certains minéraux qui fc fondent dans l’eau, car 
la terre fc dilîout bien, mais elle va apres au fons fans s’vnir auecîa liqueur, 
voyla pouiquoy autre eft la diffolution des métaux, autre celle de ces miné¬ 
raux , & autre celle des terres. La diffolution des métaux par le feu, eft fc li¬ 
quéfier, celle des minéraux eft proprement fc fondre : 5c celle des terres fc 
deftremper. Et ainfi quand nous difons que terre eft vn corps dilTolublc pat 
humidité, & non par chaleur, cette diffolution fc prend feulement pour fc 
deftremper, fans s*vnirau«c la liqueur qui dcftrcmpc,commc font le vitriol, 
le fcl, l’alum, & autres minéraux ; qui nous ont enfin conduit iufc^cs à la fin 
de tout ce à quoy la diuifion des mcdicamens faite félon la matière doùils 
font tircs,nou5 auoit porté en traitant du fujet de la Pharmacie,qui eft vn des 
quatre moyens, &lc fécond, parlequclon vient à la connoiflancc d’iccllc, 
lequel cftantparachcuc,ilfauipaffcr au troifîcfmc, qui eft fa fin & la chofe 
pour laquelle la Pharmacie trauaillc,5<: eu mettre icy vne table, encore 
qu’elle ne foitpas foitdiffercnte de celle qnc nous auons mis tout au cota; 
mcnccmcmdeceUuce, & aptes COUS copourfuiuronslc difeours. 
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Ta^U de ta fin de U Pharmacie , & Chap. 7. 

f Cta.'eft-r Ccft ce à qiioy tendent toute* les operation» de l’Art. 

V® ■J C’eft la chofe qui eft la ptetniere en l'intention de l’artifte ÿ 8c U detiûerê 
cette fin C en l'ezecutioa. 

C Commune, qui eft l'homme . pour lequel tous le» Art» trauaillent. 

Phar- ^ Cohien I c s*" *" *1® laquelle on ne palTe point outre; 

macie, t -j "1 Propre, ' eommeeftlacompofitiondumedicaniient. 
feutfça- I S Partial® I qui ®1^ ’^“® partie de la totale, en laquelle l’Art ne 

uoir j (^double i s'aitefte point, telle eft la préparation. 8c eleAion des medica« 

j ’ mens, qui entrent en vnecompefition. 

^ Quelle eft la fin de la Pharmacie t La compofîtion du médicament 

L Es Philofophes mettent pludeuts diuifîons de fin, defquelles nous n’auons 
^ que faire en Phamarcic, fi ce n’eft de la première, qui eft en fin cw , & fin 
w/«r,quc nous tournons maintenant,pour ne changer les termes receus,en fin 
commune, & fin propre. La fin cuius, & propre, eft celle pour laquelle acqué¬ 
rir nous trauaillonsj telle eft la cocnpoficion du médicament , pour lequel 
auoir le Pharmacien trauaille. La fin cui &c commune, eft. ce, à qui pour ac¬ 
quérir quelque chofe , nous ttauaillons, comme l’homme, auquel pour ac¬ 
quérir la fanté, IcPharmacicn compofe le mcdicamcnt.Mais afin queles Afpi- 
rans ne s’aillent point cmbarralTcr dans les termes de la Philof3phie,ilspou- 
tontditc,quelafin commune d’vn Art, eft celle qui peut eftreaufli la fin de 
quclqu’autre j & la fin propre, celle qui ne T eft que d’vn feul Art, comme l’c- 
Icdion, préparation & compoficion du médicament, qui ne font propres qu’à 
la feule Pharmacie. Cette fin propre a efte diuiféc en totale, & partiale. La 
totale eft la fin dernierc de l’Art ,a laquelle eftantarriuè il ne pafic point plus 
outre -y telle eft la compoficion du médicament en la Pharmacie, au delà de la¬ 
quelle elle ne s’eftend point. On peut dire aufti , que la préparation d’vn médi¬ 
cament qu’on ne veut point méfier auec d’autres , mais s en feruit tout feul, 
apres qu’il aura efte préparé,eft fin totale en quelque façon j finon de l’Art, au 
moins de l’ouurier, parce qu’il ne paffepas plus outre, tout ce qu’il defire faire 
confiftant en cette préparation j Q« u on vouloir préparer ce médicament 
pour vne compoficion, cette préparation ne feroic que fin partiale , c’eft à dire 
partie de cette totalc.qui comprend l’elcaion, prenaration, & compoficion des 
medicamens ; Et c’eft de la façon qu’il faut entendre ce que nous auons mis 
en la première table de ce liurc,ou parlans de la fin de la Pharmacie , nous 
auons mil au rang de la totale la préparation du médicament, duquel on fc 

veut feruir fans eftremiftionne. 

Le quatrième & dernier moyen, par lequel on vientàlaconnoiffancc delà 
Pharmacie , eft de fçauoir l’ordre qu il faut tenir en l’apprenant}ainfi que 
nous l’auons couche dans noftrc première table , tout au commenccmenr 
de ce liure, où nous auons dit , que cela nous cftoit enfeigne par quatre 
voyes La première, fçaehant qu’cft-ccqu ordre : La féconde,combien il y en a; 
La troifiéme, quel il faut fuiutc : Et la quî^ricmc,lifant les liures qui traittent 
4c la Pharmacie. Que l’ordre foit ncccuaiie y non feulement apprenant les 
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Sciences , & les Arts 5 mais en toute forte de procédé, perfonne n’en doute : 
car la où il n’y «point d’ordre , ilnyaque confuùon : & lots qu’il y a plii- 
fieurs ordres à fuiurc, il faut tâcher de prendre toujours le meilleur, & le plus 
«onucnablc à ce que nous voulons executer , afindepatuenir auec plus de fa¬ 
cilité à ce qui cft de nos pretenfions y comme la définition que nousauons 
donne de l’ordre le porte, El pour que nous ne manquions pas en la recherche 
de l’ordrCy qu’il faut tenir tn apprenant la Pharmacie, ilfaut fçauoir que les 
Fhilofophcsen mettent de trois, entre lefquelsceltiy de définition cft le meil¬ 
leur, & le plu* f <‘Ort, lors qu’il cft queftion de Théorie, & de fcicnce, nous 
faifantvoir vîtement ce qui cft de la nature du fuict, puis que définition eft 
▼n petit propos qui explique la nature de la chofe. Mais parce que pour ttou' 
uct les définitions, il nous faut fetuir bien fouucntdes diuifions, l’ordre de 
définition eft ptcfquc touliours attaché à ccluy de diuirion,quicftlc(ccond 
ordre, & duqu cl les Sciences fc feruent, pour paruenir à la connoifîancc de U 
nature des chofes, les diuilans,&fubdiuifans: afin dcdécouurir les derniers 
principes qui les conftituent, pour en former les eflcnticlles définitions. Le 
troifiéme ordre eft ccluy de cornpofition,qui tflcmblc pluficurs ebofes, ajan- 
çant les vnes auec les autres , pour de pluficurs en faire vn feuî : Tel 
ordre cft fuiuy par les Arts, qui de pluficurs pièces ioinftcs & vnics cnfemble, 
parfont leurs ouuragcs. Tous ces ordres le doiuent fuiurc en Pharmacie; 
mais diuctfement 5 car comme les Sciences procèdent en diuifant,& les Arts 
en compofant,la l^harmacic cftant compofee de Théorie, ic Pratique, doit 
fuiurc diuers ordres. Lors qu’il cft queftion de Théorie, faut qu’elle fuiucle 
procédé des Sciences, qui eft de définir, & diuifer j & lors qu’il cft queftion de 
pratique,faut qu’elle face comme les Arts,qui cbmpofent, & afl'cmblcnr. 
Et dautant qu’il n’eft befoin icy que de Théorie, fuiuanc l’intitulation du liure 
nous procédons par l’ordre dediuifion, qui cft ccluy qui trouuc les définitions* 
allant des chofcsvniuerfellcs aux particulières, des communes auxfpcciales* 
& des generales aux indiuiduclles; ainfi que nousauons défia fait en la fuitte 
dcccdifcours,confidcrant premièrement la Pharmacie en general, comme 
Art demedicamenter’, Apres nous l’auons confidcrce comme préparant feu-• 
lemenr les medicamens ;& enfintoufiours endiuifant,nousparuiendrons 
iufques à la moindre de fes parties, comme ont fait tous les Autheutsqui en 
ont écrit auec méthode , la Icélurc dcfquels nous auons dit cftrc vnc des 
voyes pour fçauoir l’ordre qq’il faut tenir en l’apprenant, qui occafionne 
pluficurs à demandet aux afpirans : quels liurcs font ncceflaires à vn Pharma¬ 
cien ,pour à quoy refpondrc, nous nefuiuons point ce qucSaladin en a laifle 
par écrit ; dautant que pluficurs Autheuts font venus du depuis , qui ont 
traittédelaPharmacieauccmcillcurordrc,& plus clairement que ceux qu'il 
ptopofe ; ce q,ui nous a fait cftallct cette table , où on voit comme il faut 
«efpondrc. 
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Table des liuresnecejfaires kvn pharmacien, &e. chap. 8. 


Mefaé, 
furie - 


Quels j 
Jiures I 
(ont I 
«ccel- 
faites ^ 

Khar- 

tna- 

cicn. 


Qu]eft- 
ce que V 
Mefué.in 
fe prend ' 


C Pour luy, c’eft va Authear Arabe furnoinmé Euingclifte, natif 
' de Damas, ilTu de la race d'Adcla Roy de Damas, qui a compofé 
vn liure qui ttaitte de ta Médecine. 

C Au premier , il traitte qu’eft-ce 
Au premier. 1 q^’^'/aut obreruerenféleaioadcs 
il tuitte medicamcns purgatif* 

des theore. ^u fécond, par quel moyen on 
mes ouca- » taculie nutfible dec 

Taux de?att^ ^ troifiéme .parquets reraede* 
de Phaima- î accidens.qui 

1 atriuent pendant la purgation, 

' ’ ^ ^1 Au quatrième, par quels medica*' 


Pour Ton H- 
ure, c’eft vn J 


ttailté de la 
Medecine 
diuifé eu 
v,tiores. 


Pourquoy eft il ap 
pellé Euangclidc, par 
ce qu’il annonce de 
bonnes ehofes de la 
Phatmasic, 


quatre ; 


mens nous gnaritoni les tncommo • 
'ditez.qui relient apres la purgation. 

Au fécond, il traitte de l’élcAion, & préparation 
ett particulier, des Amples purgatif. 

Au troifiéme. il traitte de Antidotes , c’eft d dire 
remedes, appellé Gradin. Gtabadin, eu Grabatin, 
diuifé en deux liuies ; au premier il parle des.te* 
medes vniucrlcls j au fécond des particuliers à Ces* 
taines pairies, Sc maladies. 

Au quatrième, il traitte de la Curation des mata- 
dies commençant à la telle, lequel il laiffaimpar- 
'-faiteftantfurpris de la mon. 


Diofeoride, 

Matthiolc, 

Syluius. 

Enchiridion.' 

Rcnchin. 

Du Renou. 
d'Aiecbamps, 

'-Bauderon. 

T)Our fatisfaite à quelques efprits pointilleux, qui vont,ce leur fcmblc.fuly- 
1. tilifans toutes ehofes , il a fallu en cette table, comme en d’autres future 
la façon de leurs interrogations , quincfont bien fouucntquc delan* capri¬ 
ns , comme on dit, laiflans les choies importantes de l’Art, aufqucllcs il fau- 
dfoit employer le tempsque l’on a pour exami net les afpirans : àr comme die 
Gallien, il y a deux choies en l Art de Médecine jl’vnc ne regarde que la Logi- 
que,lcdifcours,&bdifpute;U«tre fert pour les operatfons de l’Art. La üb pro, 
ptemicrc n’cft que pour le taire voir parmy les compagnies, & compofani des gnoftîc. 
liurcs-, L’autre nous rend expers en noftrc vacation, & exccllcns Artiftes. qui 
cft ce qu’on requiert en vn habile Pharmacien. Q^nd il eft donc queftiou 
d’examiner qudqu’vn de ceux qui fe veulent palTcr Maillrc, ilncfaudtoit 
iamais employer le peu de temps qu’on a, à ces queftions friuolcs; & inutiles, i 

qui neferuent de tien aux operationsde 1 Art j comme cft de dirc,quc Mcfiié 
eft vn hommc.ou vn liure. Pour moy ic uc confeillc aux afpirans de rcfpondrc 
autrcchol'c, quand on Icurdemandcra qu’cft-cc que Mefué, fi ce n’cft, que 
c’eft vn Autheur Arabe qui a compolc vnc ceuurc en Médecine, diuiféc 
en quatre liurcs , dont les dcuxprcixiicis Thcorcmcs du premier, Sc tout k 

F ii) 
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fécond liutc , font pour les Pharmaciens, le reftc appartenant aux Médecins, 
excepté le premier liurcdcl’Antidotairc, quieft auflidc la connoiffancedu 
Pliarmacien .les formules des compofitionsy cftant décrites, qu’on appelloit 
anciennement Antidotes ; d’où eft venu le mot d’Antidotairc , ou Grabadin. 
qui eftle liutcoùlesdcfcriptions des Antidotes font contenues , Icfquels 
eftoient medicamens eompofés qu’on prenoit feulement par dedans le corps : 
Du depuis ony mitauflilesdefcriptions desremedes exrcrnes j & maintenant 
parce root d’Antidotc, qui veut dire, félon la langue Grecque, donné con¬ 
tre, on n’entend que les contrepoifons & preferuatifs. Aptes Mefue , Saladia 
metplufieurs Autheurs , qu’il dit cfttc neceflaites à vn Pharmacien j mais, 
comme nous auons défia dit, nous ne fommes plus de fon temps. Les Arts, 
5 c les Sciences fc perfeâtionnent toufiours dauantage , plus elles tont en 
auant, parce que nous voyons tout ce qui a efté écrit par ceux qui nous ont 
précédé, & de quelle façon ; à quoy nous adiouftons toufiours quelque 
chofc.coromeoDt fait les Autheurs qui ont écrit de la Pharmacie depuis Sa- 
ladin , entre lefqucls nous auons mis Syluius le premier, qui a commenté le 
deuxième liurc des purgatifs de Mcfué.aucc le premier de l’Antidotaire, Sc 
faitvnliurc en langue vulgaire intitulé//» Pharmacefiit de Sylnius , qui cft le 
plus ncccflairc aux Pharmaciens , où il difeourt amplement de rélcftion, 
préparation, & million des medicamens. Aptes cft venu MatthioU.qui a 
commenté Diofcotidc fur la matière mcdccinalc , tirée tant des animaux 

Végétaux, que Minéraux ; dequoy du Renou aauflt amplement parlé en fes 

oEUurcs Pharmaceutiques, au commencement dclqucllcs il traitte des gcncra- 
litéf de la Pharmacie , ôc fut lafinil propofe vn Antidocaire> quicftfuyuidc 
pluficurs , quoy que l’ordinaire foiteeluy de Baudeton. D’Alcchamps n’a 
traitté que des plantes pour la Pharmacie , mais il en écrit à fonds en deux 
grands volumes. L’Enchiridion parle aulfi fort ioliment de l’éleélion, prépa¬ 
ration , & million des medicamens en general. Rcnchin a commenté fort 
doélcmcnt les Canons , ou Thcorcmcs , c’cll adiré règles , & préceptes de 
Mclùé.où il difeourt des généralités de la Pharmacie , traictant aptes des fim- 
ples purgatifs Scenfuitte des venins i le tout entremeflé de force queftions 
▼tilcs & nccclTaitcs. Ilyacncorcd’autrcsAuthcursquiontcctitdclaPhat- 
njacic, entre lefqucls ellCoftcus Médecin Vénitien , qui a fait de fort beaux 
commentaires fut les œuurcs de Mefué, lequel feroit bien vtilc & nccclîaire 
aux Pharmaciens , s’ils entendoient la langue Latine, comme d’autres aulfi; 
mais il faudra qu’ils fc contentent de ceux que nous auons rengex à la table, 
qui font ceux qu’on doit dire auipurd’huy cfttc nccclTaitesà vn Pharmacien; 
les vns pour la Thcoric,& les autres pour la Pratique ; Dans lefqucls on verra, 

Î iuc ceux qui traittent de la Théorie. vont en diuifant, & definiffant, propo- 
ant au commencement les choies les plus vniucrfcllcs ,pour defeendre pat 
apres aux particulières ; Et au contraire ceux qui parlent de la Pratique , vont 
en coropolant, choifilîânt, & préparant chaque médicament en particulier, 
pour puis apres de pluficurs en faire vn compofé. Ainfi faut il procéder en 
apprenant la Pharmacie, commençant par les chofes vniuctfclles ctr la Théo¬ 
rie , & par les particulières en la Pratique, comme nous auons dit. 

J)c deux chofes rcqmfcs ï. vn rçauant 2 & habile > nous en auons 

achcué la première , qui cftoit vne parfaite connoiflance de la Pharmacie 
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fpccialcment prifc. Il nous rcftc maiutenant à pourfuiure l'autre ."qui eft vnc 
prochaine difpoûtion àbicn &dcuëmcnt exécuter tout ce qui eft des opera¬ 
tions de Pharmacie. Sur quojr nous en propoferons vnc table à noftrc accou- 
ftumcc, & apres le difeourt fut icelle. 
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Q Voy que communément on appelle prochaine difpofitïon , cétte qualité 
dernière qui détermine le fuiet à promptement, & facilement opeter; 
fielt ce qu’à parler proprement, Sc en Philofophe , cette dernierc qualité cft 
celle qu’ils appellent hAbitus : Mais parce que ce mot ne fc peut point expliquer 
en François,pat vn termeexptes & ugnificatif, on retient celuy de difpofitïon, 
quieft vne qualité qui prépare le fu jet à pouuoit opérer; Etlorsqucplufieuts 
difpofittons l’ont préparé. tendu habile à promptement , & facilement 
opérer, il a cette qualité que les Philofophes appellent habitm , que nous auons 
dit déterminer le fujet, à promptement, & facilement operer, qui s’engendre 
de pluficiirs aftes ou exercices réitérés, chacun dcfquels imprime vne nou- 
ucllcdifpofition; Et poutee que la dernière eft celle qui acheüc , & qui donne 
les derniers lineamens de préparation à promptement operer, nous l’appelions 
prochaine difpofition,pour vne plus claire intelligence, laquelle nous auons dit 
cftrc ncccfTairc à vn habile Pharmacien , pour facilement, & promptement exé¬ 
cuter toutes les operations de Pharmacie , lors qu’il en eft befoin : Aquoy on 
peut parucnit,commc nous auons dit dans la table, fçachans 4 . chofes , qui ne 
lont que l’introit , & le commencement s Car qui fc contenteroit de les fçauoit 
feulement,fans s’exercer aux operations, i’aroais il n’auroit cette prochaine dif- 
pofitionàbien &dcucmcnt exécuter tout ce qui cft des operations Pharmaceu¬ 
tiques ; parce qu’elle ne fc peut acquérir qu’en trauaillant, & pat b pratique , à 
laquelle la théorique eftant l’introit,nous traitons icy de ce à quoy elle peut fer- 
uir pour l’acquificion de cette qualité , qui rend vn Pharmacien expert à bien 
opérer, laiftans ce qui cft de l'exercice 8c du rrauail. Quatre chofes donc de la 
théorie nous feruent à acquérir cctteprochaine difpoiicion pouebïcn operer ; 
Sçauoic , qu’eft ce qu’operation ; combien il y en a ; comme il les faut faire > 
& les chofes requifes à les bien faire. Quant à la première , qni eft U défini¬ 
tion d’operation,la table nous l’cnfeignc : Et pour la fécondé, les préceptes don¬ 
nez en l’éleélion, préparation , & mixtion, qui font les trois parties de la Phar¬ 
macie , nousenfeignent comme il faut traiter le médicament, pour l’tflirc, pré¬ 
parer, & mtxtionncr, qui font les trois operations de Pharmacie : Car Elediion, 
préparation, & Mixtion, fc confiderent en deux façons j ou comme parties ; ou 
comme operations ; comme parties , elles enfeignen t, & donnent les préceptes 
pour bien opérer; comme operations ^ cefontlcs exercices de chaque partie, 
qui mec fes préceptes en œuurc, qui fc doiucnt exécuter aiicc facilité ,& prom¬ 
ptitude , qui cft vn témoignage qu’on ne commence point d’operer, & qu’on a 
cette prochaine difpofition requife pour les operations. Outre cela il faut que 
les operations fe fafTcnt proprement 8c nettement, princip-rlement lors qucles 
médicaments fe doiucnt prendre pat la bouche , 6c obfctuer en tout, & pat 
tout, les préceptes donnez en chaque partie , qui nous cnlcigncnt comme il 
faut cÜire , préparer & mixrioncr. Mais parce que ce feroit pcudcchofe de fça- 
uoir qu’eft ce qu’operation Pharmaceutique, combien il y en a ; 6c comme il 
les faut faire, ft on n’en fçauoit pas les moyens ; on adiouftc la quatrième , qui 
cftdcfçauoir des chofes rcquifcs à bien faire les operarions , dont les vnes re¬ 
gardent le Pharmacien ^ & les autres les chofes qui luy feruent. ^Celles qui re¬ 
gardent le Pharmacien , conftftent aux biens de l’cfprit, du corps & de b for¬ 
tune Pour ceux de rcfptit, ic n’en iiouuc que trois, qui embraircnc tout j Car 

s’il 
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$*fl eft doile 8 e expérimenté , il fera fçauant en TKcorie Sc Pratique j s’il cft 
homme de bien, il n’aura pas feulcmenc les qualitez que nous luy auons don¬ 
nées J mais il fera gracieux,charitable, ne reuelera point les chofes qui doiucnc 
eftre fccrettes, ne mefdira point de fes compagnons, ny ne leur portera enuie, 
il fera enfin accompagne de tout ce qui a accouftumé de fuiurevn homme de 
bien. Pour les bicnsducorps.il faut qu’il foie tobufte, pour piles, aller cher¬ 
cher les plantes, veiller, fc Icucr au plus matin ppur porter les médecines, & i 
quelle heure que ce foit, fl les malades en ont befoin. 11 faut qu’il aye aufli 
les cinq fens bons ,8c afin de bien choifir les medicamens , parleur couleur ^ 
odeur, faucur, poliffeurc, afpretc, 8 c quelquefois par Icfon. Pour les biens de 
fortune, c’eft aflez qu’il (bit médiocrement riche, afin que la^auureté oç luy 
faceacheterdes mauuaifes drogues , courant au bon mirçhe ; Et quant aux 
autres biens, il vaut mieux qu’il en foit dcfambarralTé, pour lcbicn.de fa bou¬ 
tique, 6c des malades. Les chofes qui regardent ce qui fert au Pharmacien, 
comme font les feruitcurs, vtcnfilcs ,&infttumcns, & la boutique ;iediray 
pour les premiers, qu#. s’ils ne font point Pharmaciens ,ils n’ont befoin que 
d’eftre obcylTans.diliçens 8 c fidclles j mais s’ils le font, il faut qu’ils foient ver- 
fes aux préceptes de 1 Art qui concernent la Pratique,autrement il faudroit que 
le maiftreruft touHours prefent, quoyqucquand cclafcroit,lesmalades n’y 
perdroicni rien, ny luy aufli. Pour les vccnfiles 8c inftrumcns, la table cft allez 
ballante de capable de nous monftrcr ce qu’il en faut fçauoir ; nous dirons 
feulement,queinfttumcnt cft vnc féconde caufe efficiente , quiaydeàfairc 
quelque choCc aucc la caufe efficiente principale. Ces inftrumcns font en 
grand nombre , dont les vns feruent fimplcmcnt, & les autres en fetuant agif- 
fcnt;nous en auons mis quelques vhs à la table, plus pour cmbclliflemcnt, 
que par neceffitc,cftan8 la première chofeque les apprentifs manient j outre 
queduRenou en parle fort amplement en l’introduâion de Ton Antidotairc, 
comme auffi du lieu où le Pharmacien trauaillc, qui eft la boutique , laquelle 
ne peut pas toufiours auoit les qualftcs requifes, voire rarement, ôc cela cftanc, 
il faut tâcher par art de les rendre telles, ou s’en approcher, empefehant l’en¬ 
trée au Soleil par des tentes j aux vens , fermer la boutique à deroy ; oftant les 
compofltions qui fcfcchent.fc fondent,ou s’cchaufFcnt dans les boutiques 
cxpolecs au midy ,cc qui n'a pas befoin d’eftre enfeigné , il ne faut qu’eftre 
foigneux 8 c diligent, autant pour la conferuation des medicamens, comme on 
en a çfté pour la compofition, la vertu de conferuer , félon le dite ancien, 
n’eftant pas moindre que celle d’acquetir. 
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GENERALITEZ 

appartenantes 

A L’ELECTION 

DES MEDICAMENS. 

Es Arts faiXifs, que nous auons dit ettre , ceux qui laiffoient 
vnc œ'uutcapresauoir trauaillc.ayans cela de propre, que 
de choifir tout premièrement la matière, qui leur eftncccf- 
fairc pour cette fin;il falloit que la Pharmacie , cftanrdu 
notnbtc d’iceux,proccdaft de mcfmc façon en lacompofition 
du médicament, qui eft ce qui refultc de fon trauail, choi- 
filTafit tout premièrement les fimplcs ,qui doiuent entrer en 
iceluy , pour puis apres les ayant préparés, en faire la miftion. Ceft pour- 
quoy entre les trois parties dont cet Art eft compofé , l'eleélion eft mife 
la ptemicre,comme le fondement des autres, &d'où tout le bicn,& vtihté 
que nous deuons efperct de la Pharmacie dépcnd:Car fi le Pharmacien manque 
-cnrclcélion des fimples medicamens , foit pàr ignorance, ou par auarice, 
jamais les compofitions qui en feront faites, n’auront la qualité requife, 
.encore qu’en la préparation, & miftion diceux, il nobmettcquoy que ce foit 
des préceptes de l’Art ; voire le plus fouucnt elles feront nuifiblcs. A caufe’ 
dequoy plufieurs Autheurs, tant anciens, que modernes, fe font pênes décrire 
de la matière Mcdccinalc , pour nous inftruire en la vraye connoiffancedes 
fimplcs medicamens, entre Icfques les purgatifs cftans de plus grande impor¬ 
tance, Mefué en a voulu traitter particulièrement , comprenant fous le gene¬ 
ral diceux, ce qui eft des autres medicamens, comme nouspouuons voir aux 
réglés generales qu’il donne en fes Theotemes de rclc£lion,&: cortcélion 
de» purgatifs, plufieurs dcfquellcs fc peuuent adapter à ceux qui ne le font 
point. Nous, parlans généralement, tant des vnes, que des autres, tâcherons 
de rccacillir tout ce qucluy, & les autres Autheurs ont écrit de l’clcâion, 
obfctuant la mefmc méthode de laquelle nous nous femmes ferais au hure 
precedent , qui a efté de propofet tout premièrement les tables , Comme les 
^bbregésde ce que nous deuronsdire, ôc en fuitte le difeouts. 
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C Ommc noos auons dit fur la fin du premier liurc, parlans des operation$ 
Pharmaceutiques,que 1 cleûtori, préparation, & tniftion fc confideroienc 
en deux façons i ou comme operationsi ou comme parties de la Pharmacie ; de 
mefme faut-il que nous difions maintenant delcleaion. traittans d’icelle en 
pariipoUcr^u’ellc (e conlidere en deux façpns;ou comme operationjou comme 
-^partie.q«^ft le premier point de noftrc râblcXommeopcration,elJc traitte in- 
duftrieui^epit pour le bien choifir: Comme partie de la Pharmacie, elle don¬ 
ne des préceptes pour b^en faire cet induftrieux traittement, par le moyen du¬ 
quel nous diftinguons les bons mcdicamens des mauuais jEtainfi nous pou- 
uons dire qu’il y a deux fortes d’clcûion ; l’vne qui eft operation de Pharmacie^ 
ac l’autre qui eft partie d’icelle. Et dautant que les préceptes que donne ccllc- 
cy, font generaux, ou particuliers , nous auons dit qu’ilyauoic deux fortes 
d’clcâionîl’vnc generale , qui donne des préceptes generaux pour cflire les 
medicamens, qui font fous vn , ou pluficurs genres; comme, que les mcdica- 
mcns qui purgent en attirant, les plus légers font les meilleurs. L’autre eft 
particulière, qui donne des préceptes pour chaque médicament en particulier, 
tels que nousvertons au cinquième liure; & c’eft le fécond point de noftrc 
table, qui parle de la diuifioii. Le troifiémc & dernier point, qui eft des cho- 
fes d’où l’eleâion des medfeamens eft tirée, peut auftî leruir de dtuifion , di- 
fant qu’il y a deux fortes d’elcdlion en general ; l’vnc qui fe tire de la nature Sc 
effencc du médicament; 8c l’autre quife tire des accidens quifontcniccluy, 
qui font tout autant d’clcûions particulières, la diuifion pouuant aaoir au¬ 
tant d’eftcndoc , que le nombre des chofes d’où clic eft tirée. C’eft fur ce 
troifiémc point qu’il nous faut maintenant difcoutir , cxpliquans tous les pré¬ 
ceptes ,& tout ce dequoy les Autheurs tirent cette cleaion ; entre lefqucls 
nous fommes grandement rcdcuablcs à Mefue, pour nous auoir efclarci cette 
matière en fqn premier Theoremc du liure premier, où il dit que la méthode 
pour bien choihr les medicamçhs, gift en It confideration dcleurfubftance, 
de leur tempérament , de ce qui luit le tempérament des qualités taûilcs, 
olfaftilesigùftatiles, & vifiblcs du temps,du lieu natal, du voifinage d’vn 
autremc^içament, & du nombre. Touchant cette dodfrinc de Mefué, plufieurs 
fe mettent en peine de bien éplucher,8c décrire toutes les chofes d’où l’clcûion 
des medicamens fc put tirer, mefme celles que Mefué peut auoir oubliées. 
Les vns difans que 1 elcftion des medicamens fc fait par la confideration de leur 
fubftancc, de leur grandeur, ou petiteffe ; de leurs qualités premières ; de leurs 
qualités fécondes ; de leur aÛion ; de leur fituatîon ou lieu ; 8c du temps, fans 
auoir égard a« voifinage,ny au nombre. D’autres voulans parler générale¬ 
ment plûtoft que de venir an particulier, ont dit que l’clcâion des medica¬ 
mens le tiroir de l’cffcncc d’iceluy, 8c de fes facultés ou venus : Mais ic ne 
fçay comment ils ont rédigé fous ces deux categories, le temps , le lieu,le 
voifinage, 8c le nombre, qui ne font ny de rcfTcncc du mcdicamcnr,ny qua- 
lires ou vertus. Renchin rire l’clcâion des medicamens, félon Mefué, de dix 
chofes , mais il y en a quatre qui font comprifes en vne ; car quand Mefué 
met les qualités taftilcs, olfaâilcs , guftatiles, 8c vifibles, ce n’cft que pour 
inonftrcr quelles font les qualités qui fuiuent le tempérament ,8c non pour 
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en faire des chefs à part, &ainfi,fclon Mefue, rcleûionncfetire en general 
quedcfeptchofeSj^latroificmc comprenant les qualités tadiles, ôcles autres. 
Du Renou déduit l’eleûion desmedicamens de toutee qu’on la peut déduire, 
mais fes chefs font mal difpofés , & d’aucuns fcparés , qui n’en doiuent pas 
eftrc, cftans compris dans les autres, comme ccluy de l’odeur , &faueur,qui 
doîucnteftrefousletroificme,qui cft des fécondes qualités, fouslefquelles 
rodent & lafaueur font reduittes aulfi bien que les couleurs, & qualités 
taftilcs. Outre ce ayant parlé au chap. i 6 . du premier liure, de toutes les 
chofes d’où l’cleûion des medicamens eft tirée, & en premier lieu de la nature 
& elTence du médicament, qui comprend fes facultés} au chap. ia.il parle de 
l’eleâion tirée des facultés de laquelle il deuoit auoir parlé au chap. 16. difeou- 
rant de la nature & elTcnce du mcdicamcnt,fansla reietter fi loin ;qui faitfoup- 

Î onner du Renou faire vn chef à part, de l’eleftion des medicamens tirée de 
eurs facultés, différant de ccluy qui eft pris de la nature & elîcnce d’iceluy, 
ce qui ne peut eftrc. Car ou ces facultés font premières qualités, ou fécondés ; 
fi pretniercs jc’eft le tempérament j fi fécondés, elles font fous le genre de ce 
qui fuit le tempérament *, fi plus auant, comme la purgatiue, elles font fous la 
nature & cflcncc du ipcdicamcnt, félon laquelle on choifit ceux qui font 
doux & bénins cti leurs operations. Outre ce encore, du Renou ne parle point 
du voifinage, qui doit eftre aufli confiderc que le nombre. Nous parmi tant de 
diuifions, tâchans de mettre cette matière au net, auons dit premièrement,que 
l’eledlion des medicamens fctitoit de deux chofes en general, de la nature ou 
clTcncc du médicament, & de fes accidens. Par la nature & cflcncc du médi¬ 
cament, faut entendre en bloc tout ce quicftcnlceluy,qui luy donne quel¬ 
que forte d’eftrc,foitcfîenticl,foit accidentel jteilement que cette nature & 
cflcncc, comprend & la matière, & la forme, & tous les accidens jfoit pro¬ 
priétés fpecifiques, ou autres qualités. Par les accidens, il faut entendre tout 
ccquipcutfutuenir en vn médicament apres l’cflèncc , foit que ces accidens 
fluent immédiatement de reffence , foit qu’ils ayent d’autres caufes. Il eft 
vray que nous en exceptons les propriétés fpecifiques, quoy qu’elles fuient 
les principales , parce que nous les auons comprifes fous l’cffcnce du médica¬ 
ment, choififlant par icelles ceux qui opèrent fans incommodité, & rciettans 
les autres ; au moins qu’ils ne foicnt bien corriges ; Mcfmc il ne faut pas, félon 
l’aducttiflemcntde Mefué.fe feruird’aucun purgatif,quoy que bénin ,fans 
leurs préparations, & corrcûions ordinaires, dciquelles il parle au fécond li- 
urc, & nous au cinquième. Les accidens donc des medicamens, defquels en 
particulier eft principalement tirée l’clcftion d’iceux , font en general au 
nombre de fix, la fubftance, le tempérament, ^cs qualités qui fuiuent le tem¬ 
pérament, la quantité Ja figure,Sciesacceflb'ires.quiarriuentacmédicament 
par le temps, le lieu , le voifinage , Sc le nombre. Nous parlerons premietc- 
lucnt de la fubftance, & apte» d’vn c^cun des autres en particulier. 
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Titbie de U Suhjlance , &Chap, z. 

Qs|eft-ce ^ue fubftanee Phirînaceutique c’eft k jorps & confiftence du 
mcdicamcnt. 

^ Pefante.«v 
1 Legeie. ( 

. j Combien il \ Rate- j 

S«cî faut J le ?»% yi-efquelles noui auon* defini en la table pracedentc; 
confidçij* J dance* S, i Tehnë. 
qoatiecho- I Lente. 

' LFriable.- 

D’oùeft-cequel*ekaion tiréedelafnbftanceeftpiife? de toutes Ici efpeces de 
fnbdancc. 

■ 0>ma\ent choiCt-on les medicamens par Ici efpecei de fubftance j roy la pag.tf; 


J 


L EsPhilofophesconddercnt autrement la rubftancequc les Pharmaciens; 

car ils ne mettent au rang des fubftances,quc ce qui fubfifte de foy-mcfme, 
comme la forme, la matière, 8c le compofé, fans auoir egard à aucun accident: 
Mais les Pharmaciens, qui ne vifent qu a ce qui leur fert à l’clcaion des medi¬ 
camens, confidcrent feulement la fubftance du compofé , accompagnée de 
certains accidens, aufquels ils ont plus d’égard qu’à la fubftance, donnans le 
nom de cclle-cy , à ceux-là -, Tellemcnt que ft vous les interrogés qu’eft- ce que 
pefanteur, ils vousdiront, que c’eft ce qui en petite quantité pefe beaucoup} 
au lieu que les Philofophes repondroient, que c’eft vn accident par lequel les 
chofes font rendues pelantes , a eaufe qu’elles participent beaucoup de l’eau 

& de la terre, qui fontlcsdcuxclcmcnsquidonncntlapefantcur, &l’air 8c 

lefcu,lalcgcrcté:Et parce que la chaleur raréfié, & le froid condenfe’jlc 
denfe a fes parties fort preflècs les vnçs contre les autres, & le rare non, parce 
qu’il cft fort poreux, à caufedequoy le denfe accompagne 1 c pefant, & le rare 
Icleger, Lccraffc ,terreftre,ougroflicr,fe diftinguc d’aucclc tcnu&fubtil, 
par la pénétration, parce que ccluy-cy pénétré facilement, fe mettant en fi 
pcntvolumc,& en fi petites parcelles, qu’il s’infinuë par tout , perçant les 
corps les plus folides ; le crade au contraire, ne fçauroit pcnctrer, pourec qu’il 
participe du terreftre, qui l’cmpcfchc de fc feparcr,& l’autre de l’air, & du feu, 
qui font fubtils de penetrans. Plufieurs ne confiderans pas bien la nature de 
chaque fubftance, prennent le crade pour le lent & vifqueux ; maiî ils fc 
trompent, l’vri eftant bien different de l’autre; car le lent ou vifqueux , eft le 
contraire de friable ,& le crade cftle contraire de tenu 5c lubtil : Le friable fe 
met facilement en poudrele lent 5c vifqueux,ne s’y peut mettre qu’on rte 
|uy conlume tout, ou vne bonne partie, de l’humeur vifqucufc, plus fouuent 
enfemblc ; mais cela n’cft pas toufiours ; Car comme dit Mefué , le 
, friable fcmble fuiurc le tenu, 5c le lent, le crade ; toutefois cela n’eft pas vray 
en tous les mcdicarocns, parce qu’il y en a qui font de fubftance crade , & lent, 
qui fontrnaWes, comme l’Alocs}d’autres qui font tenaces, vifqueux, 8c 
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lents,qui font fubtils comme le fitgapenutn. Le frisble ne dépend pas donc 
toufiours du tenu, ny le lent & tenace , du crafle ; mais de la pureté, ou impu¬ 
reté, ioin^les*!» tenuité,ouàlacraffitie:carlcpur & tenu fera friable , & 
l’impur & tenu feraient , &craffc, excepté aux medicamens quifontdcna- 
turc.len te,& humide, comme le fucrc & la manne, aufqucls ce qui eft de pur, 

& plus tenu.,, eft plus vifqueux & tenace. Voylà les paroles, ou peu s’en faut, 
dcMefuéjfurlcfquelles quelques commentateurs raifonnent, pour fçauoir 
fi la friabilité dépend de la pureté, & la lenteur , ficcraflitie, de l’impureté. 

Mais ils n’en difent pas plus queMeAiéjUilTans la matière dans robfcuritc. 
equant à moy ,icdis que pour fçauoir fila friabilité fuit la tenuité, & lacraffi- 
tie la ténacité, qu’il ne le faut pas inférer de lajpureté.ou impureté, autrement 
il faudra faire plufieurs exceptions comme Mefué j Mais qu’il faut confiderer, 
qu’efi-ce qui rend vnmedicamenc tenu^qu’eft'Ccquile rend crade, lent, ou 
friable , éc auec ce confiderer les diuerfçs millions de ces fubfi.inces en la 
génération des chofes, dans lefqaelles Vous trouuerez le crafle ,& le fubtil 
cnfemblc, quoy que ce foient fubftanccs oppofées,parce que le médicament i| 
cnefl:compofcdediucrfes,dontrrne eft fubtile, & l’autre cralTc, comme on 
void a vnc infinité de medicamens. Vous trouuerez aufli le craflxqui fera 
friable, non pas parce qu’il eftpur, mais parce que 1 humidité giutineufe, qui 
lie les parties terreftres, a elle fort dcfcchcc, laquelle fans cela empefeheroit la 
friabilité , quoy que la pureté y fuit, comme rAlocs, qui eft crafle naturelle¬ 
ment, & ftiablc, parce que fon humidité a efté defechéc iufques à ce point là 
qu’il fc peut mettre en poudre. Par ces mcfmcs raifons vous trouuerez des 
medicamens qui feront lents, & friables, comme plufieurs gommes, rcfincs, 

&fucsdefechés,parce qu’ils ont deux fubftanccs,l’vneliquide,& quelque 

Î ieu giutineufe, & l’autre terreftre ; la friabilité vient de la terreftre , & la 
enteur de la giutineufe, qui n’cmpefche point la friabilité, parce qu’elle a efté 
prcfque confumèe par le feu, ou par le temps} d’où vient que la Scamroomcc 
rccenie cftplqs lente, & adhéra plus au mortier en la pilant, que celle qui 
commcnccd’eftrc vieille,parce qu’elle a plus d« cette humidité giutineufe, 
laquelle plus vous confum^rez, plus vous rendrez les fufdits medicamens 
faciles à puluerifer. De mcfmc en cft-ildu fucrc , & des autres medicamens 
qui font d’vnc fubftancc tout à fait lente fie giutineufe, lefqucls ne fc pulueri- 
feroient iamais ,fi le feu ou le Soleil, ne faifoic exhaler l’humidité fubiile, par 
la priuation de laquelle .l’autre demeurant comme fcchc, quoy que lente , gc 

en abondance, fc peut mettre en poudre , foit qu’il y aye pureté, ou impu¬ 
reté. Et plus cette humidité eft fortement lice auec la matière terreftre, & en 
quantité , plus font ils difficiles à puluerifer,comme les métaux ,aufqucls 
pour la {cparct ou confùmcr cftbcfoin de fortes calcinations, par le moyen 
defqucll'cs BOUS les réduirons CD poudre, qu’on appelle chaux. 
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fSctnnonéei 

rDc ctai qvn purgent eti attirant, l Aloïs. 
on choifit les plus légers ,& les ! Coloquinte. 

plus tares ; fi leutnature n’eft pas< Tutbith. , 

a’eftre folides , ou pleins,*non t Agaric, t «Qt yne humidité «CW 

vuidciicomraefontla Poîypode. roentciilcdcfafcheuli:. 

' Squille. J 
^ Hetmodaftei. 

De ceux‘qui purgent en attirant, j LaprsLazuli. 
qui doiuenteftre folides, ou pleins,< Uis. 

Comment ^ ^ ^n choifit /les plus . CalTe. ^ q . j . - BUntat 

îe'moycn^*^'^ De ceux qui purgent en compri “y Rhubarbe; 
des elpecei I mant, les plusdeufes ,* pclans ? 
j,r„kitaa'’ font les meilleurs; comme la J Mytobolaus. 


De ceux qui purgent en lenilTant, \ Manne, 
ou lubrifiant, les plus denfes, ic CCaffe. 
pefans, font les meilleurs ; comme V Prunes, 
la ■^Sebcfles. 

De ceux qui purgent en tamol- T Maunesi 
liflant,les plus pefans & denfes, ç Rhubarbe des Moines, ouhypolapatun». 
font les meilleurs iCpmrreles 3 Et autres herbes remollitiues. 


L e mçfmc iugement que nous faifons Je la legeretc , & de lapcfantcur, en 
rdciaion des medicamens ; le mefme deuons nous faire, félon Mefu c , de 
la rareté, &dclafqlidité,quieftcaufcqucnousauonsioint la rareté à la le¬ 
geretc ; éc la foliditc à la pefanteur. Pour les autres quatre (ubftanccs, craffitie, 
lubtilité, lenteur, & friabilité, tantoft elles füiiicnt la Icgcrcté, tantoft la pc¬ 
fantcur ; mefme lafubtilité ,qui deuroit eftre infcparablc de la legeretc ffc 
trouuc aucc la pcfantcur, témoin le vif-argent. La craffitic fc trouuc aucc’ U 
Icgctcic, en l’Aloës ; & aucc la pefanteur aux pierres. Le lent fc rencontre 
aucc le fubtil, en la Scammonée;&auec le craw,cn l’Alocs, quicft, félon 
Mefué, crafle,lent,léger, & friable ; &laScammonce,rubtilc ,lcntc,lcgcre, 
& friable. 11 cft vray que le purement fubtil cft plus amy du léger, & le crafle 
du pefant; mais pour la friabilité, ellecftvnc coureufe j tantoft cllcfcplaift 
aucc la pefanteur des pierres j tantoft aucc la legeretc, fubwlité, & lenteur de 
la Scammonce;tantoft aucc la efaflitie de l’Alocsjcnfin c'eft v ne fubftancc gran¬ 
dement fociable ,& qui fc phift par tout, pourucu que l’humidité aqueufe 
foitprefqucconfumcc , 8c que le médicament n’ayc que tant foitpeudcglu- 
tinofité, ce qui n’eft qu’à ceux qui ont efté dcfcchés, comme nous auons dit 
cy-dclTus. Mais venons àccquicftdcnoftrc tablç, Sedonnons raifondu choix 
qu’on fait des medicamens, félon les cfpcccs de fubftancc. Pourquoy cft-ce 

f ’^cmicrcmcnt , que des purgatifs qui agilîcnt en attirant , les plus légers , & 
es plus rares font les meilleurs } Parce , dit-on, quels Icgcreté, & rareté, 
dépendent d’vnc fubftancc actée, & ignée , à laquelle la faculté purgatiuc eft 
attachée : ou bien , parce que les medicamens qui purgent en attirant , font 
.ordinairement cha^ds,8cfccsi8c là où ces qualités dominent ,1arareté,8c 

Icgcrct» 
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legerctc Ce trouuc'nf; Et pont ceux qui ont vne humidité cxcremcntcufc.^i/» 
doit cftrc confuméc à caufe de l’incommodité qu’elle caoferoit en la purgationj J 
lendans les medicamens de cette nature,plus pefans qu’ils ne doiuentefttc, 
fait que les plus légers font les meilleurs, pourucu que cettelegerctè vienne 
de la priuation de cette humidité cxcrementcufc , & non devieillcflcjCar 
alors, au lieu d’eftre les meilleurs, ils auroient perdu leur vertu. Mais comme 
il n’y a point de règle , qui n’ayc quelque exception -, Les medicamens qui 
purgent en attirant,la naturedefqucls cft d’eftre folides , comme les pier¬ 
res , & racines J ou d’eftre pleins, & non vuides, comme les fcmenccs, font 
exceptés de cette première réglé, les plus dcnfes,& pefans, eftans les meilleurs, 
parce qucUfolidité , &pcfanteur , dépendent d’vnc fubftancc terreftre aux 
pierres} & aqueufe aux racines, à laquelle la faculté purgstiue cft teferée, 
comme aufli à l’humeur des fcmcncesjlcfquellcs pour, cftrc bonnes, doiucnt 
cftrc pleines, & bien nourries, autrement elles auroient fort peu de cette hu¬ 
meur, qui cft en la plulpart huileufe. Des medicamens qui purgenten com¬ 
primant, on choifitaulu les plus pefans, & les plus folides, à caufe, dit-on , 
que «compreffiondépend d’vnc qualité ftiptiquc,& terteftre, qui diminue, 
à melmc que 1 humidité, caufe de la pcfantcur, fc perd 5 à plus forte raifon la 
faculté purgatiue, qui gtft en vne fubftancc plus fupcrficiclle, & fubtilc, qui 
s'cuaporc la première, d’où vient que la ftmple infulion de ces medicamens, 
comme VOUS diriez le Rhubarbe ,&les Mytobolans.n’cft point ou fort peu 
adftringcntc ; au contraire, la poudre d’iceux, eftans au préalablement roftis, 
perd la vertu purgatiue,& refferre grandement,pour monftrcr que les mcdica- 
roens qui purgent en comprimant, ont deux fubftanccs ; l’vnc fubtilc, & à la 
fupcrficic, qui fort la première • gj l’autre plus grofficreSc terreftre, qui fuit 
apres}du vray ficgc de laquelle nous parleronscy.apres,l’ayant appris pat 
la diftilUtion. Entre les medicamens qui purgent en Icuiffant, ou lubriftanr, 

& ceux qui purgent en ramollilTant ,n’y a pas grande différence ; car les ra- 
mollitifs purgent en Icuiffant, & dcbilitcni plus U vertu rctcntricc, purgeans 
moins aucc cela que les vrais Icnitifs : Audi Mefue en ion premier Thcorcmc 
du premier liurc, parlant de toutes les fortes de purgatifs, ne fait point men¬ 
tion des ramollicifs; toutefois parce qu’il y en * de purgatifs , quoy que foi- 
blcs , defqucls quelques-vns font vne categorie a part, la fcparant des îcnitifs, 
nous ne l’auons pas voulu éconduire, difant que les meilleurs ; tant de ceux- 
cy,quc des Icnitifs , font les plus pefans , parce que leur vertu purgatiue 
gift en vne fubftancc douce, & Fort humide, qui rend tels medicamens pefansj 
le ce d’autant plus quelle y cft abondante. 
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Too- 
cbani le 
îe*>pe- 
xaineoti j 
faut fç»-] 
uoirttois 
chofes. 


Table ditTent^erament , 8c Chap.3. 

Qa’eft-ce que tempérament i Ceft vne qualité qui refultede la du 

mcliaage des quatre qualités élémentaires. 

Temperé au poids, auquel toutesfes 4. qualités pre¬ 
mières font en mefme degré,fans que iVne excede l’autiei, 
Temperé en iWftice, qui ell tel qu'il eft requis â eW; 
que chofe , pour faite les fonôioos. 

, Cbaud, 

V Humide. 


Combien il 
y a de lottes 
de tempe-; ' 


lemperé,^ ^ 

3 ui en de < 
eux fortes C 


D’OÙ eft ce 

2 ue l’ele- 
bion des 
inedica- ■ 
mens eft ti¬ 
rée, félon le 
tempeia- 
-ment. 


IntempeiéJ 

} ^Chaudaefec. 

î ^ f,] Chaud ic humide.' 

<. Co»pofé<^ Froid &fee. 

V Froid & humide. 

■ Del’efpecc du tempe- ( 

rament, félon laquelW Humées,plutoftquelesfccs: 

onchoifitles * ^ Chauds ,& humides ; plutoft que les froids, 

&fecs. 

( Qu eft-ce que degré : Ceft Tneéleuation des qualités 
premières, en vn certain point d’aétiuiié. 

^ Premier, qui agit obfcurement. 

Combien ) Second, qui agit manifeftement. 

. ilycna,4.^ Troifîémc ,qui incommodé, 
rament .fur I Quatrième, quigafte, & corrompt. 

puoy faut > Q^’eft-ce qu’on coufideie en chafque degré i le com^ 


l^auoit 4. I nicncement , & la fin , fi le médicament eft chaud au 
chofes. I commencement du degré, ou à la fin. 

Quel chofx on fait des medicamcni purgatifs, félon 
les degrés, de ceux qui font au premier, ou au fécond de¬ 
gré, plu toû que des autres. 


L a’ connoifTanccdu tempérament eftant feulementnecelTaire, pour fçauoit 
quels des purgatifs doruent cftre préférés, & non quel en chacune cfpecc 
doit cftre le meilleur ; Il fcmble que les Pharmaciens ne s’en doruent pas 
mettre beaucoup en peine, leur charge les obligeant plûtoft de fçauoir quelles 
marques doit auoir vn bon Rhubarbe, & vne bonne Scammonée, que de iuger 
s’il vaut mieux feferuir del’vn ^ que de l’autre. Aufîi Mcffiicen fon liurcdes 
fimples, parlant de Pelcftion de chaque pu rgatif en particulier, ne fc fert point 
du tempérament ,comnicdc3 autres , dcfqucls nous auons faitlcdcnombre- 
mcnr cy-defluS' ToHtcfoisdifcourant ky des préceptes en general de l’eleâion 
dcsmcdtcamens ; foit pour les appliquer au difeernement des bons d’aucc les 
mauuais ; foit pour iuger dcfqucls on fc doir plfitoft feruir, encore qu’ils ayent 
tous les fignes de bonté requife , chacun félon fon genre ; il falloir parler du 
tempérament, puis que par iccluy nous choififfons les purgatifs plus appto- 
chans de noftte température , qui eft chaudc'fic humide : Et par ainfi nous 
auons confideré trois chofes au tcroperamenc j fa définition ; fa dkiifion, 5c 
l’cleftioii qu’on fait par iccluy. En fa définition, attendu que le tempérament 
eft vue qualité,nous auonfcà fçauoir qu’cft-cc que qualité , Sc combien il y 
en a. Qualité eft vn accident par lequel les chofes font qualifiées; comme» 
d’eftre chaudes, froides ^bUnqb», noires, odorantes, puantes, aigres, douceiy 
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fônantes, polies, purgatiues,alcxitcrcs, & autres. Pour le nombre des qua¬ 
lités, fans que les Pharmaciens s’amufent à toutes les diuifions des Philo- 
fophes, fuftit qu’ils fçaehent qu’on en mec de trois fortes ; premières, fécon¬ 
dés , troifiémes. Les qualités premières font celles qui ne dépendent d’aucune, 
mais d’autres dépendent d’elles , comme les quatre qualités élémentaires, 
chaud, froid, fcc, humide. Les qualités fécondes font celles qui dépendent, 
à ce qu’on dit, des premières ; comme les couleurs, odeurs, faueurs, & routes 
les fubftances Pharmaceutiques , mefmc les fons & qualités taftilcs fur 
quoy nous difputerons en la table fuiuante. Les qualités ttoiliémes font 
celles qu’on appelle autrement fpccifiques, & occultes ; comme la faculté 
purgatiuc, & autres qui dépendent de la forme fpecifique. Il y aencorc, félon 
aucuns,de quatrièmes qualités, qui font celles dont les effets nefont pas fi 
apparen$ànosfcns,commc ceux des purgatifs,tcllcsfontlesqualitésaIexi- 
tcrcs,&dcletcrcs,& autres propriétés occultes.'Mais comme nous fommes 
auflî en peine de rendre raifon des purgatifs, que des autres ;& que la défini¬ 
tion de toutes ces qualités troifiémes, ou quatrièmes, cft d’efitc fpccifiques, 
cachées, ictrouuc que ces quatrièmes qualités font fupcrflucs. Outre cette 
diuifion de qualité , il y a encore celle des qualités aâiucs, & pafllues j & des 
qualités aftucllcs, & potentielles. Les qualités aâiues font la chaleur Sc la 
froideur ; les paffiues , fcchcrcflc , Sc humidité; ce qui fe doit entendre par 
comparaifon, les vneseftant plus adiucs que les autres. Les qualités adUcl- 
Ics font celles qui agiflent perpétuellement, fans auoir befoin d’eftre éueillécs, 
comme la chaleur du feu, qui brûle toufiours. Les qualités potentielles font 
celles qui ont befoin d’eftte réduites de puiflance en aûc par noftrc chaleur; 
comme la vertu des cantharides , qui n’agiroit point, fi fa chaleur naturelle ne 
l’cxcitoit. Quant aux deux autres points de noftrc table, nous n’auons rien a 
y aire ,ny expliquer,fi ce n cft qu’au dernier,qui eft d’où l’eledion eft tirée 
félon les diuerfes fortes de tempérament ; il faut confiderer, que quand il n’eft 
befoin que de confetuationj, qu’on ne choifit que les températures fembU- 
blcs;mais quand il cft queftion de correftion , qu’on choifit les contraires; 
Et ainû les purgatifs froids font meilleurs aux fièvres continues , que les 
chauds, & aux maladies picuiteufes , les fccs plus recommandés que les hu¬ 
mides ; Mais fi on n’a égard qu’au tempérament que l’homme doit auoir, on 
choifit les purgatifs chauds, 5 c humides. 


Table des fécondés , &Chap.4. 

^Quelles font les fécondes qualités? Celles qui dépendent des preoiîercsjou celles à la 

I gcneratioa defquelles les premières qualités pcuucnt contribuer en quelque façon. 
^Vifibles .comme les couleurs. 

Combien il Ç oifaftiles, comme les odeurs, 
y ‘Z*® Guftatilcs, comme les faueurs, 
condes qua* j Auditiues , comme les Ions. 

lités : '^ Taftilcs, comme le dur, le mol ; Je raboteux, Je poli, Sce; 

Quel choix on fait des mcdicamcnipar les fécondés qualités ; voyez chacune ea 
particulier. ' 


qualités, 
faut eonfi- 
dercr. 


L Es Pharmaciens,côprcnans fous la fubftance 8. fécondés qualitcs,n’en con- 
fiderenticy que 5. Icfqucllcs la CÔmuncPhilofophic appelle fécondes quali¬ 
tés,parce,dit-cllc,qu’cllcs dépendent des prcmicrcsjcômchla chaleur,froideur, 

Hij 
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ficcitc.&humiditc.pouuoicnt eftrc feparcmcnt, ou toutes en fcmble , caû- 
féci feulesd’vnc fi grande variété de couleurs,de tant de goufts diuers.de 
tantdebonnes, & mauuaifes odeurs,du fonnant,de l’opaque,du tranfpa- 
rant ôc d’vnc infinité d’autres qualités fcmblables ; Encore pour ceux qui 
eftim*ent que les elemens font dans le mixte, félon leurs fubftances, ils pour- 
roient dire que les fécondes qualités refultent, non de mélange fimplemcnt 
des premières qualités , mais des fubftances mcfmes desélemens,dansIcf- 
quelleslescaufes dctoutceàquoy les élemens font capables de contribuer, 
refident, & de cette façon ie m’y pourrois accorder j car ic ne veux pas nier 
que les premières qualités ne puiflent fournir quelque chofe à la génération 
des fécondés ; mais de croire qu’elles en font fimplemcnt les caufes j c’eft ce à 
quoy ic n’ay iamais peu fouferirc. AufiS a-t’il cfté reconnu pat quclqucs-vns, 
qu’en certaines qualités fécondes ,1e diuers ajanccmcnt de la matière cftoit 
tout à fait ncccffaire ; Et nous, nous rcconnoiflbns qu’en la génération des 
qualités fécondes, pluûeurs caufes contribuent j& les premières qualités j ôc 
le diuers ajanccmcnt de la matière outre ce plufieurs caufes particulières, 
quifontlcs fourccs premières & principales dclaplufpartdcslecondcs qua¬ 
lités ; Par exemple, la molleffc dépend de l’humidité, quoy que tout ce qui 
cft humide n’cft pas mol, comme vnc infinité de fucs concrets, & les métaux 
mcfmes» qui font faits d’vnc liqueur tetreftre, qui s’endurcit fans perdre fon 
humidité, autrement ils ne fc fondroient pas •, êc cét endurciflement, comme 
nousauons monftté parlans des minéraux, neprouientpoint du chaud,ny 
du froid. Le raboteux, 8c le poly , dépendent du diuers ajanccmcnt de la 
matière, qui en l’vn cft vnie, & en l’autre non , plûtoft que des premières 
qualités , encore que quelqu’vne y contribue , priticipalement l’humidité. 
La dureté peut eftre caufée par la chaleur, defcchant rhumiditc caufe de la 
mollcflc}Ou par vn froid condenfant rhumiditc : Mais en la dureté de plu- 
ilcurs chofes , il y a plus que chaleur defcchant, & froid condenfant. Le 
criftal,qui fcmble vnc eau congelée,n’a pointfadureté du froid, il l’a d’vne 
fubftance pierreufe, qu’vnc fubtilc humidité a emportée, 8c aucc laquelle elle 
s’eft fermentée trauctfant les rochers,dans Icfqucls gift la fcmcncc pierreufe, 
qui a la puiffancede faire tels cndurcilTcracns.La dureté inuincible du diamant, 
qui dans fon principe n’cft qu’vne humeur, ne dépend point d’vn froid con¬ 
gelant.mais de cette fcmcncc pierreufe } auffi cft-il l’écoulement delàfub- 
fta'nccla plus fubtilc, 6: épurée d’vn caillou. C’eft d’vnc portion de cette fub¬ 
ftance pierreufe, que les métaux ont leur dureté , laquellecftant ioinûc à 
vnc humidité glutineufc,8c terreftre , qui lie parfaitement bien les parties à 
d’aucunSjlcs rend fufibles,& malleables.Lcscoulcurs,faueurs,8c odeurs,n’ont 
pas moins de caufes particulières, fans aller référer leurs produâions à ces 
qualités premières ; fi ce n’cft par accident ,8ç en façon de caufe, fans laquelle, 
pour celles qui ne fc font point dans la première génération du fujet ; car pour 
celles qui font engendrées cnfcmblcmcnt, elles ont toutes des caufes particu¬ 
lières, qui (ont ces fcmcnccs,dcfqucllcs nous auons parlé en la generarion des 
métaux, dcfqucllcs toutes CCS qualités fécondes dépendent, les fubftances des 
élemens y concourants matériellement. Il y a bien de rapparcncc que toutes 
CCS belles coulcursjquc le gouft liquouieuxd’vn excellent vin,8c qucrodcui de 
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rAmbre-gris,& du Mufc proutcnncnt irnracdiatcmcnt de ces qualitcs.Si le So¬ 
leil contribue de beaucoup à ces odeurs, & principalement à celle du Mufc, ce 
n’cft point en la produifant, mais en la faifant produire aux caules, ou femen- 
ces qui font dans cette matière pourrie , premier principe du Mufc. Outre 
tout ce que nous venons de dire ; fi le^ fécondes qualités dependoient des pre¬ 
mières , il faudroit que les mefmcs caufes engendraflent toufiours les mefmes 
effets}& cependant ^ vous parcoures toutes les qualités fecondes,tantoft nous 
les trouuerés accompagnées d’vn tempérament chaud , tantoft d’vn froid, 
tantoft d’vn humide-, tantoft d’vn fec. Les medicamens qui font noirs de- 
uroienteftreplûtoft chauds que froids; ou au moins n’eftre pas fi froids que 
les blancs, & les blancs moins chauds que les noirs;& cependant nous voyons 
que le poivre blanc eft plus chaud que le noir , & que le Pauot noir eft plus 
lefrigeratif que le blanc. L’odeur fc tiouue aufti bien auec les Violetres rroi^ 
des, qu'aucc les Girofles chaudsjLc Canfre eft cftimé froid, & il eft fubtil,rare, 
& odorant, qui font effets de chaleur. Les medicamens amers font chauds; 
ic rOjium, Sc la Cichorée, & les Laiftucs , font amers, & froids. Com¬ 
ment doniicrons nous raifons de tous cet mélanges contraires, fi nous n’at¬ 
tribuons la produâion des fécondes qualités qu'aux prcmicresî le fçay qu’on 
aura recours a la diuerfité des fubftanccs, dont plufieurs medicamens font 
compofés, ce qui pourra fatisfaire en quelques points } mais pour la plufpart 
noftre entendement ne fera point dans la quiétude, ny dans le repos, trouuant 
plufieurs chofes à redire, qui m’ont contraint à tenir le milieu, fuiuant en 
partie l’opinion de ceux qui croyent, que les fécondés qualités ont des caufes 
particulières dans les fuiets, autres que les qualités premières, ce que ic croy 
forrveritablc en plufieurs ; & pour quelques-vncs , i’aduouë que la fubftancc 
des clcmens contribue à leur produàion,& en d’autres la diuerfe pofition de 
la matière, comme nous auons défia dit. 


Table des Couleurs , & Chap. 5. 


que eouIeutfC’eft vi 

I Combien il ] *’^®*'*‘ 


ic qualité perceptible par la yeuë moyennant clarté. 

Sut 1« cou- I J laune. \ Qui font les principales , les antres fortent du mé- 

leurs faut J y adc'wiM'S Verte ( lange de celles-cy. 

confideier 1 * couleurs ^ , 

l. Bleui*. J 

j Quelle eleftion fait-on des medicamens en general par les couleurs, nulle,on 
n’en fait qu’en paiticuliei fut chafque efpece. 


I L n’importe pas beaucoup , voirederien en Pharmacie, de fçauoir qn’cft- 
ct que couleur ; fi le blanc difperfcla veuë , & le noir l’affermit ; fi ces deux 
font les principales, & d’où toutes les autres dépendent; ou s’il y en a plus : 
Riffit qu ils prennent garde à ce que dit Mefuc, en fon premier canon de l’c- 
leftion, qu’il n'y a point de rcglc generale aficurec des couleurs, pour le choix 
des medicamens purgatifs ; mais feulement de particuliers fur chaque cfpccc r 
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c’cftàdirc qu’on ne peur pas conftitucr de préceptes gcncraui ipar IcfqucU 
onpuiffe dire, que des purgatifs les blancs font les meilleurs, ou les noirs, 
comme on fait des légers, & pcfansjdes rares, ou denfes -.des odorans,ou 
puans,& autres, defquels on peut en general choific les meilleurs ; Maison 
peut dire feulcnnent,qu’envnc tellecfpecc les blancs font les meilleurs; en 
vnc aütrc les rouges , & ainfi du refte. Par exemple , en fait d’Agatic,lc 
blanc eft le bon ,& le noir ne vaut rien ; delà Scammonéc, celle qui tire fut 
le blanc eft bonne, la noire ne vaut rien dit Mefué, ce qu’il faut entendre lors 
qu’elle eft pulueriiee,comme nous verrons au cinquième liurc, parlans de 
l’clcètion particulière des purgatifs , oi nous verrons auffi que des rofes 
Içs plus rouges font les meilleures, 8c la couleur requife à chaque purgatif. 


Table des Odeurs , & Chap. 6. 

K Qu'eft-ce qu’odeur ? Ceft vne qualité piouenante dVn corps odorant en tant 
j que tel, qui eft appeteeué par le fens de l’odotat. ' 

Sut les J Combien y a-t’tl de fortes d’odeurs, félon Mefué $ 

oncoafidere'^ dMauuaife. 

I Q^el chois fait-on des roediesmens purgatifs par les odeurs ! on choifit ceux 

qui l'ont bonne, 8 c on ceiette ceux qui l’ont mauuaife, 

L ’Objet de quel fens que ce foit, denant eftre vne qualité,félon fes Philofo- 
phes,qu’ils appellent pallibleiil ne faudroit point pourdcEnir l’odeur^vfer 
du terme d’exhàlaifon, ou de fumée, qui font vtayes fubftanccs ; Car encore 
bien que Todeur aye fon ficge le plus fouucnt d^sl’exhalaifon, & dans U 
fumée, l’cxhalaifon, ou la fumée , ne font pas l’odeur ; Outre que les odeurs 
fcpeuucnt communiquer par vne lïmplc iranfmiffion de qualité odorante, 
fans rentremife d’aucune exhalaifon ; A caufe dequoy nous n’auons point 
fuiui telles définitions, qui mefme expliquent fort mal la nature delà chofe, 
encore qu’pn fe ferue du mot de qualité. Car fi on demandoit, quelle eft cette 
qualité féconde quircfultedclapcrmiftion des premières , quand l’humide 
terapcréaucclefcc eft furmonté pat iccluy î iugetoit-on que ce fut l’odeur, 
fi d’ailleurs on ne le fçauoit} Quoy, faut-il en vn corps pour eftre odorant, que 
le feefurmonte l’humide > Et les eaux odorantes comme quoy le font-elles i 
Souüenez-vous dece que nous auons dit fur le general des fécondés qualités, 
que les odeurs ont des caufes particulières ,qui ne dépendent point du chaud, 
ny du fcc,fi ce n’cft pour fc communiquer plus fortcmcnt.Et par ainfi fans auoir 
egard à tout ce qu’on en dit, nous auons defini Todeur, vnc qualité perceptible 
par le fens de 1 odorat prouenant d’vn corps odorant en tant que tel ; ic dis en 
tant que tel, parce qu’vn corps odorant, en tant qu’odorant, ne produit que 
des odeurs, Icfquellcs Mefué ne diuife qu’en bonnes , & mauuaifcs , qui eft 
affés pour la Pharmacie, laquelle de deux purgatifs, choifit toufiours ccluy 
qui a la meilleure odeur,parce que les bonnes odeurs rcjouïflcnt les cfprits, 
tjiu jgoUTCni les parties nobles, tefiftent à la corruption, & combatent U quaj 
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litc maligne des purgatifs. 11 cft vray qu’en certaines maladies i comme en 
la fufFocation de la matrice , nous recherchons des ^medicamens , qui 
ont certaine puanteur , à caufe que les odorants nuifent pat accident j 
toutefois non pas tous , témoin la Ciuette, defquels li nous en trouuions 
mefme effet, il ne faudroit iamais vfer des autres : Et c’eft 
pour l’cleftion generale, de quelle forte de médicament que ce foit; car pour 
la particulière, la plufpart ont des odeurs oroprcs,defqBcllcs on Ce fert pour 
releûion ii’vn chacun, entre lefquelles il y en a qui ne font pas fimplement 
odeurs, mais qualités mêlées, comme l’odeur acre & picquantc i laquelle cft 
mclée de qualité olfaélile,& taâilejl’rne odorante « qui s’apperçoit par le 
fens de l’odorat ; & l’autre picquantc,qui s’apperçoit par le fentiment du 
toucher, qui cft, non aux auances mammillaires, qui font le vray inftrumcnt 
de rodorat,raais aux parties intérieures du nez,qui ont le fentiment plus 
exquis, que les parties externes du corps. De merme en eft-il de la langue 
laquelle ayant le fentiment du toucher, ne iuge pas feulement des faucurs, 
xnais encore des premières qualités, qui font aâuellement dans ce que nous 
mangerons,lefquelles bien fouueftt augmentent ou diminuent l’cxcellcncc 
du gouft, certaines chofes eftans meilleures chaudes que froides, & d’autres 
au contraire. De ce double rentiment des organes,vient que l’odorat découurc 
quelquefois ce qui cft du gouft. non que leurs obiers foicntconfondus , mais 
parce qu’il y a vnc qualité tadlile qui cft apperceue de toutes les deux , comme 

payies douces de fentimenu J 
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Table des Saueurs ) & Chap. y. 


r 

1 


Qu’eft-ce que faneur : C’eft tne fécondé qualité perceptible par le fentimentJti 
ffouft, moyenantliumidité. • t ^ . 

^ Acre , qui pointe & ptcquc la'lanffoe par fon r Da?omtf. 

1 «ctimonie , en l’échaofFanc , & quafî comme la^ 

1 bruilant, telle cil celle C Ou Pyrctbre.' 


Touchant | 
les faueurs J 
faut confie'J 

I 


Combien il 1 

y a fortes do ! 
faueuts 8. < 
félon Mc- I 
fué. ■ 


Amere iqui eft fafeheufe , & defagreable, raclant, Sc comme 
rongeant la langue auec »ne grande ieparâtion.caulëe pat la chaleur 
acompagnée de «alTitude, 8c tetreftreité. 

Salée,qui éciiaufFantquelque peu,racle la langue & la fepare 
auec cne forte exiccation. 

Douce, qui eft agreaHc , delcdlant le gouft fans aucun exceï de 
qualité, elle confifte en vne fubftance égale, & tennperéeen ftccité, 
& humidité, penchant toutesfois du coité de l'humidité, auec vnc 
chaleur tempetée. 

Onflueufe, qui fans chaleur, ny acrimonie, oint la langue d’vne 
cettainc lenteur, comme fait l’huiIe ,Sc l’azonge. 

Infipide, qui ne change point le gouft par vne qualité manifeftct 
auil! n'eft elle pas pioprement faueuc , mais ptiuacion de laueur, 
comme porte le mot. 

Aigre, qui pat fa tenuité pique la langue | fans aucun fentiment 
de chaleur^ 

Stiptique, qui pat fon afttiftioa referre, de rend la langue afpr» J 
^ la defechant en quelque fa$on. 


Quelle ele» 
ftion fait- 
on des me-« 
dicamens 
par les fa. 
ueurs, félon 
^Mefué} 


- Les medieamens purement acres i comme reuphotb*, font plus 
mauuais que les purement amcis, comme la Coloquinihe. ‘ 

Les acres,* amers .comme la Scammonée , tiennent le milieu 
entre les purement acres, & les purement amers. 

Les acres 8c ftipciques, font meilleurs que les ptecedens, comme 
l’Epithyme, le Thym. 

Les amers 8c ftipiiquef, comme le Rhubarbe, l’Aloes, l'Abrynthe, 

I font meilleurs que les acres 8c ftiptiques. 

Les acres amers 8c ftiptiques, tiennent le milieu entre les acres 8t 
ftiptiques, de les amers 8c ftiptiques , comme le Stuchas. 

Les medieasiens doux .comme la Manne^ Cafle , font très* 
falubres. 

Les infîpides le fontauifi .comme le Mucilage de Pfyllium. 

Les doux 8c aigres le font aulli, comme les Prunes, & Tamatios^ 

Les doux 8c ameis ne font pas fi bons, comme les violettes. 

Les doux, amers dt ftiptiques, font meillcuis qu# les fimplemeul 
doux d( amers, comme les tôles. 

En fomme .tant plus le médicament s'éloigne de l’acrimonie , de 
de ramettume,plus eft il bénin idc plus la ftiptitité domine auq 
'^aercs, ôc amers, meilleurs font ils. 


C Otnme en Todeur prédomine le fcc par dcfliis l’humide , félon l’opinion 
de ceux qui font dépendre les fécondés qualités des premières ; De mcfme 
la faucur » diCcnt-lla, eft vne féconde qualité tcfultantc des premiers, lors que 

l’huRiidl 
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i’humidc meflé ao«c Icfcc teitcftrc.furmonrc. Mais pouf fflôy !e m’en tiens li, 
te philofophc des faucurs comme fay fait des odeurs, & des qualités fécondes 
en gcncraJçdifant que les faucurs ontauEi bien des caufes particulières que les 
autres, qui ne laiflent pasd’agir.encorc que le fec furmontc l’humide j autre¬ 
ment plus vn corps feroit odorant, moins auroit-il de faueur ; llcftvrayquc 
l’humidité fert de beaucoup aux faueurs, pour qu elles foientapperceuës du 
gouft j foitqu’elles ayent cette humidité d’elles mefmes,ou qu’elles le foicnc 
par celle que la nature a mis pour cet effet dans la bouche,afin que la fubftancc 
dans laquelle gift la faucur, fuft détrampcc, & pcnctraft plus facilement dans 
celle de la langue, pour cftre mieux fauourée ; ce qui n’cft pas eftte caufe de la 
faucur, maisfculcmcntcaufcdcla plus facile perception, & d’augmentation 
gouft ; à quoy ne prenans pas garde, ils ont ptis l’ombre pour le corps. Le 
fécond point de noftrc table cft du nombre des faueurs,lequel chez les Anciens 
cft de hui(ft ; mais les faucurs ne font pas les mcfmcs en tous; car Platon en fou 
Tim«e faifant le dcnombrement,en met bien huiâ:, mais l’onAucux, & l’infi- 
pidc n y font point,par ce, dit Galien, qu’il n’appartient point au gouft ; met- 
tant a leur place l’auftcrc & le nitreux. Galien, quoy que die Sanchez, met les 
huict que nous auons couchées dans la table félon Mefuc ; car encore qu’en 
plufieurslicux illemblen’cftrepas conftant au nombre des faucurs ; toute¬ 
fois au chap. 15* du/, liurcde la facul. des ümp, raed. il deferit les cfFeAs de 
toutes ces huidl faucurs, que nous métrons icy fans plus ny moins. Fcrncl 
dit qu’il y a neuf faucurs, & que le gouft n’en dccouurc point dauantagc.Mais 

Î iourmoyic trouuc qu’il n’en peut defcouurir que huid, caria ftiptique, de 
aqucllc il en fait deux, appcllant l’vnc acerbe, & l’autre auftcrc : n’cft qu’vnc, 
l’acctbc c’eft la ftiptique, qui a diuers degrés aufli bien que les autres j Sc l’au - 
fterc n’cft point vnc faucur diflinde des autres, mais vn meflange de faucur 
acide Sc ftiptique, ce que l’exemple qu’en donne Fcrncl, des fruits qui ne font 
point encore meurs vous confirmera; car ils font aigres &aftringcns, qui font 
deux faucurs mêlées enfcmblc.Outre que Galien au chap.jtf.du liu.premier de 
la fac.dcs fimp.mcdic. dit que l’acerbe &raufterc ne font difterens que du plus 
& du moins, ce qui ne fait point deux cfpcccs félon les Philofophcs. Sanchez 
au contraire, ne veutadmettre aux faucursque lenombrcdc icpt, oftantds 
celles deFernel ronducuz,& rinfipide,en quoy ilfc trompe,principalement 
pour l’onducux : Sc qui ne fçaitquc la graille, l’huile, & le beurre font le po¬ 
tage,& les fauces fort bonncs.quoy que fculs ils foient faftidicuxîMais i,c veux 
dire que l’infipide cft véritablement vnc faucur,& que le nom d’infipidc ne luy 
cft pas donne pour dire que c’cftvnepriuation de faucur; mais parce qu’elle 
cft moins fauourcufc qu’aucune, comme la courge, que nous appelions fade 
au gouft, Sc pluficurs autres chofes fcmblables,oû l’eau cft fort prédominante. 
Albengncfit en fon petit liurc, parlant des faueurs, en met aufli huid, fansY 
comprendre l'infipidc ; les paroles duquel nous Inférerons icy, non tant ponr 
le nombre des faucurs, que pour rintclligcncc d’icelles. La qualité douce qui 
agit contre la langue la delcftanr, fi l’eau y domine, c’eft le doux ; fi l’air, c’eft 
l’onducux ; car toute viande dcledable cft ou douce, ou ondueufe ,ou parti¬ 
cipe de toutes les deux. Celle qui faitlcfionala langue, & la tire en mordi- 
«iot, le fait, ou par trop de feparatioo ; ou pat trop d’aggregaüon ; Si par trop 
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^efeparation : ou cite 1 # fait aucc chaleur Sc vehemcncc>accompagncc de craft 
fitudc & terteftreite, qui eft l’amer, ou fans véhémence, Se c’eft le falc, ou elle 
le fait auec vchcmcncc accompagnée de chaleur Se fubtilité, & c’eft l’acre, 
j^'j-gfcgation qui fefait pat le froid aucc craffitudc&rtcrrcflrcité, ficllceiÇ 
auecvchcmencc.fe nommeponrique, fi elle ne l’cftpas,s’aippelie ftyptique; 
l’aggregation qui fc fait pat le ftoid auec fubtilité & aquouié eft l’acctcux, . 
Mondmus aux commentaires qu’il a fait fur Mcfue,difcourt en cette forte. La 
faueur douce prouient d’vnc fubftance égale, tempérée en humidité, & ficcitéj 
déclinant toutefbis en humidité aucc vnc chaleur modctcc,cômc nous voyon» 

aux fruits qui font meurs, lefquelsdcuiennent doux. DcVamettumeil y en a 

de deux fortes ; l’vnequi fc fait par vn ftoid violent,& forte congélation, com¬ 
me l’opium ; l’autre eft faite par l’aduftion des parties terrefttes, & fubtilcs, 
comme au miel, qui aucc le temps dénient amer, & les fruits qui font meurs, 
n y a aufli deux fortes de faueur aigre; rvnclîmplc, qui eft froide , comme le 
verjUS , &l’ozeilic , qui font aigres parvnc humidité crue Sc indigefte , mal 
méfiée aucc le fcc tcrrcftrc,d’où vient que fi elle fc cuit,& fc puiffe bien méfier, 
en eft fait le doux. L’autre faucutaigten’cft point fimplc,cftant acre comme 
le vtnaigrc,qui.nc participe pas feulement d’vne fubftance aqueufe, Si froide, 
mais encore ignée. LeStyptique, & amer, font tousdeux en matière crade îc 
rerrcflrc-, mais le Styptique eft froid , Sc fa maticretetreftre n’cfl point adufte, 
comme en Pâmer, qui eft chaud aucc aduftion de la matière ; ce qui eft la 
commune Philofopbic, tant des anciensque des modernes. Mais il y a bien 
différence du fiege de la fubftance aftringente, Sc de ccluy de l’amcrc; rvnc 
cftant au profond, Sc l’autre à la fuperficie, comme ont peut voir par la diftil- 
lation, ainfl que nous dirons cy apres , parlans de la durée des medicamens. 
Qui voudra en fçauolr dauantage, pour ce qui eft des faueuts, qu’il lifc Galien 

&FcrDcl,auxlicuxprcallcgaez,Rcnchin enfcscBUutcs Pharmaceutiques,& 
Cofteus fur Mefué ; cependant nous pafTcrous au dernier point de noftrctablc, 
qui eft de l’clcâion des medicamens félon les faueuts -, fur lequel ie ne trouuc 
tien à expliquer, ny à cfclaircir, fi ce n’cft vnc double, pourquoy Mefué dans 
le dénombrement des qualités guftatilcs &dclcurs vertus,parle de la faléc,& 
en l’clcftion qu’il fait des medicamens par icelles, il la laiffe en arrière,corn me 
a fait aiiffi du Renou, &autrcs,fans en donner la raifon.Pour moy-ic croy que 
n’y ayant point de purgatif falé,qu’il n’eftoit point bofoin d’en difeourir en l’c- 
Icdion diceux j mais parlant desfaueurs'j il eftoitncccffairedc faire Icdcnom- 
bremeftt des effets de la falée, aufli bien que des autres, affin qu’on fçcut la 
raifon pourquoy les fcls font méfiés aucc les purgatifs ; dequoy nous parle¬ 
rons au cinquicfmc liute, fut les efpeces de fcl, fçauoir s’il font purgatifs, St 
jîourqpoy Mefué les a mis au rang d’iceux* 

^^efüf-ne parle poinrde l’ouye en releékîon des tncdlcamcns,'îcaufe qu’^cllh 
»Vft point confidcrablc en l’clcélion generale des purgatifs,cftimant que ce 
àquoy elle p^troiteftre ncccfl'aitc, eft fort bien fupplccpar la pefanteuf 
samiQC a-U cafle fie autres medicamens cncloa dans quelque cfcoiccyqu’op 
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par la pefanteur, qui monftre s’ils font pléins ou vuidcs ; a quoy on fe 
fért aufli de l’ouy e, parce qu’eftans flétris, ou defechés, ils claquèrent, à pro¬ 
portion du plus, ou du moins. 
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f Qoeîles font les qualités tad^iles, | Humide.^ 

I celles qui font apperceuës pat le/ Dut.quite&fteirattoucbement» 
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Mol, qui cede à rattoucHement. 

Afpie , qui a (es parties inégales , & anal 
rnies ; ou qui cft rude à manier» 
foli, quia Tes parties égaies devnieti «U 
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les qualités I Combien il y ('Dar. 
laftilcs. / a de qualités! Mol. 
c..., quifepcuuent 1 Afpre. 

toucher, 4. VPoli. 

Quel ehoixTait-on des medica- 5 ‘ï"* '** 

V,ni ns parles quatre qualités ; ^ Jçj plutoft que les rudes.' 


M Efuc ayant difeouru des premières qualités, chaud ,froid, fèc, humide.' 

fous le tempérament, fe contente feulement icy de faire le choix des 
medic.tmens purgatifs par les autres quatre, qai proprement fe touchent : Car 
le toucher n’cft pas iuge du chaud, froid, fcc & humide, fi ces qualités ne font 
aéluellcs. Or en ayant parlé au tempérament en general, & le deuant faire au 
fécond liurc des purgatifs, félon l’occurrence de chacun en particulier,pour 1« 
regard du fcc, & de l’humide, qui font.les deux qualités premières, qui fer- 
uent feulement au choix des medicamens, fc ttouuans aélucllemcnt en iceux : 
Il dit fimplcmcnt,parlant des qualités taâilcs, que le toucher eft vn iuge alTcu- 
lé du dur,& du mohde l’afpre, & du poli : Le mol cede à nodee chair ; & duc 
au contraire fait ceder nottte chair ; Le mol eft facilement altère, fie fc ccirrigc 
facilement; le dur au contraire : L’afpre vient de la fcchcteflc, & le poli de 
rnumidité. Mais comme il y a deux fortes de polificurc, aufli bien que d’afpcc* 
té; l’vne qui dépend de la lituationdes parties qui font à la fupcrncic.qui eft 
rcxrericurc; l’autre intérieure , qui prouicntdervniformitédcU matière,de 
laquelle le médicament eft fait s 11 faut croire que Mefue entend parler de tou¬ 
tes les deux, voire plus de lintcricurc , que de l’extérieure jcax les medica¬ 
mens ne fc prennent pas tous entiers ,pour la plufparr ; Il cil vray que par 
rextcticutc choififlant les medicamens on iuge 4c rinterveurc , quand ils 
ne peuucnt pas eftte rompus. Que Mefué entende <ic toutes les deux 
poliflcurcs , le choix qu’on en fait communément , Sc Ces paroles le de- 
tnonfttent,qiiandildit: A caufede ce les medicamens qui purgent, prin¬ 
cipalement aucc violence , polis , & dons à manier .font plus ialubres que 
les iff •tes & rudes , & fut tout s’ils font de mcfmc genre ; ainfi la Colo- 
qmnthc , l*Abfmthe, l’Agaric , la Famaria , l’Elaterium , polis & doux à 
*nanicr,font de mife ; & aipres & rudes , rcietez entre Icfquels on ne 
ïcchcrchc pas tant la poliffcurc extérieure , que l’interieure à l’Agaric, 

I >) 
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car froiflc entre les mains faü^u’il fort doux à manier; laraifondcccta cft, 
flue les rudes, principalement s’ils le font intcticurcmcnt , ont vne fubftanct 
gui n’cft point vnifotme,& qui n’a point efte également clabource. 

Tahle des Aceejfàres , & Chap. ÿ. 

• Qu*eR-ce qu'Acceffoîre K C’eft rn ckangement qoiattiae au medicai&entpai 
aerckofts cïterieutei, qui augmentent ou iminuenî U vertu» 

Combien font ces clioret etterieures, qui Ç Lieuf 
pcuuent augmenter, ou diminuer fa vcr-< Voifînagej 
W,quaueîlc C Nombre. 

Quelle eleftion fait-on dcs tnedieamens pat ces AcceiTotres t on lafait enpatd* 
.culicr,félon les fieeeptet de chacun, déduits en leurs chapities. 

I Enefcfautpaseftonner s’ilarrioe du changement aux medicamens j pni» 
que c’cftvneloy vniaetfelle poui tout ce qui cft fublunairc, que de ne de¬ 
meurer iamais en vn mcfrac eftat. Non feulement par l’adlion des principes 
clcmcntaircs, qui les conftituent; mais par d’autres occafions qui leur arri- 
uent du dehors,la conftdcration defqucllcscftgrandcmcntvtilc, ôf neccflàire 
pour le choixdes medicamens, ainfi que Mefue nous l’apprend en Ton premier 
Thcorcme de l’clcûion.où ayant parlé de la fubftance,du tempérament,& des 
fécondes qualitcs.quiluy font comme infcpatablcs, il difcourt incontinent 
npreSfdeccquitt’cftancpointd'ansle médicament, peut neantmoins eau fer en 
kcluy du changement, augmentant > ou diminuant fa vertu, comme cft le 
teropsjlc lieu,le voifinagc, & le nombre, dcfquels faifant vn peu auparauant le 
dénombrement,il dit, que de toutes ces différences, vnc certaine difpofition.Sc 
vertu,cft acquife au médicament ; mais diuerfement, les vncs la dénotant fim- 
plcrocnt,& Icsautrcs la caufant en quelque façon, vnc partie dcfqucllcs eftanr 
expédiée, comme cft la fubftancc, le tempérament, & les fécondes qualités, il 
fiiutvcnit au temps,au licu,auvoifinagc,& au nombre,pourfçauoirquel 
fihangcmcntilspcuucntcaufer aux medicamens, & félon qu'ils augtpcntcnr, 
ou diminuent leur vertu, en choifir les meilleurs. Et parce que ces change- 
xnens, augmentations , ou diminutions, ne font caufes que pat ces quatre 
dernières diffcrcnccs ; que par rencontre, & non de foy,félon que par accident 
elles fympathifent aucc les caufes produftriccs des medicamens ; nous les 
auons appeliez Acccflbircs, comme n’eftant point do propre fait du médica¬ 
ment ; mais vnacccflbire qui iuyartiuc d’ailleurs. Rcnchin les appelle muta* 
(ions acùdcniaùcs j Sc du Rtnou, difpofttioa qpi s’acguicit cvccicuremcut. ' 
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r te! ftiptîqïie*, Sc amer!, font meillentt tecena que ri'eux J parce qu’eftan!foi* 
fecs de leur nature , tis le font encoie plus eftant vjcux, i caufc dequoy il» eu l«nt 
plus mauuais. 

Ceux ^ui (bot de texture rare ; qui ont leur vertu J ij fuperficie; qui l’ont foiblej 
& Cf ux a qui'ia vertu le refont facilement, eftaos teccns, font meilleurs que vieux, 
t’eleftion parce que le temps leur dilTipe la vertu, 
qil'on fait (.çyj j iju, ,etta au profond î qui l’ont puiffanteiSc ceux i qui la ver¬ 
bes medica-.j^ fg fjjJm aifficilement, poureftrefolidesaidenfes, font meilleur! vieux quu 
mens pat lefj^jj^ens, 

!•'* meilleurs vieux que recens, parce qu’vne partie de I humcur chau* 

- Lesdouxi ks inlîpides, las falds, font mçiHeurs de moyen âge, qne vieux, ou 

• reccnSjlesdcuxpremiersengeodraiM des vens, lors qu’ils (ont reccus, pat l-abon- 
dance de leur humidité excicmeBtcufe,& vieux n’ont point de fuc, ny dé vertu; 
les falés lecens troublent le ventre, &.fo(ït vomir, 9 caufe du trop d'humidité ; Jc 
V vieux,font trop moidicaus. 

E Ntrc toutes les mutations qui arriuentdu dehors aux mcdicatoeiw , que 
nous auons appelles à caufc de ce , Acccffoircs, vous n’en trouuctrs aucu- 
jie qui foit plus confiderablc, que celle qui leur aduient du temps ;commc on 
peut facilement le iuger lparlcs préceptes que nous auons deduitsàla table# 
& encore mieux paric 4 ifcours que nous en allonsfairc;danslequclconfidc- 
ran 8 le temps en Pharmaciens, &noiî,cDPhilofophes, nous verrons l’impor¬ 
tance qu’il y a de cueillit les fimplcs, chacun en leur faifon ,& combien de 
temps ils pcuucnt cfttc gaidés en leur force & vigueur,qui font les deux point» 
pitincipaux de la table jaufqucls le Pharmacien doit auoir plus d'égard ; Tvn 
eftant le temps de cuiUette,& l’autre celuy de conferuacion. Le premier regarde 
principalement les plantcs.qudquc peu les animaux, & fort peu les minéraux. 
Le fécond regarde tous les trois. Voylà pourquoy quand nous auons defini le 
temps de cueillette, nous .auons eu feulement égard aux végétaux, difans que 
c’eftoit lots que les plantes, ou leurs parties, font en leur force & vigueur -, Ce 
qui fc doit auffi conîidcrcr en pluficurs mcdicamcns tirés des animaux,prcnans 
les parties des icuncs,plûtoft que des vieux, c’eft à dire dcccux qui font de bon 
âgcjdcmefmc doit-on faire aufli des cxcrcmcns. Qua nt aux minéraux,on 
fl y confidcrc point de icuneffe, ny de vieillcffc, parce que s’ils ne font en leur 
fcrfcftion , comme la pierre Armcnienc ,qui eft vn Azur imparfait , ils confti- 
tuent vn genre à part ; Outre qu’ils durent û long-temps, qu’on n’a pas fort 
égard s’ils font rcccns, ou vieux. Poutfuiuant donc le temps de cueillette, nous 
auons feulement parlé des végétaux , 5cditquclacueillctte d’cleûion fefai- 
foiten trois façons félon Renchiti;la première aucc fupcrftition , lorsqu’il 
faut prononcer certains mots amaflajot l’herbe, ou le faire deuant le Soleil Icué, 
quov qu’en celle icy il y peut auoir quelque raifon ; ou s’en retourner par vn au 
tre chemin, & autres fadefes, quelcs fimplcs gens obfcrucnt, parmi Icfquels 
il y a bien fouuent paâc auec le diable, encore qu’on ne le fçache point, appel¬ 
le , a caufc de ce, tacite, le premier qui les a enfeignées ayant efte vn Magicien, 
ou Sorcier, quiU fa» explicite ouucrcement. Que fi dans ces fupcrftitions, 
il n’y a que de bonnes paroles, ne vous y fies pas -, tout ce qui fc fait pour rendre 
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^Bclqae rcdeuancé au Diablc,ne vaut rien , quoy que bon de foy , fuft-il le 
Pater,ou Maria,Sc fignesde Croixjdequoy, le mal-heureux, il fç fer* 

pour nous feduire,& colorer fa tnarchandife, cftant bien alTeuré, que s’il nous 
la dcbitoii telle qu’elle eft, que petfonne n’en voudeoit, & pour la faire paffer» 
il en met vn peu de celle de Noftre-Scigncur par delTus; mais prencs garde, 
le Serpent eft caché deffous l’herbe, comme on dit. La féconde colleôion de» 
plantes, eft celle qui fc fait obfcruant le cours des Aftres, auquel pour le iour« 
d'huy on n’a pas grand égard j qpoy ^ue plufieurs en facent grand eftat, 

Attiialdus de Villc-ncufuc commande d’obferuer tous ces fignes , que nou» 
muons mis à la table. €’eft vnc chofe iriuiale en toutes les ordonnances,que lar 
Racine de Piuoine amalice au déclin de la Lunc,cft bonne pour le mal caduc .Et 
•^ns les liures vous trouuez bien fouué-tdes plantes qu’il faut amaffer la Lune, 

& le Soleil cftant en vn certain figne.Mais comme tout le mode n’cft pas^Aftro- ' 
logue, ie conleillcrois au moins aux Apothicaires , en la collcdkion des partie» 
de plantes qu’on veut garder long-temps, de la faire au déclin de la Lune ; Car 
nous voyons que le bois qui ferj jux baftimens, coupé au déclin de laLune^ 
dure beaucoup plus fans fc carier, que l’autre ; de mefmecndoiucntfair.ele» 
plantes,Sc principalementies racines des herbes qui fc gardent long-temps. L» 
troifiéme façon de cueillir les plantes, eft la commune, & ordinaire, lors qu’ci. 
leS}OU leurs parties,font en leur force ôc vigucur^dequoy nous auons donné les ^ 
règles generales , qui ont quelquefois exeoption, comme l’huile omphacin,* , ntt 
qu’on fait des oliucs qui ne font point encore meures j IcpopHleum, qui fc fait 
.des fucillcs de peuplier qui commencent à bourjonner-, & plufieurs qui fc fer- 
uent des boutons de rofes pour fc purger -, mais cccy eft quand on s’en veut fer- 
uir promptement & fur le champ, & non pour les garder. Les racines aufli ne 
s’amaffent pas toutes en mefmc temps, quoy que les vns font vnc réglé genera¬ 
le pour le Printemps, d’autres au contraire pour l’Automne ; Icfquels pour ac¬ 
corder,nous auons dit qu’il falloir amaflet les petites racines,^ qui ne font pas 
fort fucculcnres, & mcfmc celles qui le font, fi elles ne doiuenrpaseftrc fore 
gardées,au Printemps j & pour celles qui font grandes, Sc fuccurcntcs,& qu’on 
veutgardetlong-tcmps;enAutomnc,qui eft préférée ati Printemps par Diofeo- 
tideen toutecoflcâion dcracinc 5 toütcsfoisccttcdiftinâion m’a toufioursfore 
pieu. Le fécond temps que les Pharmaciens doiucnrconfidercr, eft ccliiy de 
conferuation ; combien de temps vn médicament peut durer en fa force & vi¬ 
gueur, dcqucynl n y'a point de règle gcneralcjfî ce D’cftec que nous auonsTap- 
portéde Mefue , furl’elcélion faite prletcmps; mais cela n’cft pas fnffifant ; 
dautant que dans vn mefme genre il y en a qoi f. gardent plus , les autres 
moins } c’cft pourquoyilncfautpaslculcment confidcrer chaque cfpcce en 
gcneral.maislam.'iturcd’vn chacun en particulier; encore bienqu’ondie, 
que les racines fc gard'cntpour 1 ordirwirc trois ans-, on ctv trouuc-qui ne fe 
gardent qu’vn an, comme la racine de Cabaret, d’Achc, de Pcrfii, de Saxifrage, 
de Tormcntillc, de Satyrinm, & autres qui font de fubftancc rare & fubtile ; U 
Rhubarbe eft encore bonne a quatre ans î l’Iris ne fc garde que deux ans ; l’Ari- 
ftolochc fe garde fix ; l’Elleborc, ttentc.la grande Centaurée dixjlc Chamaelcon 
quarante années : lcsfuciiles,& fleurs doiuent cftrc rcnoiiucllées toutcslcsan- 
»«$acboisplo* il eft dur ficXoUdc,8c coupe crkh Une qqial fattt,pXus il fc^rdc; 
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tesfucsendurcis Te gardent tfles longues années , les ?ni plus,les aofre» 
moins; i’Eiaterium a autresfois pcrfiftc deuxeensans en fa borne, félon Théo* 
phrafte*,McfucditquelaScamoncc fc garde vingt ans; que l’Euphorbe pen¬ 
dant quatre ans cft en fa fojee & vigueur. Et ainfi les réglés generales fetuent 
<le fore peu pou r iuger de la dureté des medicamens, fi on ne vient à confiderct 
ce qu i cft d’vn chacun en particulier, par les marques de bonté qu’il doit auoir, 
tirics de rdeâion qu’on en fait, Icfquclles diminuent à proportion qu’vn mé¬ 
dicament vieillir. Maispourmieuxéclaircirccttematicrc jScfçauoirdonnec 
xaifon , pourquoyles vnsfontmeillcurs recens que vieux , & les autres non l 
il faut fe fouuenir que tous les medicamens ,.commc nous auons dit ailleurs, 
font compofés de trois diuerfes fubftanccs, vnc qui cft aqueufe, l’autre huilcu- 
fc, & la troifiéme fixe ; & aucc ce confidercr le corps & laconfiftancc du medi- 
.camcnt;fi elle eft rare, ou folidc;fi l’humeur aqueux eft abondant,ou l’huileux; 
& en quelle fubftancc cft la vertu du médicament,qui eft vtilc en Mcdecinc.Dc 
Jà vous pouucs tirer des règles ttes-certaines de la durée des medicamens & du 
temps auquel il s’en faut fcruir;& donner raifon, non feulement pourquoy 
ceux de diuers genre fc gardent plus les vns que les autres , mais encore do 
ccuxd’vncmcfmc cfpccc; voire de chacun en particulier;principalement fi 
vous les anatomifes pat la chimie. Par exemple, fi vnc racine cft de texture 
larc, & que la vertu pour laquelle clic eft fccncrchéc , foit feulement en l’hu- 
niiditc aqueufe , cette racineaeüiisy as de longue durée, plus ou moins, félon 
le degré de rareté,& l’abondance,& fubtilitc de l’humeur aqueux ; Voylà 
pourquoy on fc fert des racines d’hicblc, 8c d’iris, récentes, pour l’hydropific , 
parce que leur vertu purgatiuc confifte en leur première humidité aqueufe. 
qui s’exhale la premicrc. Si le médicament eft de (ubftance tare,8c que la vertu 
foit en l’humeuchnilcufe, U fc gardera beaucoup plus, fc encore dauantage 
s’il cft de tubftance folidc, 8C que l’humeur oùgift la vertu, foit glutincufc, SC 
difficile à cftrcconfunacc. Et fi la vertu cft également difpcrfcc par toutes les 
fubftanccs du médicament, il fc gardera plus long-temps en fa force & vi¬ 
gueur ; & ce d’autant plus que fon corps fera dur & folidc, 8c la fubftancc ou 
gift la vertu, difficile à cftrc confumee ; qui cft ce qui contribue de beaucoup à 
la longue durée ; Car de deux medicamens qui auront vnc mcfmcfolidité,8c: 
la vertu en mefmc fubftancc aqueufe, huileufe, ou fixe, ccluy qui l’aura plus 
fubtilc,fcconfctucra le moins, parce qu’elle s’exhale plus facilement. Il n’y 
aura pas maintenant grande peine à iuger qu’cft-ce qu’auoit la vertu à la fu- 
pcr-ficic , 8cqu’cft-ccqucl’auoir au profond îqu’cft-ccquerauoitfoiblc,8ç 
qu’cft-cc que l’auoir fort » pourquoy cft-ce que certains medicamens font 
meilleurs tcccns que vieux, 8c d’autres au contraire î pourquoy cft-ce que les 
yns fc gardent plus , les autres moins î 8c principalement fi on fc fert de la 
Chimie : Car il n’y a pas long-tcmpsquc voulant faite vnc expérience d’vn 
certain médicament fort aftringcnt,ic le diftillay par la corne , croyant en 
extraire vnc huile fort afttingcntc ; maisicmetrouuay biendeccu,&appris 
P« cette operation, pourquoy les aftringcns eftoient meilleurs rcccns que 
vieux,trouuant apres la diftillation fort peu d’huile , douce comme beurre, 
tant s’en faut qu’elle fuft afttingcntc ; au contraire force eau grandemenC 
sftiingcnte , &vnfel volatil au col du secipuDt, quiauoit Ic mcfmc gouft. 
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Pat là ic connus que la vertu aftringente eftoit aflife en rhuitiiditéaqueufe d«s 
medicamens ,& non à l’huile, laquelle fc confumant la première,affoiblit 
telle vertu, à mefure qu’elle s’exhale, & fe perd, qui cft la vraye raifon pour- 
quoy les ftiptiques font meilleurs recens , que vieux. Il n’en cft pas de raefmc 
des amères,encotrque Mefué donne vnc mefmc raifon de tous deux } car 
l’amertume ne confiftc point en cette première humidité, témoin l’eau diftillcc 
de l’Abfinthe, laquelle n’cft point pour tout amere ; Si donc tels mcdicamcns 
font vieux, cette première humidité cftantconfumce, qui detrempoie, & ad- 
douciflbit ramctiume, ces medicamctis en font plus amers , plus ficheux, 
&plusdefagrcablcs ; voylà pourquoy ils font meilleurs recens que vieux. Si 
vous voulés fçauott quelque chofe dauantage fut la duree des medicamens, 
lifés Sylmus en fa Pharmacopée, Matthiolc en la préfacé fur Diofeotide, Rc»- 
chin ,8c du Renou en leurs inftitutions Pharmaceutiques. 


Tihie du Lieu y & Chap. il. 


f Selon les Philofophes, c’eft la fupeificie coneaue du corps ambiant J 
^ Ou'eft- ) 

J - , i,. r I-«eu natal.«ui eft lepaî*, « 

plante* croiflent. 

1 rercfue, «jui *ft celuy od on fene 


Touchant 
le lieu , faut J 
r^auoir trois I 
choies 


rendxoir, dans lequel 

lieu j Phaima- aesaiae, ou qc rcicruc, qui tu ceiuy eu 

'' » “ y * Ues medicamens pour les confetucr au bclbin. 

C L'vn naturel, ou libte ,qui ed celuy où les plantes 
, jcroiffentnaturcllcraent.&d’cIlcsmel'meSjlesdifFc- 

Combien il y a de foitcs rences duquel, voy en la table de la page is. 
de lieu natal, de deux ^ L’autre eftrangcr , ou non libre , qui eft celuy oïl 
I les plaoccs croiiTent pat fotee , y eftant lemées, oU 
'' triuiplantdcs. 

‘ Les medicamens qui ont vae bamiditéezeremend' 
teufe, font meilleurs croÜTant en va lieulec , qu’en vn 
lieu humide, parce que la fecbeicilc du lieu, Corrige 
cetre humidité i aiou le Tutbith , l’Agaric,les jHer> 
modaéies .font blâmés cromans en des lieux humides. 

Les plantes qui font ezcelIiucmeDt chaudes, cioiffans 
en des lieux chauds. font mauuaifes, & (ont bonifiées 
en des lieux tempetés, parce que le lieu chaud augmen¬ 
te l'ardeur, & le tempeté la corrige; comme la Scam- 
monia, qui ne vaut tien aux Indes, â caufe que c’eft va 
pays trop chaud ; au contiairc cft bonne en Arménie, 
pays temperé. 

Les plantes froides par excès, font plus malignes eu 
pays froid, qn’cn vn pays chaud, par la mefnae raifon. 


Q^l choix on fait des 
medicamens telen le 
lieu. 


L ’Intention de Mefue parlant du lieu , n’eftant autre que relcébion des inc- 
dicaraens, il s’eft feulement contenté de nous difcourir du lieu natal , qui 
eft 1 endroit, comme nous auons dit, ou les medicamens ctoiflent, & princi¬ 
palement les plantes : Mais nous qui deuons parler & de cette clcaion,& de 

tout ce qui concerne le lieu , nousl’auons premièrement defini félon les Phi- 
lofophcs, lafupctficie concaue du corps ambiant, ouquicnoironne. Apres 
fans nous arrefter à cctcc dcfiniiion , pooc n’cftic de la Pharmacie , dautant 
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qu’il faut bien fouuent diuifer auantquc définir, nousauonsdiuifc le lieu, 
félon que le requiert cette doftrine , en lieu de naiffance ôc en lieu de referue, 
Tvn n’eftant pas de moindre confideration que l’autre; car fi le lieu natal ne 
donne pas feulement aux plantes, comme dit Mefué, vn prompt & heureux 
accroiHement ; mais encore vne certainevertu particulière, ainfi qu’on peut 
voir au ftechas d’Arabie,i l’epithyme de Candie, yjjç infinité d’autres 
plantes j le lieu de referue entretient cette vertu, empefehe que le médicament 
fie fe gafte, & le conferue tant quefaire fe peut, au mefme citât que le lieu na¬ 
tal l’a produit. Mefuédiuife ce lieu natal, en libre, & non libre: par lieu libre 
on entend ordinairement vn lieu qui n’cft point fumé & rempli d’excremens} 
gepar Icnon libre, le contraire,fuiuant ce que dit Mefué, parlatrtdu lieu en 
cette forte; Et partant auxiicux libres, & qui ne font point exetementeux, les 

Î ilan tes acquièrent les vertus,& proprietez deucs à leur nature ; mais aux non- 
ibrts, clics retiennentde la nature des excrcmcns, degeneransde leur perfe- 
âion. Car les plantes attirans chacune de la terre le fuc qui leur efteonue- 
nablej il ne fe peut faire eftant meflangé aucc celuy des exercmens, qu’elles ne 
s’enrcfcntent&quc parmylcbon,il n’en foit attiré du mauuais, témoin ce 
qu’on dit des vignes, que les mieux trauaillécs ne portent pas le meilleur vin. 
Mais paffonsplus auant & voyons qu’eft ce qu’il faut entendre proprement 
par lieu libre & non-libre. Pour moy ledis fansrcietiercequelcsAotheurs 
ont eferit du lieu fumé, & non fumé, que par lieu libre il faut entendre celuy 
«ù les plantesnaifl'ent d’elles mefmesfans eftrc aucunement forcées; & par 
lieu non-libre, celuy où les plantes viennent par force, foit à force de fumier, 
ou pour y eftrc femees & trans-plantées ; voyla pourquoy le lardimcr d’Efopc, 
appclloit la terre maraftre ,oùlcsplantes eftoient femées Sc trans plantées ; & 
là où clics Ycnoicnt d’elles-racfmes il appclloit cette terre bonne merc. Car fi 
par lieu libre il falloir feulement entendre vn lieu qui n’eft point fumé, vnc 
herbe qui n’aaccouftumé que de venir aux prez, ou Iclong delà mer,trans¬ 
plantée ou femee en vn lieu fec & loin delà mcr,quov qu’il ne fuft pas fumé,ne 
viendroit pas pour cela en vn lieu libre, ny ces lieux là ne luy donneroient pas 
vn prompt accroiflément & vne vertu particiilietc,commeditMefuéiparce que 
CCS lieux quoy qu’cxemptsd’cxcremcns & de fumier, ne font point lieux libres 
pour ces plantes, tant s’en faut, ce font lieux forcés & non libres, où on les fait 
venir par force & contre leur naturel ; voyla pourquoy nous aoons mis à la 
table, lieu naturel, pour expliquer le libre :&lieu cftrangcr pourlc nonlibre. 
Q^lqu’vn pourroit dire , que par lieu libre on entend les beux champeftres, 
où l’accez eft libre à tout le monde 3c par Icnon libre, vn lieu enferme,comme 
iardins Icfqucls font ordinaitement fumés.Mais pour moy.ie croiray toufiours 
que le vray lieu libre cft celuy qui cft naturel à la plante, &où elleaaccou- 
ftumé de venir dclle-mçfmc ; Sc le non libre, celuy où on fait venir ces plantes 

f 'ar force les y femant ou tranfplantant, ou les fumant, qui cft les violenter 8c 
«tenir comme cfclaues. Or tous ces lieux libres, ou non libres, font ou ex- 
pofés au Solcil,ou àl’ombtc : chauds, ou froids,fecs, ou humides.& autres que 
nousauonadefduitàla table de la diÉercncc des plantes tirée félon Icsdiucrs 
lieux où elles croiflent ,qui cft couché à la page ao. du premier liure thap. f. 
Quant à l’clcftion qu’on £au dcsmcdicamcns félon le lieu où ils croiflent. 
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qateftlctroificme & dernier pointdenoftrerablc,il faut confiderer que les 
préceptes donnes par Mefuc, font principaleihent pour les purgatifs, qui onc 
quelque qualité nuilîble par excès , comme la chaleur en la Scammonée,U 
qualité qui eft en l’humidité excrementeufe du Turbi'th ; Apres pour les autres 
mcdicamcns , qui ont quelque qualité contraire à nollre nature,comme la 
Ciguë qui tue par vn excès de froideur ; Tels medicamens »dit-il .font plus 
mauuaisenvnpaïs de femblable température, parce qu’il ne corrige point la 
qualité qui excédé ; & meilleur en vn païs tempéré, parce qu’il la tempere. Car 
les mcdicamcns qui ont vnc qualité qui excédé, & qui font recherchés à caufe 
d’icelle J tant s’en faut qu’ils foient mauuais en vne région de femblable tem^ 

f >craturc ; qu’au contraire, ils en font beaucoup meilleurs > comme le Poivre, 
CS Gerofles, la Cancllc, & autres cfpicetics : £r pour n’aller pas fi loin, il y a 
grande différence entre le Thym, le Romarin, & autres herbes chaudes da 
bas Languedoc, & de la Proucnce, d’auec celles de ce pais de Gafeogne, pour 
n’cftre fi chaud, & pour eftrc fort humide. C’eft pourquoy quand on dit que 
les medicamens qui ont vne qualité qui excédé, font meilleurs en vn païs tem¬ 
péré,ou de contraire température j fi la qualité qui excede.eft nuifiblc à l’aâioa 
que fait le médicament, ou cft vencneufe.ccla eft fort véritable : Mais fi la 
qualité quiexcede n’cft point nuifiblc, tels mcdicamcns en font meilleurs. 


Xurlevoifi» 

nac;e , faut j 
coiifiderei 
choies. 


Table du Voifinage , & Chap. ii, 

- Qu]cft ecque voiiînage? ^^Mediat, ^Li Scammonéc proche duTithymiIe.^ 
C’elt la proximité , oo i quand i] ■ 

éloignement d’vnc plante y a quel, i L’hermodafte proche de la Squyllo, of 
d’auec vnc autre. que en-'> Refori. 

f Pofitif.quâd ) tredeuz, ! 

Combien il | plante-^ comme '-.LeSennéprochedelaRu*. 
yadeTottes ! 'Ç'* ( 

lie voifîna-^ '1: | 

ge, deux; J .. 

I^fottes. 


Immédiat , quand le* plantes fe touchent. cotamc 

- l’Ejiitbyme fut le Thym. 

-Négatif, quand vae plante cil éloignée d’vne autie. 

Le* plantes qui ont me quai té La Sf »m . ^Tïtfcymaîe. 
bruflante.ou trop d’humidiié ex-J monée ‘ *='“'*• 

crementeufe, lonr plusmauuai|«> pioche *> de 

proche* de celle* qui Taugmen- i du ' <«'^Uâble» qua- 
leut, comme J lites 

'• Le Polyiiodc lut le* n^urailles. 
Les plantes qui ont vne faculté HctmodaiSlcs, ue la 

foible & débile , »culent cBre toi- ] f‘l“ylj' .wi du Refort, 
fines, poureftremeilleures,decel-^ 

T>Arce que le voifînage fc diuife ordinairement en pofitif , ^ négatif 
afin que la définition h:s comprit tous deux , il a fallu vfer de proximi- 
. & d’éloignement tout cnfcmblc j Pat la pioximué , toinprenani 

K i) 


Quelle efe- 
élion on fait 
des medica-' 
. mens pat ie 
Lroifinage, 
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le voifînage pofitif, qui rray voifinagc -, & par réloigncmcnt, le voifina- 

gc négatif, qui cft priuation du voifînage. Le voifînage pofitif cft otdinai- 
rement diuife en médiat & immédiat. Le voifînage cft dit médiat , lors 
qu’entre les herbes, ou plantes voifines,il y a vn medium & entre-deux, y 
ayant quelque diftance de l’vne à l’autre. Le voifînage immédiat , cft lors que 
les plantes fe touchent ; comme l’Epithyme lut le Thym j le guy » fur le 
chelne,&autresfcmblablcsproduôions. Selon cevoifmage pofitif,Mefué 
fait plufieurs devions particulières , fans' en donner des règles generales, 
comme ailleurs ; à quoy nous auonsfuppleé ,lcs titans des exemples particu¬ 
liers qu’il en donne, & des préceptes enfeignés en d’autres lieux. On ne peut 
auffi guère donner des règles generales pour l’clcélion des medicamens tirés 
du voifînage,quepour les premiercs&quclques Iccondes qualités; car pour 
les autres, ce font des fympaihies, & antipathies cachées, defquclles nous ne 
pouubns point rendre raifon. Le Bafilic eft vne herbe chaude, & odorante ; le 
Thym cft de mefme ,quoy qu’vn peu plus chaud ; l’Epithyme qui croift fut 
tr» dcalim. ccluy-là, ne vaut rien, & fur ccluy-cy cft fort bon ; parce peut cftrc que le Ba- 
ttf. jtf- filic, comme dit Galien, cft nuifiblc à l’eftomach, & engendre vn mauuais^fuc, 

cftant rempli d’humeur fuperfluë, à quoy l’Epiihymc doit participer : les 
Lupins, dans les vignes, rendent le vin plus doux ; & l’Ariftolochc luy com¬ 
munique de l’amertume. Les choux font fort contraires à la vigne s Se le figuier 
ne l’incommode point,parce peut cftrc, que le chou fe nourrit de mefme fuc 
que la vigne, laquelle manquant apres de nourriture s’en porte mal ; ou il s’en 
faut tenir au grand chemin , & dire que le chou a quelque qualitécontrairc à 
la vigne, de laquelle elle eft incommodée, l’ayant pour voifin ; dequoy la feule 
expeiicncc cft maiftrefle, aufli bien que de plufieurs autres chofes. 


Table d» Nombre , &Chap. 15. 

f ' Qu'efl-ce que nombre ? C’eft vne quantité diferete, compofée de p Infieurs vaités 
Combien il r Pofitif, qui cft compofé de plufieurs vnités. 
y a de fortes) 

1 «U .J *** Nombre C Négatif, qui n’eft compofée que d’vne. 

nombre» . . 

fautfçauoir 1 A quoy eft- ç Les medicamens qui ont vne qualité man- ç Coloqninthe; 

I ce oue le: naife .ifont meilleures en nombre pofitif,) Sqnylle 
I nombrefett'^ qu’ennombrenegarif, comme la C Concombrefanuage, 

I pour l’elf* » Les medicamens qui n’ont point de mauuairc qualité, font mcil- 
Lâicn. '^Icuts en nombre négatif, qu'en pofitif. 

L A'définition du nombre monftrc allés que fa nature cft d’eftre compofe 
de plufieurs vnités , & que vn, n’eft point proprement rrmbre, mais feu- 
lcmentvncomrrcnccmcnt,& par ainfi,quc le nombre quenous auons ap- 
pellé négatif, n’tft point proprement nombre ; Toutefois comme en la table 
precedente, nous auons diuifé le voifinage en pofitif, & Incgatif; de mefme 
jen celle- cy, nous diuifons le nombre en pofitif, & négatif : e pofitif cft le vray 
' nombre , compofé de plufieurs vnités , Se le négatif cft le nombre impropre, 
compofe d vne feule vnité , c’eft à dire que là oail y a nombre négatif, il n’y 
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à qu’vne feulcchofc.&làoùilyanombrcpofîtifjilyeruplufieurs. De ceS 
deux nombres Mefue en tire de certaines confequcnccs , pour l’cleélion de 
certains medicamens , Icfquelles nous auons réduites en réglés generales, 
quoy que Manardus fe tnocque de tout ce qu’il en dit^contre l’ofticc d’vn com- 
incntateur, comme nous verrons au 5. liute chap. 19. parlansdcla Coloquin- 
the- Du Renou y va plus modeftcment.difant que Mefuc rapporte force cho- 
fes inutiles, & de peu de confequence, de la Coloquinthe ; ce qu’il entend du 
nombre, & de la grandeur, ou petitefle d’icelles. Mais pour moy ic trouue que 
Melué philofophe très bien, quand il rend raifon de ce qu'il a dit , qucplu- 
ficurs ballons de cafle en vn arbre, ne font pas fi bons que s’il n’y en a qu’vn j 
Et poiirquoy vne Coloquinthe feule en vn arbre , eft plus mauuaifc que s’il y 
en a d’autres : Parce, dit il, que la vertu dp la plante difîufe, & diftribuce à plu- 
ficurs eft moindre. Or cette vertu qui eft bonne à la cafle, en eft moins à 
pluficurs qu’à vne feule; &: à la Coloquinthe, qui eft mauuaife, en eft moins 
à plufieurs qu’à vneleuletEt ainfi le bon , n’eftpas fi bon, &lc mauuais n’cft 
pas fi mauuais. Tout le raifonnement de Melué eft fondé fur la maxime ^ 
receue,&veiitablc,qucv/y/«< w^f^fortioreftfeipfa difperfd , la vertu vniecft 
plus forte que lors qu’elle eft difperlce. Que ficcn’eft pas chofe de grande 
confequence en 1 cleélion des medicamens, il ne faut point pour cela auoic • j 

vn efptit critique,& enclinà la reprehenfion , comme eft celuy de Manar- 
dusenuers Mefue, les oeuuresduquel il fembleauoircommentées, plus pour 
y trouuer à redire, qu’aies expliquer ; ce qui a fait bander d’autres commen¬ 
tateurs pour luy rendre le femblable,& dcffendtc Mefue, entreIcfquels eft 
Cofteus. Et nous, faifant comme vn petit valet, qui veut aider fon maiftre, 
des préceptes particuliers de Mefue en auons fait des réglés generales, qui 
doiuent cftre reccnës en Pharmacie,comme véritables ,& félon le fens de 
l’Authcur. Car quand on dit que des medicamens ,c’cft à dire des plantes, qui 
ont vne qualité mauuaifc , l’vniqtic en vn lieu , ou en vn arbre , eft plus mau¬ 
uais que s’il y en a plufieurs, cep/<f/îe«’'r,fc doit entendre auec modération , & 
en tel nombre, que l’arbre les piulTc facilement nourrir ; autrement manquans 
de nourriture, ils feroient mauuais, ou foiblcs en la vertu requife ; tant les 
bons de leur nature, comme la cafle; que ceux qui ont quelque qualité nuifi- 
blc jCommcla Coloquinthe, le Concombre fauuage, & la Squillc. Er quand 
on dit que des medicamens qui font tout à fait bons,ceux quife trouuent 
feuls , font meilleurs que lors qu’ils font plufieurs ; ic croy que par vn , Mefue 
à voulu entendre vn petit nombre ; & par plufieurs, nous entendons vn excès 
de nombre : Car il n’y a pas apparence , que deux & trois ballons de cafle en 
vn arbre,nefuflcntaulîi bons qu vn fcul , l’arbre eftant capable d’en nourrir 
dauantage, s’il y en auoic Et ainfi nous pouuons mieux dire en noftrc règle 
generale,qu’aux medicamens remplis de bonté,Icpctitnombrccftmcillcur 
que le grand ; & aux medicamens qui ont quelque malignité, plus le nombre 
«Il petit plus ils font mauuais ; iufqucs-là, que Mefué alTcure au liuie des pur- 
catifs, qu’vne Coloquinthe trouuéc feule en vn arbre, eft tres-mauuaife , & 
petnicieufe .cc-que ie croy qu’il n’cuft pas écrit, s’il n’en euft veu les expérien¬ 
ces. Voylà pourquoy on choifit les Coloquinthes qui font mcdioctes, c’eft 
à dire a vne gtanûcui. qui nen puiui •«ttaordinaiic , coniefturant parla» 

JC iij 
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qu’cllc auqit des compagnes, qui tirans vnc partie du fuc'alîmenteux , ont 
empefehé qu elle n cft pas venue en vne grandeur demefurce. 


Tab/e de U Sjuntité, & Chap. i^. 

f Q,'eft ce que la quantité d’Tn medicanient ) C'cA U grandeur \ ou petiteffe 
1 d’icelny. 

Combien il r Grande. 


Enlaquan- \ 
lité. F»" , 

J^êhofJ*' 1 eleaion fait- Ç Pf* quebonté , les petits fou* 


T ‘Vrut'J y • «l' 5 Moyeae. 

„Vde«^ de quantité^ Petite. 


j oTdes 


tv Félon la quantité. 


medicamens qui font inauuais, les grands le font 
« moins que les petits. 


- ^ T Philofophesparlent autrement de h quantité que les Pharmaciens, 

X^difansquec’eft vn accident, par lequel les chofes ont leurs parties eften- 
, dues les vnes hors des autres; ou par lequel les chofes font diuiribles,& qu’il 

en a de deux forces ; l’vne continue, & l’autre di f c ictc La quantité conti¬ 
nue cft celle quia fes partiesiointes par vntcrmecommun ; c’eft àdircqui eft 
en mcfmc temps la fin, & le commencement de plufieurs parties, comme en 
vnc table qui cft toute d’vncpiece, fi vous aftignez vn point en quelque en- 
dioic d’iccllc, ce point commencera £c finira en mefmc temps toutes les par¬ 
ties: Mais lî à ^ette table vous en ioignez vne autre , Ce point ne commen¬ 
cera , ny ne finira les parties d’iccllc, parce que le terme qui finit la table 
iointe , ne commence point rautic, La quantité dire Ae eft ccllcquin’a point 
fes parties iointes par vn terme commun, mais clics ont chacune leur propre 
circonfcripcion , comme plufieurs chofes iointcs enfemblc. Ou bien nous 
pouuons dire plus clairement, que quantité continue, cft celle qui n’a qu’vne 
feule & commune circonfcripcion ; 8c quantité difcrcte , celle qui a plu* 
ficurs , & differentes circonferiptions , comme vn monceau de blé , où cha¬ 
que grainafa ciiconfctiption , qui eft vnc efpcce de fepaiacion s c'eft pour- 
quoy cette quantité s’appelle dilcrete, c’eft adiré Icparéc , parce que les cho¬ 
fes qui la compofent font feparées , fc touchant fcùlcmenc, fie en celles de la 
quantité continue il y a vne parfaite vnion, qu’on appelle de continuiîé,8c 
en la quantité diCcrctc vnion de contiguité. Mais reprenons noftrc quantité 
Pharmaceutique, qui cft U grandeur, ou periteffedu médicament, de laquelle 
on tircrdcftion de ceux qui font de la famille des plantes, fie principalement 

des fruits, voire de certaines racines, quoy que Mefué n’en parle point en ce 
lieu,difantfeulement, apresauoir donne la rai(on,poutquoy la Coloquin- 
the feule en vnc plante ne vaut rien , fie la Gaffe au contraire : de mefmc en 
eft il de li grandeur des fruits, dcfqucls la vertu rcflérréc en petit volume cft 
plus forte, ôceftenducplusfotblci àcaufcdccela la Coloquinthe grande eft 
meilleure. Scion cette doûnne nous auonseftabli les règles gcncralcsdcrc- 

leélloodcsmcdicamcn8,euég«rdàU«-* —“‘‘•‘ficiïiictcn’ea 
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pastouGoursvéritable, &remblc que Mefue fc contredit ouücttcment. Car 
au chapitre de 1 Hellebore, quoy que ce ne foit pas vn fruit, il ne choifit point 
les racines les plus grandes ; mais les médiocres. Au chapitre de la Cafle, di- 
reûcment contre cette réglé, il fait le choix des grandes ; de mefme en fait il 
à tous les myrobolans. Et cependant G la vertu reflcrccaux fruits en petit 
volume, comme il dit, eft plus forte, il faudroitplûtoft choifir les petits que 
les grands. Pour moy ie croy que quand Mefué dit en ceTheofeme, que le» 
petits fruits de mefme efpcce font meilleurs que les grands , que par petit, il 
entendmcdiocre, faifant comparaifon à vn,d’vnc grandeur exceffiue , qui 
n’eft pas G bon;dautant, comme il dit ailleurs , parlant de quelque racine, 
que cette grandeur eftGgncd’vne humidité alimcntcufe trop abondante, la¬ 
quelle ne pouuant eflre élabourée, & cuite comme il faot,tientvne bonne 
partie de la nature de l’humeur excremcnieux, plûtoft que du vray fuc, & na¬ 
turel à la plante, où aux fruits, Voylà pourquoy les fruits qui font dans le» 
iardins,& autres lieux fumés ,ne font pas de garde,comme ceux qui font 
dans les vignes, fle champs qui «c font point ariouTés ,ic point, ou peu fu¬ 
més. Et pour dire franchement quel choix il faut faire des mcdicamens tires 
des végétaux, félon la grandeur, ou petiteffcd’iceuxj c’eft qu’il faut touGours 
choiûc, foit en ceux qui n’ont que bonté, ou qui ont quelque chofe qui de¬ 
mande à eftrc corrigée j ceux qui font de la grandeur que l’arbre a accouftume 
de les produire, qui feront touGoursmcillcurs que les plusgtands, & les plus 
petits, & ptincipalcmcnt aux purgatifs. 



De la Forme, ou Figure , & Chap. 15. 


E n la table generale de l’eleûion des mcdicamens, entre les chofcsd’où elle 
cft tirée,apres la quantité, nous auons mis la forme , ou Ggure du médi¬ 
cament, quoy que Mefué n’en parle point pour tout en fesTheorpmes j mais 
parce que au fécond hure, difeourant en particulier de 1 clcéfion, & cortcéüon 
de chaque purgatif, il tire l’elciftion de quelques vnes pat leur Ggure, qui cft 
vn certain avancement des parties cxtcricurcs du mcdicament, qui le rend, ou 
rond, ou long ,ou d’autre Ggure, Pour n’oublier rien de tout ce qu’on peut 
tirer rdcaiôn des mcdicamens, nous y auons adioufté la Ggure. Et ainû 

voyons nous que Mefué au chap. du Turbith, dit qu’il doit élire canulé. Au 

ch.rp de l’Agaric, que la femelle pour eftrc bonne, doit eftrc ronde. Au cha¬ 
pitre des HcrmodadeSjil dit qu ilsdoiucnt eftte de Ggure ronde. Au chapitre 
du Cartha.mc , vous troiiucrcz que la fcmcnccdoitcffreanguleufci EnGn on 
verra en pluGcurs mcdicamens, tantpurgatifs, que autres, !a Ggnrc eftrc nc- 
cclfairc , pour bien diftingucr les bons des mauuais ; fie que ce n’a pas cfté fans 
laifon fl nousl’,idons mifcau rang des chofes doù on doit tirer en general 
l’clcéfion des mcdicamens, encore que Mefué n’en aye point voulu faire men¬ 
tion en (esTheorcmes, ou préceptes generaux dcl clcélion, ny aucun de ceux 
qui ont écrit fur iceux, à fon exemple, fc canrciltant comtttc luy , de ce qui eu 
deuou eftrc dit au ttaittépaiticuUcr de chaque purgatif. 
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livre TROISIESME. 


DES 

GENERALITEZ 

APPARTENANTES 

A LA. PREPARATION 

DES MEDÏCAMENS. 

A preparationdesmcdicamenscft tellement ncccflairc pour 
la guoxifon des maladies, qu’il faudioit tout à fait icnuetfer, 

8 c mettre au néant la Medecine, fi on la vouloir reietterdtt 

nombre des operations de la Pharmacie,n’y en ayant ptcfquc 

aucun , qui n’ayc befoin de la main du Pharmacien, ou autre 
faifant fon office, quand cc ne feroit que pour le détremper, 
ou mettre en poudre, fans parler des autres préparations, qui 
font particulièrement appcllccs cotrcâions ,pat Icfquclles on rabat, ou ont 
emporte quelque qualité nuifiblc du médicament, qui le rendoit inutile, ou 
dangereux jainfi que nous voyons à/’éi/îii/4, au fublimc dulcifié, & à vnc infi¬ 
nité d’autres, auquels on corrige les qualités malignes Sc dclctercs, les autres 
demeurans en leur entier, pour nous en feruir aux maladies les plus reuefehes . 
& defcfperécs. C’cftpourquoy les Pharmaciens, apres auoir donné les pré¬ 
ceptes nccclTaires ,pour bien difeerner les bons medicamens des mauuais ,cn- 
feignent immédiatement apres, ceux qui font requis à les bien préparer, & 
corrigea » qu’on s’en puiffe feruir plus facilement, & fans apptchehfion des 

qualités nuifiblcs. De mcfme nous, ayans au liurc précédant aucc leur Euan- 
gcliftc Mcfuéjdcfduittous les préceptes generauxconcernansl’eleélion des 
uicdicamcns, fuiuant ce mcfme ordre, nous monftictons en cc troifiéme liurc, 
ceux qui font neceffaires ch general pour la préparation d’iceux, teferuans les 
partkullets pour le cinquième liurc. Et parce ouc noftrc méthode cft de pro¬ 
céder ptcmicrcment pat tables, qui contiennein fuccinteraent la matière que 
nous deuons traiter, nous eh mettons icy la gcncialc,8c apres les particulières. 

TAbU 
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Touchant 
la prepa- 
tacion d(' 
medica- 
mensen 
general, 
faut COQ- 

fiderer 


Table generale de U Préparation , & Chap. I. 

f' Qu’eft-ce que préparation ? C’eft vne reduftion artificielle du médicament en va 
■ eftat conuenable pour s’en feruir. 

Quelle dif- ç Préparation cft vne operation plus generale que Correâion.' 
fetence il Correftion eft vne préparation du médicament pour luy oAer,oa 

a entre Crabatre quelque qualité facheufe, ou nuifiblc. 

f Comme partie ^ Le general,qui donne les préceptes vniuetfels pour 
En combien ' delaPharma-S la préparation des médicament, 
de façons fe^ cie,y ayant cn^ Le particulier, qui enfeigne la méthode de prepa* 
confiderelai icelle L rer chaque médicament en particulier, 
préparation I Comme operation, elle trauaille Komme partie,elle donne lespref 
'' ceptes pour bien trauaillet. 

»• Coftion._ 

Combien il y a de fortes de préparation, quatre S Ablution, 
en general 5 Infufîon. 

C rrituration.' 

r Aueern médicament contraire pat Tes qualités'pre< 
(Auec ad- ™j"es.à ceux qui font trop chauds.froids,fccs.bumides. 
dition, ce Auec vu medicameutcontrairepat fe» qualités fecon- 
qui fe fait^ ^ ^eur qui nuifent par l’odeur,faueur,gouft, afpreté, 

. , en trois ] pohflcure. 

*/ En com- 1 façons Auec vn médicament contraire par fes qualités proue- 

< bien de fa- 1 J nantes de toute la fubftauce, à ceux qui font mauuais de 

- çons fc fait^ '' toutes leurs fubftanccs. 

la prépara-J addition ny mélange, comme en l’Aflàtion Si ptcfque à tou- 
• ' tes les triturations. 

Et félon du les pieds, de les 

Renou pat J racines, quand on leurofle le cœur , & tout ce 
detraCtion, | qy>on nettoye » raclant. 

^ comme v, ux amandes , quand on les pele, Sc l’korgej 
^ Conferuer. 

Pourquoy | Rendre mifcibles. 
eft-ce qu’on ) Faciles à prendre, 
préparé les' Corriger de quelque mauuaife qualité* 
medica- Augmenter la vertu. 

mens? pour La diminuer. 

dis railons, Separervne vertu de 1 autre, 
pour les En acquérir vne nouuellc. 

‘ I Enailemblerpluueuri, 

^ La transférer, 

r t'eut préparer; 

toute préparation? fis chofci ^ ^ ®tdie qtfj] y *. 

Le temps, 

^ Le lieu. 


la 

tion,ea trois 


L 



La Vharmucïe Theoricjne] 

F Aifantdiftinftîon entrc préparation, &core6kion, comme dedcuxchofesj 
dont rvtvccft plus generale que rautrc.nousauons defini la corrcftion pat 
la préparation, & non au contraire, parce que toute corredlion eft préparation, 
& toute préparation n’eft pascorredlion; par exemple quand on deftrempe la 
manne auec le bouillon ou autre liqueur, ce n’eft pas la corriger, mais fimple- 
ment la préparer : Sionrnetaufli quelque médicament innocent en poudre, 
c’eft fimplcment le préparer ^ fi ce n’eft que vous veüilUcz prendre le mot de 
corrigeriorr largement. le n’appelle point aufli en aucunne façon corredlion 
^«au^cntcrlavertuàvn médicament, mais pluftoftamelioration ,lacorre- 
^ionn’eftant que pour les qualités qui incommodent,& la préparation pour 
quelle que celoit; voyla pourquoy elle eft plus generale que la correétion, 
comprenant &les opérations qui bonifient les medicamens qui ont quelque 
mauuaife qualité, & celles qui améliorent les medicamens qui nenuifoient 
point auparauanr. Cette préparation félon Mefué , eft de quatre fortes : la 

Î uemicrc eft appelle Coûion; la fécondé Ablution j latroiûcfme Infufion 
a quatriefme Trituration, fous Icfquelles on doit loger les operations chi¬ 
miques, comme eftansdes appartenances de ce troiûcfmeliure, & fécondé 
partie de la Pharmacie ; fçauoir la .calcination qui eft appelléeignition, ladi- 
ftillation , la putrefadion, la fermentation,qui fe fait lans humeur cfttangcre 
fouslaCoélion -, la calcination qui fe fait par corrofion , comme la précipita¬ 
tion dans les eaux fortes ,1a fermentation qui fe fait auec addition de quelque 
liqueur, la fumigation,qui eft comme vne efpece d’humcâionifous rinfafion; 
l’cmalgamacion, la Stratification, & fi vous voulez aufli la fumigation , fe ré¬ 
duiront fous la trituration, dautantque par ces operations , certains medica- 
mens font mis en poudre. Toutefois parce que quelques vnes de cès rcduûiôs 
font impropres, pour vne plus claire doiftrinc nous auons fepaté telles opera- 
lations chimiques des autres préparations; permis neanmoins à chacun d’en 
faire comme bon luy femblera ;ou de les réduire fous Us quatre communes 
preparationsjou d’en faite vne cathegorie à part fous leur genrc,qui eft la folu- 
tion, oudiffolution chimique, la diuifion duquelnpus faifons à la fin de ce 
liure. Ces quatre préparations generales félon Mefué,& mefme les chimiques, 
fe font en deux façons, auec addition ou meflange, 8c fans meflangeny addi¬ 
tion. On préparé auec addition, quand on fait tremper la Scammonée dans 
l’huile d’amandes douces,quand on la fait cuire dans vn coin,quand on calcine 
auec les eaux fortes. On préparé fans addition quand on torréfie le rhubarbe, 
quand on calcine l’alum, quand on btufle le plomb dans vn cucillé pour le 
réduire en chaux, Du Renou diuife autrement la façon de préparer que Mefué, 
difant que les medicamens fe préparent en trois façons, fçauoir par addition, 
piirdetra<llion , & pat immutation: Mais il ne dit pas plus que Mefué, voire 
moins,car premièrement la façon de préparer qu’il appelle immutaiion, eft celle 
qui fc fait fans addition : S celle qu’il qualifie du nom de detraSliott, n’eft point 
proprement préparation, mais pluftoft elcâion, comme nous verrons cy apres, 
cftant le propre de cette partie de fepater le bondumauuais , 8c non de la pré¬ 
paration : 6e par ainfi nous nous en tiendrons auec Mefué qu’il n’y a que deux 
fortes de préparation , l’yne quife fait auec addition, 6c l’autre fans addition» 



Lime TroîfiejnH. ^ 

La préparation qui fc fait aucc addition afin de corriger le mcdicàment de quel¬ 
que mauuaifc qualité, s’accomplit, félon la doélrine de Me(uc,cn trois façons: 
car lî la qualité qui doiteftre corrigéeeftdespremiefca tkccdant en chaleur, 
froideur , humidité, ou fecherclTe , elles font tempérées chacune pat tne con¬ 
traire, comme la chaleur delà Scammoocc, par le fuc ,4c chair des pruneaux; 
pat le mucilage de PfÿüiHm , & par l’eau rofe ; la qualité réfrigérante des tama- 
*^Jns , nuifible aux eftomaebs fbibles, par l’admixtion du fpicanard, du Sc 

du fuc d’abfynthe ; l’humidité lubtifiantede la caffe ,jpat la fechcrelTe des my- 
robolans , ou de la rhubarbe, puluerifez & la fccherelie des mytobolans, par le 
frotemeutd’iceux auec Phuilc d’amandes douces. Si la qualité qui doit eftre 
corrigée cft des fécondés, on méfiera vn médicament qui foit contraire par vnc 
fécondé qualité ; s’il cft amcr,il fera corrigé pat le meflange d’vn qui fera doux; 
fi puant,par vn odorant, 6c ainfi du refte. De mcfmc fi la qualité qui doit cftrc 
rcprimcffiL vient de toute la fubftance, il fiiudra que le médicament duquel ou 
fc fçruira pour la corriger , foit contraire à cette qualité par vne verta qai dé¬ 
pend de toute la fubftance j ainfi parmy les purgatifs vielcnsquifontappro- 
chans des venins, on y nicfl(f quelque aLexitcrc pour deffendre les parties no¬ 
bles ; 3c refifter à cette qualité maligne & dclcterc. 

Le fixiéme point de noftee table , pour quelles caufes cft ce qu’onpceparc les 
mcdicamcns , n’a pas befoin icy d’aucune explication .dautant que rendans 
raifon fur chaque préparation cy- apres , pourquoy cft-cc qu’elle fc fait, nous 
dcfduirons tout au long cette matière, là vous verrez quelles préparations en 
particulier feruent pour conferucr les mcdicamcns‘.quelles pour les rendre 
mifciblcs, & faciles à prendre, quelles pour les corriger de leur mauuaifc qua¬ 
lité , quelles pour leur augmenter les bonnes, 6c le refte. 

Le feptiéme 6c dernier point de la table , qui cft de ce qu’il faut confiderer en 
general en toute prcparacioa, outre l’explication parciculiercquc rous|[airons 
en chaque cfpcce de préparation , a bcloinicydcl’vniuerfcllc-.cargcncralc- 
ment en toute préparation , les fixehofes que nous auons mifes à la table fc 
doim-rw./-onfiderer, la première dcfqucllcs cft le médicament qu’on doit pré¬ 
parer pour fçauoir < befoin d’efttepilé,lauc, cuit,ou infufé. Secondement 
de quelle façon il a befoin d car* lauc, trituré, cuit ,ou infufé, dans quels vafes 
Sc aucc quels autres inftrumcns, s’ilsdoiuent cftrc de fer, de cuiurc, de plomb, 
de bois , où d’autre matière . qui cft la troifiéme chofe confiderablc. La qua¬ 
trième cft l’ordre qu’il faut obfcrucr en préparant, commençant plûtoft par les 
vnsquepar les autres . gardant les degrés du feu. Cinquièmement il faut 
confiderer le temps , qui comprend pas feulement les heures, & Icsiours, 
mais encore la faifon j car il y a des mcdicamcns qui ne fcpcuuent préparée 
qu’en cfté , d’autres en autre temps. Finalement il faut confiderer le lieu , cer¬ 
tains mcdicamcns fc prepatans au Soleil, d’autres dans la catte,& la plufpart 
dans les boutiques. VoyU les üx chofes qu’il faut confiderer gencralciHcnt en 

toute préparation , Icfquellcs prendront vn plus grand cfclaircifTcment fur cc 

que nous diront en chaque prcparationi 
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Tible de h Comen , 82 Chap. 2 . 


Q^.eft cequeCoaion » C*eft vnc alteration ou ehangsment «U U ebofeqa’on cuit, qui 
... -_" .. Ou’eft-ce an’EIixaiîon?C’eft vne préparationJumedic 


qui fe fait 


Selon la ^Legere. 


Com¬ 
bien il 
y a de 
fortes 
de co- 
£tion; 


Cti la 
coftion, 
faut j 
confide-' 
rer trois 

ÿhofça» 


Selon Tes 
generales 
diffctea- ^ 
CCS, deux. 


, fait bouillir dans l’humide aqueux élémentaire,ou mixte. 
f Pour dilKpet l’hunaeur excrementeufe & fuper- 

I fluc, comme aux fruits. 

Pour réprimer quelque mauuaife qualité, com¬ 
me l la Scammonée cuite dans yn coin. 

Pour affaiblir vne qualité violente, comme à 
l’EIIebore cuit dans vn Raifort. 

Pour tranferer vnc vertu , comme à la Scammo* 


l'Elixation, 
touchant 
laquel^le J 
faut Iça- i 
uoir en 
geaetal j 


fixation fe 
fait, pour 
douze. 


faut Ifa. 
uoir i 


Comment eft-ce qu’on connoift 
de quelle coéfioo ont betoin 


Pourcom- | 
bien de ^ 

J née cuite dans le fytop lofat. 
ce que attirer la vewu du profond. 

Pour amollit les medicamens, 
four les endurcit; 

Pour les épaiilîr. 

Poutmefler plulîeurs medicamensenfemble; 
Pourconferueruet les medicamens. 

Pour feparer vne vertu de raucrc, comme â la 

racine «l’Aron, raciimonie. 

4* '■ Pour oftet les falctez, comme au fucre, 

Qu’eft ce qu’il faut confiderer en toute Elixation i Voy la 
page fuiuante. 

f Legere, pour les tnedtcameni de fubftance rare, 
3. { oaquionclave[tufoible&aurupeiflcie,com> 

Combien me les quatre grandes fsmencci froides quafi 
il y a de * toutes les fleurs, Sec. 

fortes d’E-^ Médiocre, pour ceux qui font de moyenne fub- 
lixation, ftancc, & ont la venu entre le profond , & U lu- 
^ttoisj perfitic. 

I Forte, pour les medicamen* , ac qui ont 
C '.Iavertuauprofo"J- 

Qu’eft-eequ’Affation t ü’ell vne préparation du médicament 
qui Ce fait dans fapropte humidité, furquclquc chofe échauffée 
ou ardente* 

Combien il y a ç Ugere. ^ ^ ç 

de fortes d Alta- i Médiocre. C j 
Hon,Cfoisj C J * 

^ Pour diflipet ramidité fupcrfiuCpComme quand 
laquelle < pourquoy I on brûle l’Alum, 

faut Ica. I Pour repnmerquelque qualité, comme au Ben, 

Pour l’affoiblir, comme au Pfyllium. 

Pour rangmenter, comme i la Squille. 

Pour réparer vne vertu de l’autre, comme au 
Rhubarbe , Sc aux Myrobolaas, pour les rendre 
feulement aifringens. 

Pour defechcr les medicamens, afin de les m:t-* 
' tremieux en poudre,ou pilules. 

• ce qu’il faut conüdcrei en toute Aflation. Voy la page 39.' 


Aflation, 


eff ce qu’on 
roflit les 
medica- ‘ 
mens .pour 
iîx laifoQS; 
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Liufç Troijîefme* 


■ Lacha^ 

fe qu’o* 
reut faire 
cuire , fi 
elle a be- 
foin au- 


' Wée ; j 

fSubftance.Ç^^^'- > 

incifée, j 

fi elle cft J 1 

ce qu’on. 

1 ' CDnre. 

cônoiftra 

1 Quantité , fi elle ' 

en conltT j 

I eft grande ( 

deraotla j 

Qualité , fi elle | 
^ eft au profond J 


^ A ^foin d'eftre piJie 
I incilée , te fouueat 


IconcafféeJôS 
fouueat infuriie. 


^ Dediaerfenaturej 
comme cfi 


Enl’E- 
lixa- 
tion, 
faut , 
confi» 1 
deret 
fix 

ebofeï 
en par¬ 
ticu¬ 
lier V 


f La lî- j Dedî-ç Cliaude. 
■ queur ] “«'fs > Froide, 

?.rr 


Celle das 
laquelle 


qui eft,ou 


L’auée,neccojée, quand elle efi Cale. 

, rcom-rM”™'*- 

r lau. I ^ Liflir. 

* qui Minérale. 

eftre | ^ rine. Defleuue. 

j Simple, cemme< Depluye. 

'^ eft celle l Decifterne, 

Suc de / diililléc. ^ De puits. 

plante, /V'nM«c, ou rouge. 

corn- i Mouft. 

me ' 

^Vinaigre. • Petitlaift.' 

Liqueur, d’animal, ^ Beurre, 
comme ] Vrine. 

^Miel. 

DilFerente en quantité, pour laquelle fjauoir, faut réduire les 
manipules à onces, 8c les pueillesà dragmes, 8c mettte quatre 
liutes d’eau pour vne, aux chofes humides ; 8c huift limes d'eau, 
dix, 8c douze, félon la folidité de la fubftance,& félon que la vertu 
ed au profond, aux chofes feches. 

■ En matière, les vns cftans de terre, les autres d’eftaîn , de cuiure,’ 
d’argent, &c. 

Les va- I E"““ucrcle,les vns boüillans à déconuert, pour les chofes 
/ J r puintes.ou defquelles on ne craint point l’euaporationj les autres 

. ” fermés , pour celles qui font odorautes» ou deiqucllcs la vertu fe 

queis on J ^uaporer. 

le leri, i En nombre, certains mcdicamens cuifans en double vailTeau ‘ 
I comme l’huile rofat; & les autres non. * 

dittwens E„ grandeur, les vnscuifans dans des grands vafes comme les 


r Vne lois, loi s qu 11 ne raut attirer qu vne vertu 

^de cuire bouillir deux fois , la première dccoftioQ eftant pnrgatiue , 8c la féconde 

I * aftringentc. 

Vitementauec feu de flamme , comme quand il faut feparer l’ccumc au 

L'entement, quand il n'y a point de faletés, & qu’on craint la dilEpation 
Vde la vertu, 



% S Pharmacie Theortque , 

Le tempï, Ç Selon la nature du medicamant. 
qui fe règle <■ Scion l’intention de l’ouuiicr. 

^ General, mettant premièrement les bois, & toutcequieftdeplusfolidejapres 
I les ëcotees 6c racines i en fuitte les herbes ; au quatrième rang les femenccs i au 
I cinquième les fruits ; & prclque tontes les fleurs fut la fin. 
ycmdre, J Particulier, pour certains medicamens , qui à caufe de leur nature ne fuiuent 

quieft . point la règle generale, comme la Camomille , qui veutefttcmifedtuantlesher- 

| bes, ou à tout le moins auec icelles ; au contraire les quatre grandes femences 
^ froides, les Capillaires, U CaaeUe, âc auKcs, fur la fia, 
Cofteusauxcommentaireiqu’üafaitfurles ecuures de Mefué , met cette table (ùiuante , de» 
chofes qu'il faut confîdeter en toute elixation, à laquelle nous auons adiouftè la quantité de la 
liqueur neceflaire en ehaque elixation , & fpecinè l’ordre des medicamens qui s’obferue en 
icelle. Nous l'adapterons a l’Aflation , 6c aux autres generales préparations , fuiuant la nature 
de chacune» comme vous verrez cy-apres. lien met auflivne autre, des raifons pour lefquellcs 
l’elixation fe fait, laquelle nous coucfeeions icy, encore qu’en l’autic table elles ioient plus 
ampleiBcnt déduites > dautani que plufieurs maiflres ioterrogent icion celle-cy. 

^Nous cuifons les choies crues, comme chair, fruits,AeJ 
I Les dures, Sc feches deuiennent molles, comme légumes* 
f En fa fruitsfccs,&c. 

fubftan- I Les molles s’endurciflent,comme les œufs,coquilles, &c. 
ce ainfis Lcsliquidesfontèpeflies.commelyrops.emplafttes.&c. 
parl’Eli-1 L’humeur iupciflus cft confumèe , comme au laift la 
xation ferofitè. 

J Les immondices font feparèes, comme au miel ,&au fa« 
^ créa l’écume. 

, Les chaudes font J 

.!J:z,t-ro4 

\ mieres \ échauffées. J 
I quali- Les feches font humeaées , par 
I tésiloct I rinctoduâtobderhUmidité. 

I Les humides fechécs.par la confom- 
ption dcrhumilité radicale. * 
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I L femblc que traltans des préparations en general, il faudroic plûtoft com¬ 
mencer par l’Ablution, ou Trituration , que non pas par la Codion ; d’au¬ 
tant qu'il raut bien fouuent lauer, triturer, ou concafler les mcdicamens,auant 
que de les faire cuire. Toutefois fuiuant l’ordre de Mefuc, nous auons com¬ 
mencé par la codion, comme la plus importante, & fur laquelle nous auons 
beaucoup de chofes à dirc.qui nous releueront dcpeine.ttaitans des autres pré¬ 
parations. Et pour commencer à la premierc,qui eft fa définition, nous auons 
dit que codion eft vne alteration ou changement} parce que les chofes qui 
font altérées, ne font plus en leur preraiet eftat, ains changées en vn autre: 
Les chofes molles, par la codion, font changées en dures 5 comme les œufsj 
& les dures en molles, comme les légumes : Et ainfile mot de changement, 
mis en la définition , explique allez qu’eft-ce qu’alteration , quelesPhilofo* 
phesdifent eftre vne intenfion,ou temiffion de quelque qualité en vnfuier, 
qui à caufe de ce, eft dit altéré. Que fi cette alteration eft fi grande, que le fu- 
iet en foit altéré en fa fubftance,iulques à changer de nature; ils appellent cette 
alteration,corruption,ougetieration;l’alteration n’eftant proprement que 
des qualités, & la génération & corruption, de la fubftance. Mais les Pharma- 
ciens,qui ne confidcrcnc pas fi proprement la fubftance, ny ralteration,comme 
les Philofophes, prennent la corruption pour alteration, & certains accidens 
pour la fubftance, & ainfi alteration en Pharmacie, eft vne mutation qui arriuc 
au médicament, tant en fa fubftance, qu’en fes qualités. Voilà quant au pre¬ 
mier point de noftre table. Pour le fécond, combien il y a de fortes de codion, 
nous auons dit que félon les degrés d’iccllc , il y en auoit trois} fç.iuoir Icgere, 
niediocre,& forte,chacune defqucllcs peut efttc longue,ou courte. Et félon fes 
generales différences, nous auons dit qu’il y en auiot deux} fçauoit l’Elixation, 
& l’AfTation.qui font les principales, & fur lefqucllcs on s’arrefte. En la défini¬ 
tion delà première on a feulement à confiderer qu’eft-ccquc cét httmideele- 
mntAire humide mixte. L’humide élémentaire aqueux, eft l’e.'iu : L’humide 
mixte comprend toute forte de liqueurs , comme eauxdiftillécs,huiles, & 
toutes les fubftances liquides tirées des animaux, ainfi qu il cftrpccifîc dans la 
table, fous le titre de ce qu’il fiut confiderer en chaque clixation, parlans de la 
chofe dans laquelle cuit le médicament. Apres la defanition d’EÜxation ,faut 
difeourir de fa diuifion,laquelle félon Mcfuc.cftcn fegere, médiocre, & forte. 
On connoift vn médicament cftrc de Icgere coaion, par la confideration de fa 
fubft 3 nce,fi clic eft rarc;& de fa vertu,fi clic eft foiblc,à 5 c U fupcrlicic,cômc les 
cjpillaircs,rcpitliymc, les quatre grandes fcmcnccs froides, & quafi toutes les 
fleurs. Au contraire,fi la fubftance du médicament eft folide, la vertu puifl’anre, 
5 c fituécau profond,il aura befoind vne fortc, 8 c longue coékion,comme le bois 
de Gayac,& ceux qui font de mcfmc naturc.lc Polypodc, 8 c fes femblablcs : Et û 
le médicament eft de moyenne confiftancc, ny trop Iblidc.ny trop rare, n’ayant 
point la vertu profonde.ny trop à la fupcrficic.t out cftant dans la mcdiocrité,la 
coélion doit cftrc médiocre, comme aux Tamarins,aux Violcttcs,au Thym,aux 
Sandaux.aux luiubes.Sc autres dcfqucls parle Mefuc au liurc des Purgatifs.dans 
lequel il y a des exemples,tant de ceux-cy, que de ceux qui demandée vne forte, 
ou Icgere coâion, Icfquels nous pcuuct fcruir pour toute forte de nvcdicamcns. 
Mais quclqu’va médira, û le mcdiument eftoude fubftance folide , & qu’U 
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cuft la vertu â la furpcrficie ; ou s’il eftoit de fubftancc rare & qu’il euft la vertu 
au profond, quelle codtion demandetoit il ? & lequel des deux voudroit eftrc 
plus cuit J Pour fçauoir non feulement cecy ;mais encore pour pouüoir rc- 
connoiftre fi la vertu du médicament eft au profond ou a la fupcrficie, ayant 
Lib.i.ch.te? confideré fa rareté ou foliditc, il faut fc fouucnir de eeque nousauonsdit 
autrefois,quetous les mixtes d’icy bas eftoient compofés de trois diuctfes fub- 
ftances; l’vncaqucufe, la fécondé huyleufc, & 1 autre folide , aufquelles les 
yVlchimiftcs ont donne des noms de leur caprice, mercur e , foufre, & fel. Ces 
fubftances ont quelquefois vne mefmcvertu; d’autrefois elles lestjnt differen¬ 
tes. Si la vertu que nous demandons eft dans 1 aqueux, & que la fubftance du 
médicament foit fort rare, il demandera vne Icgere coéiion j & s’il n’eft pas de 
fubftance firare, vn peuplusdecoftion. Souvient on ne fait point cuire tels 
medicamens,mais on en tire le jus,commea la racine d Iris & a celle de l’hieblc 
pour purger les aquofités *, parce que toute leur vertu giften cette humeur 
aqueufe 6e mercurielle : voyl.i pourquoy Mefuedit que les mcdicamens qui 
parlent par vne grande humidité , ou en lubrifiant, ne font point ou fort peu 
aydésparla côdion. Tels mcdicamens plus ils font gardés, moins ont ils de 
vertu, àcaufeque cette humidité fcconfume laprcmicic j&ce d’autant plus 
qu’elle eft fubtile, & en petite quantité. Si la vertu ncccfTairc a l’cftcc que noiis 
demandons, eft dans la fubftancc huileufe, Ôe que le médicament foitdccon- 
fiftance folide, il fouffciravne forte & longue codion ; dcmcfmccn eft il de 
ceux qui ont la vertu en l’aqueux & en l’huileux , fi on la veut extraire entière¬ 
ment, comme le gayac, lequel demande vne forte & longue clixation, cftanc 
d’vnc fubftancc fort mafliuc & folide, & ayant fa vertu en l’huileux , aufli bien 
qu’en l’aqueux. Si le médicament auoit fa vertu au fcl, qui eft le lieu le plus 
profond & le plus reculé, alors il ne faudroit point parler d’elixation pour 
l’attirer, mais bien de calcination, 6c de celle que les Alchi^tiiftes appellent 
Ignition , de laquelle nous auons touché quelque niotfy deuant, attendant 
d’en difeourir plus amplement apres la trituration. Par la confideration de ces 
trois fubftances , de leur vnion & liaifon diuerfe, de laquelle dépend la rareté, 
ou folidité, & du ficgc de la vertu, fi elle eft en Taquciix feulement, ou à l’hui¬ 
leux , ou au fcl, ou à tous trois, ou à deux, on pourra facilement conicâurcr 
quelle coélionpcut foufFrir le médicament. Et ainfi pourrcfpondreàccquc 
nousaiions interteté cy deflus, fi le médicament a fa vertu àla fupcificic. 
c’eft à dire en l’aqueux, & qu’il foit de fubftancc folide , il demandera vne co- 
ftion médiocre, & moins , fi cette vertu eft foiblc, que fi elle eft forte, c’eft à 
dire, fi elle eft en vne partie feulement de l’aqueux, en la plus fubtile, parce 
que cette fubftancc eft bien toft extraiéle , quoy que plus difficilement aux 
chofcsfolides qu’à celles qui fopt de fubftancc rare, qui ncdemandcroil en ce 
casqu’vne Icgcrc coftion, proportionéc félon le degré de rareté, car tous les 
mcdicamens ne font pas en vn mcfmc degré de folidité oude rareté, il faut 
toufiours auoir égard àPintenfion ourcmiffion , chaque degré ayant fa lati- 
tude.Qucfi la vertu eftoit auptofond,& la fubftancc du médicament rare, il 
demandetoit plus que d’vnc coâion médiocre,& principalement s’il eftoit fort 
xccent, parce qu’il abonderoit plus en humidité , dans laquelle la vertu ne 
xcûdc point, qui dcuiolt eftrc confuméc. Outre ce que nous venons de dire, 

touchant 
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*touchant lcstroisfortcsd’clixation ,diuiféc félonie degré de coâîon , il fam 
prendre garde que leur dénomination fe tire plûtoft du temps que le médica¬ 
ment met à cuite, que de la façon de bouillit: car toute elixation ,fuft-clle 
au troifietnédegré,doit touûours eftre dans la médiocrité , à caufe que la 
violente diflipe la vertu, aioft qué Mefué nous aduertU en Ton fécond Theore- 
mejpatlantdclaCoftion ; Tellement qu’il faut toufioursqu’vn médicament, 
duquel on veut attirer la vertu par l’elixation, bouille à médiocres bouillons, 
quandil feroittnefmcdefubftance folidc , & qu’il euft la vertu au profond; 
parce qu’autrement vous diffiperiez ce que l’elixation auroit défia attiré, quoy 
que celle qui refteroit encore au médicament demeurait ; Que fi on fait 
bouillir le fucrc à feu de flamme, & auec violence, c’eft feulement quand on le 
veut écumer, & non autrement. 

La troiliéme confideration de l’elixation, eft de fçauoit pourquoy cfl: cc 
qu’on la fait , & vous trouuerés que c’eft pour douze raifons , qui font 
déduites à la table. Ou fi vous voulés répondre fuiuant celle de Cofteus, 
vous poutres dire que l’elixation fc fait pourdenx raifons j ou à raifon du 
médicament ; ou a xaifon du malade , poutfuiure comme il eft couche 
dans ladite table. 

Le quatrième & dernier point de la table de l'clixatton , oonlifle aux 
chofes qu’il faut confideter , lors qu’il eft queftion de faire bouillir vn 
médicament. La ptemicre eft le médicament qu’on veut faire bouillit, 
fçauoit s’il a befoin , auant cela , d’aucune préparation , comme d’eftre 
mondé, laué, netoyé, pilé, concafle, ou infufé,cç qu’onoonnoiftra par la con¬ 
sidération de la fubftancc, quantité , & qualités du médicament j Car ceux qui 
font de fubftancc folidc, crafle, & dure, ont befoin d’eftre concaflés, incifés, 
ou râpés, voire apres infufes , afin que la liqueur , dans laquelle ils doiucnc 
bouillir, les pénétre mieux 5 foit pour leur corriger quelque mauuaifc qualité, 
comme à la Scammonéc-, foit pour en extraite la vertu , comme au Gayac, 
qu’on tape, & qu’on fait apres infufer auant que de le faire bouillir. Les me- 
dicamens qui font en grande maffe & volume .encore qu’ils foient rares , & 
légers,ontauffibefoin de fcmblablcs préparations,pourlcsmcfmcsraifons, 
obferuanc apres, l’elixation deue à leur fubftancc. De mcfmc en eft il de ceux 
qui ont la vertu au profond, pour la mieux extraire ; & pour le dire en vn mot, 
il n’y a aucun médicament, tant foit-il petit, qui n’ayc befoin de quclqu’vnc de 
CCS préparations, hormis les fleurs, & quelques femcnccs. La féconde chofe 
qu’il faut conûdcrcr en ce dernier point, eft celle dans laquelle le médicament 
doit cuire, qui cA la liqueur ; & le vafe. La liqueur eft de diuctfc nature; 
Cat.oucllccftprifcdcl’clcmentdcrcau, oude la liqueur des plantes , ou de 
la fubftancc des animaux, comme nous auons dit à la table , dans laquelle 
nous n’auons pas feulement conûdcrc la diuerfe nature de la liqueur ; mais 
encore fes qualités premières a&iucs, & la quantité. Car bien fouucnt on met 
le médicament, qu’on veut faire bouillir, dans l’eau froide ; par fois dans l’eau 
tiede, & pluficurs fois dans l’eau chaude, voire bouillante, quand il f.iut faite 
l’elixation dcdiucrsmcdicamcns , dont les vncs demandent moins de codion 
^uc les autres : Et auflî quand vn médicament doit cuire plufieuis fois, il faut 
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qUerccuifant,ilfoit mis dans l’eau chaude, de peur que les porcs ouuemdüf 
médicament ne fe ferment, ou que l'humeur prefte à fortir ne fe congelé, pour 
apres ne pouuoit eftte dilToute. Pour la quantité de l’eau , ou de la liqueur dans 
laquelle le .médicament doit cuire ,c’cft vnc chofe grandement confiderablc 
en toute elixation, & fort diueife ; Garilyadesmedicamens qui demandent 
peu de liqueur, comme ceux qui font fort mois, rares , légers, & fubtils \ 
d’autres en demandent dauantage , à proportion qu’ils s’éloignent de cette 
mollelTe , & rareté ; d’autres font dans- la médiocrité. Ceux qui font de 
fubflance dure & folide , veulent cuite dans force liqueur , & principale¬ 
ment fileur vertu eft au profond , de tous Icfqucls nous'cn auons donné 
des règles generales , dans lefquelles il ftmt toufiours confiderer , comme 
nous auons dit cy-^deflus,la latitude de mollcffc,ficcité , dureté. & foliditéj 
vfant aux chofes fort molles, comme à certains fruits , de la petite quan¬ 
tité } aux plns- dures & folides , de la grande j & plus vn médicament 
s’éloignera de la grande molleflc ^^plus faut-il mettrede liqueur moins 
participera- t’il de cette grande dureté , plus faudra-t’il retrancher de cette 
grande quantité de liqueur. Par exemple , auX' chofes humides on mec 
quatre liures d’eau pour vne de. médicament -, & s’il n’cft pas tant humide, 
on en mettra vn peu dauantage , & quelquefois mtwns de quatre , fi le 
médicament cft fort humide. Aux chofes folides on met douze liures 
d’eau pour vne de-médicament ; Et s’ilfe renconttequeeequ’onfait cuire, 
s’éloigne de cette grande folidité-; plus il s’en éloignera, moins faudra-t’il 
de liqueur , & ainh du contraire comme au Gayac , auquel poiir vna 
hure , on peut mettre quinze, dix-huift,& vingt liures d’eau, félon qu’on 
veut faire la première boiflbn délicate, encore que l’ordinaire foit de douze 
liures d’eau > pour vnc de Gayac. Le Polypode , quoyt qu’il ne foit pas fi dur 
ic. folide que plufieurs. autres mcdicamcns , demande aufli douze liures 
d’eau pour vne , à. caufe qu’il a vne humiditéexetementeufe, & flatueufe, 
qui enfle les vifccrcs,& renuerfe l’cftomach , laquelle cftant groffiere, ne 
peut eftrc diflipée que par vne longue coûion ; Quclques-vns ne mettenc 
. que onze liures d’eau pour vue de Polypode j mais foit que vous fuiuiés la 
réglé generale , ou quelqu’autre, il fefaut régler fuiuant que le Polypo¬ 
de cft vieux,' ou récent j parce quelc-temps le-corrige,luyconfumant vnc 
partie de fon humiditécxcremcntcufc; La liqueur confidcréc,ilfaut venir 
auxvafes, qui font diuers non feulement en matière, mais encore en gran¬ 
deur , nombre, & couucrclc : Car il y a des chofes qu’on fait bouillir feu- 
iementdans desvafcs de verre,comme certains confuméSi-qu’on fait dans 
des grandes phiolcsmifes au four, apres que le pain en cft dehors , & plu¬ 
sieurs autres dccoéfions ; Communément on fait les décodions dans des 
pots de terre vernifléc , ou-non vernifiee; dans des vafes de cuiurc , félon 
fa nature du médicament, Sc de la liqueur,ceux d’or.ou d’argent-n’eftans 
que pour les riches, & grands feigneurs. De tous ces vafes-, les vns veulent 
auoir couucrclc , de peur que la vertu , ou l’odeur du médicament ne s’ex» 
halent ; d’autres n’en veulent point, eftantbefoin de diffiper qiiclqucmau- 
juufe odeur ,x>uioisqac nous ne «aigpons pas.l’exhalation , fie »’»1 y^a da^ 



Lîm Troijîefmf, çf 

ger que la liqueur montant, ne vcrfc par dcflus le poti II y a des mcdica- 
nicns qui veulent cuire en double vaiffeau , comme l’huile rofar , dit 
Cofleus 5 mais ic trouue que c’eft plûtoft infufion que coûion. Il n’impor¬ 
te pasauflî que les mcdicamens defquels on oc craint point l’euaporation, 
cuifent dans de grands vaiflcaux ; voire il cft ncceffaire que ceux qui s’cjx 
vont faeiletnent par delTus , y foient cuits. Au contraire ceux qui ne dox- 
uent point s exhaler, demandent de petits vaiiTeaux , Sc pleins tout autant 
quelacodtion le peut permettre ; car plus il y a du vuidc, plus la liqueur 
s’exhale ,«ncorcquc1cvafc‘foitcouucrt. La troificme chofe qu’il faut con- 
fidercr au dernier point de la table, cft le feu, qui cft de flamme ou de char¬ 
bon } De flamme quand on veut qu’il foit violent , pour poufler viteitient 
1 écume , comme au fucre, & à vnc infinité de diftillations. Le feu de chat- 
bon n’a pas tant de violence , parce qu’il eft dans v.ne matière terreftrejau 
contraire la flamme cftant vue vapeur allumée / s’infinuë , & pénétre les 
corps folides iufqucs au plus profond. Mais quel feu que ce loir j ou U 
cftpaitjou il cft médiocre, ou il cft violent. Le violent félon les termes 
des Chimiques , ou il cft de reucrbcrc , ou de roue , ou de fupprcflîon, 
defquels on ne fc fert qu'en l’Aflàtion , n’eftant pas befoin de G grande 
violence en rclixation , pour les raifons ja déduites. La quatrième chofe 
qu’il faut conflderct en ce dernier point , cft la façon de cuire , s’il le 
wut faite ritemcat , aucc feu de flamme , pour feparer les falctés.iou len¬ 
tement, lors qu’il n’y a tien de falc à feparer, 8c qu’on craint la diffipa- 
tion de la vertu. Dauantage , G le médicament a befoin de cuire vnc 
fois , ou pluGeurs , la prenjierc coâion n’eftant pas battante de feparer 
la qualité nuifiblc , comme à la racine d’Aron , laquelle on cuit trois fois 
pour luy ofter l’acrimonie , afin .de s’en feruir apres à l’expcftotation des 
matières etaffes , qui font dans la poiârinc ; & les lentilles , qu’on cuit 
deux fois , pour auoir la vertu aftringentc , la première eftant purgatiue. 
La cinquième chofe à laquelle faut auoir égard en ce dernier point de la 
«ablc generale de l’clixation , cft le temps , qu’on règle fuiuant la nature 
tle la chofe qu’on cuit, Sc félon l’intention de 1 artifte. Car , comme nous 
auons défia die, les mcdicamens qui font durs & foUdes ; ceux qui ont la 
Vertu au profond , veulent cuire plus long-temps que les mois , & rares, 
& que ceux qui ont la vertu à la fupcrficic. Et fifaifant vnc dccoilion de 
falfcparcillc, mon intention cft de la faite fudoiiflque^ ic la feray cuire plus 
long-temps, que G ie n’en veux faire qu’vnc Gmplcboiflbn, C’eft pourquoy 
quand on veut cuire pluGcurs ûmpies mcdicamens cnfemble.qui font de di- 
uerfe nature, onaaccouftumé de garder vn ordre , qui cft la dernière, & 
fixiéme choG:, que nous auons conGdcrcc fut Iç dernier point de la table ; 
diuifans l’ordre en general, & particulier. L’ordre general, cft ccluy qui 
s’obfcruc ordinairement en toutes décodions , qui cft de mettre les bois, 
racines au comraenccaaent ; apres les herbes j en fuite le refte , fcloa 
le rang décrit à U table. L’ordre particulier cft ccluy qui ne confidc- 
ïe que la nature de certains mcdicamens , fans auoir égard fi ce font 
,boi8 , taciocs , ou herbes, la fubftancç defquels les fait varier de l’ordre 
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general ;Commcla racine de i/i/2er«OT ,1a Candie,les Capillaires .l’Epithyi 
me, les quatre grandes femenccs froides-, Icfqucls on met tous fut la fin, à 
caufe qu’ils font de (ubdance rare, & ont leur vertu à la fupcrficie ,que la 
longue coftion diffiperoit j Au contraire la Camomille fe met au rang des 
herbes, parce qu’elle n’cft point de texture fi rarequeles autres fleurs,&n’a 

Î iasfavettuàlafuperficiehmplement,mais difpcrféc par tout, & dans vnc 
übftance qqi ne fe diflipe pas facilement , pour des taifons cy-deflü* 
alléguées. 

Les mefmes chofes que nous auons confidercés en l’dixation, lès mcfmes 
confiderons nous en l’AlTation jfçauou , fa définition , fa diuifion , pour 
quelles taifons elle fe fait, & ce qu’il faut conlâdcrcr en chaque Aflation par¬ 
ticulière. Pour la première,nous auons dit qu’Aflationeftoitvncprepara- 
rion du médicament dans fa propre humidité,fur quelquechofeéchauffée, 
ouatdante comme tuile, verre,poèlle, charbonsardans ,crenos,&c. Pour 
la fécondé ,’qui eft des efpeces ou fortes d’Affation, la table de la Coûion vous 
eoinffruitafl'és,aucccequi a cfté dit fur les efpeces d’elixation ,quifont de 
mefrne que celles de l’Affation. Surla troifiéme, touchant les taifons pour¬ 
quoi l’Affation fc fait, nous auons dit qu’on roftiflbitlesmedicamens pour 
fixraifons. La première pour difliper l’humidité fuperflue, qui cmpcfchcroit 
l’adlion que nous defirons du medicamenr, comme à l’alum quand nous vou¬ 
lons qu’iîconfumc la chair fupetfluë. La fecondepour réprimer vne mauuaife 
■qualité, comme au Ben o\i BaUms myreppca ^ lequel cftant rofti perd fa faculté 
vomitiuc, de la purgatiue demeure, félon ce qu’cnditMcfué. Voyez les au¬ 
tres raifons àila table de la Coâion. La quatrième chofe qu’on doitconfi- 
derer en l’Affation, eft de ce qu’on confdere à chacune en particulier : Ce 
qu’eh poutroit prendre de la table de l’elixation j-mais parce que les icuncs 
Pharmacien» feroient en peine d’adapter à rAffation ce que nous auons dit 
de l’clixation, nous mettrons icy la table dcccqu’ilfautwnfidcrçr en cha- 
-qiicparciculicre Aflation. 


Qu’cft ce 
iqu’il faut 
confidcter^ 
en chaque 
patticn- 
JiercAfla- 
tioo: 


Liure Troijîejme, 

La ehoCe ^ .. _ fSobftance fi Ç 


?aire roftii; i 
fi elle a be-J 
foin an* ' 

parauanc 

d’eftre 


i-[ elleeft ^0““' 
lée.oucon . , » ,1 a 

Caflëe ,ce . < Quantité, fi elle ell 
qui eft de- j grande 
noté par la Qualité , fi elle eft 
^ au profond. 

L'auée.nçtoyéeifiellecltfalc, , 


9 i 


^ La faut piler 1 coBcaCcx j oâ 
' indlcr. 


-Creufet. 

La cliofe 1 Pot de terre, 
fur laquelle l Tuile, 
on roftitifi.^ Vitre, 
ce doit eftic | Pocllo. 
va I Paéle. 

V.Chatbons atdaus. 

Le feu «’ii C Ç Violent ',c6m- ç Feu de reuerberé. 


doit eft’re ou ^ ^j^uSe. I NlodVré. 


5 me le 


ç OÛQetta 

^ Feu de roue. Q Fermé, 
CFcttdcfupprcinon. 


Coelcfte. 

Lafâçoo,s-iiçï-««menf. 

- „ c ... r An fo“ï- 

Le hm : fi J Dans vne fournaîfe. 

doit ettre ^ j lç j g reuerbere. 

I Le temps, qui le règle ainfi que nous auons dit en rdiiarion: 
L'ordre n’cft point pour rout, ou fort rarement gardé en l’Aflation. 


L Es mcfmcs chofes que nous auons cenfidcrées en chaque elixation parti- 
culicre,auxmcfmcs auons nous eu égard en ce qui t ft dcrAiration,exccpté 
qu’en l’elixation le lieu n’eft point confideré, Sc en TAlTation,l’ordre : Dautant 
qu’il n’importe pas en quel lieu que l’elixation fe faffe, pourueu qu’elle le foie 
Iclon la nature du médicament, & fuiuant 1 es r^les que nous auons déduites 
parlansd’iccllc. Et comme il n’arriue point auffi qu’on faffe roftir cnfcmblc- 
rnent plulîeurs medicamens, pour en mettre, ou tirer l’vn plûtoft que l’autre ; 
de là vous pouucs inférer ,quc l’ordre n’cft pointdcconfidcratioiî, quand on 
roftit les medicamens.Et quand il arriucroit qu’il y faudroit auoir égardjee qui 
a efté dit en l’explication de la table de l’cl.xation, feroit plus que fuffifant pour 
nous roonftrer de quelle façon il^ous faudroit comporter. Il n’y a donc que fix 
chofes à confiderer en chaque Aflation particulière. La première eft ce qu’on 
veut faire roftir, s’il a bcfoinaujparauantd’cftrc mis par morceaux tranchés, 
concafle.ou pulucrifé Les medicamens qu’on fait calciner imtpcdiatcmerrt fur 
les charbons ardans .veulent eftrc mis par morceaux, comme les briques, 
pierres, & autres. Ceux qu’on fait roftir fur quelque tuile, ou pacllc j les vns 
fontmispartranchcs,commcrOp;»OT,quand on liiy veut confumer l’humi- 
diteexcrcmcntcufcj&vencncufc;le Rhubarbe,quand on le veut torréfier} 
> 4 l’autccs font coûcaHcs, comme les Mytobolans, auaiit qu’eftre torréfiés. 
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Ceux qu’on calcine dans des creufets, ou pots'de terre,font mis en poudre^ 
s’ils font de cette nature, comme le Vitriol, quand on le préparé pour en tirer 
l’huilc , ou V’cfprit. Pour connoiftre fi le médicament a befoin d’aucune de ces 
préparations, auant que d’efl;re rofti,ou calcinc.la quantité d’iccluy,c’eft à dire 
fa grandeur, & le ûege de laqualitc qu’on veut conferucr, ou diflipet, nous le 
monftrcra ; Carpourjiafubftance ,il n’ii^orte, dautant qu’en l’Aflation le 
feu vient à bout du dur, du denfe, du crade ,.a;Hli bien que du mol,du rare , & 
du fubtil. Tellement que la confideration de ces diuerfes fubftances ne fer- 
uent de rien en ce premier point, ouy bien aux autres ; principalement pou r le 
feu} pour la façon de roftir ; & pour le temps. La confideration donc feule de 
la groffeur ,ou petiteffe du médicament, 5c la confideration du fiege de la 
qualité qu’on veut diflipet, ou conferucr, nous doiucnt relier, pour fçauoir 
h ce que nous voulons faire roftir, ou calciner , j befoin d’eflrc auparauant 
puluerife, concafle, ou incifé, & principalement lors que le feu, ne doit point 
agir immédiatement contre le médicament, parce qu'il n’a pas tant de force; 
Ainfi mcttantle médicament furies charbons ardansonleîaifTc enplusgro? 
volume»que lorsqu’il y a quelque entredeux , comme on fait aux briques 
lorsqu’on prépare l’huilc des Philofophcs. Pat la qualité aufli qui nous eft 
ncccfTaire, nous iugeons fi le médicament a béfoin d’efrre concafle, pulucrifé, 
misa tranches, ou par morceaux: Car s’il luy faut cpnfu,mer quelque fubflan- 
ccjficgc de quelque qualité inutile , qui eft fupcrficielle, & en garder vne 
autre qui eft plus profonde,on mettraîc médicament par pièces , comme en 
ncrtainc préparation de laSquillci.ou bien en poudre, s’il eft de cette nature, 
comme le Vitriol quand on le préparé pour en tirer l’efprit, ou ce qu’on ap¬ 
pelle huile. P’autres font mis par tranches fubtilcs,comme le Rhubarbe, 
pour luy confumer la vertu purgatiuc ; de mcfme 1 Opium, pour luy faire 
cuaporerrhumidicé veneneufe, Sc fupcrficieUc, comme nous auons dit. La fé¬ 
conde chofe qu’on confidcrc en l’AlTation particulière , eft celle fur laquelle il 
ja faut faire, que nous auons dit eftre charbons atdans, creufets, pots de terre 
verniflès , ou non vernifles , tuile, vitre, paelle, poêle , & autres inftrumcns 
dans lcfqucls,ou fur lefqucls on p.eut.dcfccher, roftir, ou calciner quelque mé¬ 
dicament i lequel cftant de nature pictreufe, eft le plus fouucnt calciné à gref¬ 
fes pièces, dans les charbons ardans. Que fi le médicament a befoin d’eftre 
mis en poudre,Çc calciné à feu violent,comme çft celuy de roue.de fuppreflion, 
ou de reuerbe.re,on fc fert de creufets, pots de terre non vcrniflcs, qui refiftent 
^lu fcu.S’ilfautfimplenicnt dcfcchcr quelque médicament, félon qu’il cft xx- 
quiSjOn fc fert d’vnc tliufte, d’vne paclle,pocle,ou pot vernifle.fî on craint qu’il 
n’adhcre,& qu’il ne teture quelque mauuaifc qualitédc l’inftrumcnt ,fur le¬ 
quel il efVrofti, on dcfeché} vneaflîette, bien fouuent, fuffit à ces fimples exi- 
Cations, comme au Rhubarbe. On peut aufli fe fetuir de quelque.vitre, fi le 
medicamept eft en petite quantité, & qu’il n’aye pas befoin d’eftre contenu, ny 
de grande cfialeur pour eftre dcfeché 5 quoy que .quand il en feroit befoin, la 

S ararion fc pourroit faire dans le four à ccndtcs,fablc,ou limaille ; & quand 
neilfaudroitqnclc feu fuft afpre , Ôcàdécouucrt, on lutetoic le vafe, 
comme f^apent fort bien ccu;t du raefticr. La troiûcmc chofe qu’il faut confi- 
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rfercr rti chaque Affation particulière cft le feu,que nous auons dit cftre celefte, 
ou elementaire.On fc fert du feu celefte, quand on fait fecher les mcdicamcns 
au Soleil; mefme on calcine ^Antimoine tuccles rayons du Soleil ,YoyczHâ- 
merius Poppius. Le feu élémentaire cft le noftrc « qui cft communément diui- 
fé en feu de flamme, ou de charbons- te fcü de flamme cft , ou fimplcfeude 
flammc;ou de reuerbcrc.Lefcu de reucrbcrc fc fait dans vn fourneau rond qui a amim. 
trois eftages; celle d’embas pour rcccuoir les cendres; celle du milieu pour le cap.j, 
feu;Sc la fupericure pour le vafe, dans lequel la matière cft contenue : Ce four¬ 
neau a vn couucrcle vn peu voûté, ayant trois trous aux coftes, également 
diftans l’vn de l’autre , anec chacun fon bouchon pour les fermer lors qu’il ca 
cft befoin. Lors que le fourneau a fon couuercle , c'eft proprement feu de 
leucrberc qu’on appelle, ehs ,ponr le diftingucr de ccluy qu on appelle, ouutrt^ 
qui eft lors que le fourneau n’a point fon couuercle, on le nomme ordinaire- 
mentfourivent , tout de mefme quc/v«r4 cendres, ccluy qui fert à diftillcr , le 
vafè cftant à demi enfeueli dans icelles , contenues dans vnc terrine à ce pro- 
pre, fous laquelle on met le fcU. Ainft en cft-il Am four à fable , & du four * 
limaille. Outre ce feu de rcuctbere ouuert , il y a vne autre façon de diftiller, 
qu’on appelle 4 /îrM qui eft lors que le feu jgjj immédiatement contre 

le vafe , qui contient la matière , d’où on pourroit faire deux-fortes de diftil- 
lations ; l’vnc à feu ouuert; l’autre aucc intermède, quand on fe fert du fable, 

OU limaille. Le feu de charbon, n’cft pas fi violent que ccluyde flamme, pour 
eftre cn vnie rtraticrc plus terreftre, comme nous auons défia dit en l’Elixation. 

Ce feu eft , ou fimplc feu de charbons , ou feu detouë.oufeudcfupprcflion. 

Le feu de roue cft quand on entoufe le vafe de charbons ardens;& ccluy de 
fuppteffion,çft lots que le vafe cft comme enfeueli datis le feu , en ayant de 
tous coftez, & defliis & defTous. La quatrième chofe c'ônfiderable en chaque 
Affation particulière, cftlafaçon de roftir,ou calciner : Car il y a de mcdi¬ 
camcns qui veulent cftre roftis lentement, comtnc le Rhubarbe,/les Myrobo- 
lans,quandon les torréfie, laSquillc, quand on la roftit pour là rendre pluy 
purgatiuc, comme dit Mefué. Au contraire il y en a d’autres qui veulent vn 
icu violent , comme font ceux quil faut réduire en cendres ou en chaux. 

Pour fçauoir de quelle façpn le médicament doit eftre- feché , rofti ,, oa- 
calciné , il faut confiderer fa fubftancc,fa grolîcur, & le fiege de la qua¬ 
lité que nous recherchons i mais principalement ce dernier : Par exem¬ 
ple , fi le médicament cft de fubftancc rare , & que la vertu queie deman^ 
de n’cft pas tout à fait à'la fijpetficic , cftant noyée par vne humidité fu- 
perfluë , ® fupcrficic , c’eft à duc cernfiftant en la plus 

fubtilc partie de l’humeur aqueufe ou mcrcuridlc ; ce médicament doit 
cftîc rofti , ou defeebe lentement , a petit feu , afin de confumer 
cctrc humeur peu à peu , & laiffct celle qui cft le fiege de la vertu que 
nous demandons , le. feu cftant plus ou moins modère , que h fubftan- 
ce du médicament fe ttouucra dure , folidc , & pefante , ou Icgere, 
tare, & molle ; Sc en grande , ou petite quantité. Mais fi la vertu 
du médicament cft dans fon fcl ; alors il faut calciner à feu violent, 
Jîoait k réduite en cendres , qu’on appelle chaux aux mcttalliqycs. 
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Le temps, qui cft la cinquième chofe qu’il faut confidcrcr en chaque AiTatio» 
particulière, doit cftrc réglé de mefmc façon ; vne fubftance molle ne deman¬ 
dant pas à roftir fi long-temps, qu’vne dure ; vnc vertu médiocrement profon¬ 
de , moins que celle qui cft tout à fait au profond. Nous ne parlons point icy 
d’vnc vertu qui gift à la fuperficic ; parce que les mcdicamcns qui ont leur ver¬ 
tu fttuée en cet endroit,font affoiblis par l’Aflàtion. Voylàpourquoy Me- 
fuédit,quc l’Affation affoiblit la vertu purgatiucduPfyllium j auffibienlc 
fcroit-ilà la Cafte, Sc fes fernblablcs. 

Ayanspromis cy deftUs d’adapter les tables del’clixation , que nous auons 
tirées de Coftcus,fut la matière de l’Affation,& nouscftansacquités pour 
l’vne, il faut que nous mettions icy l’autre , laquelle ne peut feruir que dans 
Icsefpcccsdc coâion.les autres trois ne pouuans produite ce que celle-cy 
fait aux mcdicamens, quoy que l’Infufion s’en approche fort. 


du 1 


medi 
L'Af- camft 
fatioa 
fefait , 


^ Nous cuifons les ctofes crues , comme chairs, fruits,' 
Eafafub* | & autres medieamens. 

(lance, j Les chofes dures deufennent molles , comme la cire, te 
ainlî par > autres medieamens qui s'endurciiTenc par froid. 
l'Affation. Les mollesdcuienncnt dures, comme les œufs. 

I JL'humeurfuperflueftconrumé, comme i la Squille; 

^ : - Le*froides .font tempérées, 

f Prernieres \ Les humides feichéei. 

I qualités, < Les Ccches, humeftées, en quelque 
Cfaçor 


qualités, 
ce qui Ce 

lofait, ou a 


' Chx- 1 

xune 


U 


— . Secondes , le mauuaîs gouft eû ofté , ou le 

enpor-.^ bon tendu meilleur. 

J Troifiémes, la faculté conofioe eft addoucic,' 
•V*» I comme au fublimé doux. 

.Qliattiémcf, pour ceux qui les admettent, la 
I faculté vominuc «ft corrigée, comme au Ben. 


, ,, o-'-j<^on>i»eauBen, 

V &al’A2ur. 

Généralement, quand par l’AlTation, ou calcination de 
deux, ou de plulîears medieamens méfiés enlemhle, en 
(. refulte vne qualité vtile en médecine. 
Ponrlecen((ru(T,confuffiant l'humidité czerementeurc qui leferoitcortom- 
'' ptcauec le temps. 


I . Agréables au palais , rAlTatkm leur donnant rn bon 
Eu égard au malade, pour V gouft. 

rendre les medieamens j Pin* parties, l'Afiàcion les rendant plus faciles 

C d eftre (üftribués,& leur corrigeant ce qui leur nuiiqit. 


TM 
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Table de CAblution , & Chap.3, 


En l’Ablu¬ 
tion faut 
conlideret ^ 
cinq cho- 
fcij 


' Qu’eft'Cc qu*Ablution î Csft vne piepantion du médicament, dan* quel¬ 
que liquiut, pour le puigec de (es immondices , ou de quelque mauaaile 
qualité. 

f Superficielle , qui aettoyelemedtca- >. i^Legere^ 

Combien il i L’vne& î 

îes* de J ’ ^ 

tion ,{ le debors du médicament , peaetrant | î 

''toute la fnbftanccd’iceluy. J t Longue.' 

Ç Pour corriger,& emporter vne qualité nuifible, comme à la 
' femcnce d'ortie, l’acrimonie, & aux pierres d’Azur , 0c Armé¬ 
nienne ,1a faculté vomitiue. 

Pour ofter lec otduies de faletés qui adhèrent aux médicament; 

Pour rendre vne yertu plus vigoureuic , comme à l'AIeës laué 
dans la dccoélion des aromatiques , ou de Turbith ; A autre 
purgatif. 

i Poui affoiblir vne vertu, comme i l’Aloës laué dans l’eau de Ci- 
'' chorée, qui purge moins. 

-- Premièrement, en l'Ablution on ictte la liqueur, & non en rinr 
fulron. 

Secondement, en l’Ablution la vertu qui nous eft neceflaiie, n* 
fc communique point à la liqueur, comme en l'XnfufloB, 

Tierceraent, en l'Ablution le temps n'cft point limité, comme H 

l’eft d’ordinaire en rinfufion. 

Qjjaitement, en l’Ablution la quantité de la liqQeuta’eftpoioç 
prefinie, comme en rinfufîon. 

Voy le telle en l’autre page^ 


Pour com¬ 
bien de rai- 
fons fe fait 
la lotion, ' 
pour quatre 


En quoy 
diffère l'A¬ 
blution de 
V.l’infulIon. 


i 
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r U chofe qu'on rsubftânce Ç ***“"• ‘ * ^ 

I veutUuet I fiellecft J / mi u ni 

\ befoin auparauantj C .veut«ftrclimée, pilée, oubniflée. 

I d’eftre pilé« " 


pilée, fon-^ Quantité,!! elle eft gMnde.reut eftre réduite en plus petit TolumeJ 
aoé , brûlée , ce Ablution de laquelle elle a befoin ^ Pexterne & la fuperficielle no 
qu’oB COBUoiflia 1 demandant aucune precedente préparation, fi la grandeur n’eg 
pailâ ^ czccfiîue. 


jQu'eftv 
ce qu'il 
fautcô- 
fideici 
;n cba-, 


rNam , 
re,cS J 
me 1 


Celle 
dans la¬ 
que A-I quelle ^ 


bluti'Dn 

oarticu* 

î^rc 


' S«u,fp' 

quicft< Cl 

“ 1 : 


Lali 
queut j 
qui eft s 
de diffé¬ 
rante 


onlaue, 
qui eft 


La me-, 
thode 
delauet ' 


n- ç Hydromel; 

:e ,3 Mucilaee 
»- J Eau falde. 

W Eau minerais; ^ Fontali*; 

■Simple, comme eft l'eau de^ lieuuê. 

Æ'- 

comme v.vinaigre.' 

Liqneut tirée des animaux rLaift. 

L coromeeftle ' J Petit-Iaift^i 

eVrine, 

Quantité, qui ne fe limite point; toutefois ellç doit çtcedttdç 

beaucoup le médicament. 

Qua- r Chaude. ^ Terre. 

, lité , ^ Froide, i Bois. 

'-eftant CTiede. J Verre. 

Les vafes quipeuuenc eHrei 

• lor. * 

'-Aigen*. 

- ^Fîerre Arménienne. 

Plufieurs • Pierre d’Azur, 
fois com*< Pompholix. 
me à la ] Cerufe. 

l,Terbenthine.' 

Vnefois^Herbes, p -.Lapetiteendiue.' 

feulement S >- , 3 La chicorée fauuagei 

comme ^Fleurs JS Lesrofes.&ferobîab’escl)ofe«mirce*, 
aux (.Racines. C & qui ont la vertu fort fupeifiuelle. 

'Le refte s'apprend dans la pratique. 

Le lieu. s'il fa„, l,„er I J '•* "'«“'‘l»'*' 

, Le temps qui n’eft point preiini, comme nous auons diu 
L- L’otdce, on n'y a point egard» 


A Près la Coûion,fuiuatit l’ordre de Mefuc.nout mettons TAblononi 
touchant laquelle nous auonsàconiîdercr cinq chofes en general. La 
première eft fa définition, fut laquelle nous n’auons riçn i dire. La féconde eft 
ta diuifion, qui eft de deux fortes : l’vne en Icgcre, meiliocre, ou longue} l’au¬ 
tre en fiiperficiellc ,& interne. L’Ablution Icgcre, eft celle en laquelle on n# 
frottcpa*Bucrc,ny long-temps ,1c médicament. En la médiocre on garde la 
mcdiociiit i ûc en lalonguc,&foite^ on laue à bon efeient, & long-tcnop*. ^ 
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Lotion ou Ablution fuperficiclle,cft celle où le mcdîcafnent n’eft lanc qu‘i 
Superficie, |>our le nctoyer de fes ordures & faletés, ou pour luy emporter quel¬ 
que qualité nuifible, 8c fupcrfîcielle, comme à la Semence d’ortie, l’actimonic^, 

La Lotion intérieure ou interne ne laue pas feulement la Superficie du médica¬ 
ment j mais toutes Ses parties, tant extérieures, qu’intericures, à caufe qu'on le 
met en poudre, auparauant que de le lauer, afin que la qualité nuifible, qui clb- 
pat toute la Subftance , Soit bien corrigée, U liqueur aucc laquelle on le laue^ 
pouuant par cc moyen pénétrer toutes Ses parties, pour petites qu’elles foicnr, 
commeàlapicrrcd’Azur,8c autres Semblables mcdicaraens qui ont befoin 
d’efttelaués. 

La troifîcme choSc que nous confiderons en l’Ablution, eft-ce en quoy elle 
diffère de l’Infufion ; Sçauoir, en ce que premièrement en l’ Abluiiwl a liqueur 
cft celle qui nous Sert, & non le médicament, qui eft reietc , l’cxpreffion, ou 
coulature faite . quoy qu’il puifle Seruir en autre occafion, comme lors qu’on 
tire le fcl du marc qui refte, ou lors qu’on fait apres Sccher le marc des purga- 
lifspour les mettre en poudre, afin de les faire feruit aux opiates communes 
des cly Itérés : Et ainfi en l’Infufion la liqueur eft gardée, & en l’Ablution elle 
cftictcc,8creictéepluficurs fois, & le médicament gardé. Secondement en 
l’Ablution la vertu que nous demandons du médicament , ne fe communique 
point à la liqueur ; au contraire en l’Infufion , la vertu requife eft transférée 
dans la liqueur, ou le médicament infuSc. Sur ce fuiet du Renou reprend Syl-Lîu.i; 
uius , difant qu’il s’abufe grandement quand il appelle Lotion ce qui doit eftrc Chap. j.’ 
appelle Infufion. Et tant s’en faut, dit-il, que la liqueur dans laquelle on infufe 
quelque médicament, luy communique fa faculté, comme il croit} qu’au con-^ 
traire elle emporte quant 8c foy la vertu dudit médicament, comme nous 
voyons ordinairement en vne infufion de Rhubarbe, la vertu purgatiue de la- 
quelle demeure toute dans ladite infufion. Voyla les paroles du fieur du 
Renou} fur lefquelles il m’excuScra s’il luy plaift-, fi ie dis que c’eft luy qui s’a¬ 
bufe,8c non Syluius:Car il rrouuera dans Mefué,que par l’Infufion.la vertu du 
médicament s’augmente, 8c fc rend meilleure, comme le Turbith, qui deuient 
plus purgatif infufé dans le fuc de concombre fauuage, 8c autres mcdicamcns, 
defquels nous parlerons au chapitre fuiuant. Et luy- mcfme fe contredifant au 
chapitre de l’Infufion, donne l'exemple des racines aperitiues , qu’on fait infu- 
fer ou macetet dans le vinaigre , pour les rendre plus incifiues 8c diurétiques, 
le ne m’eftonne pas fi le Sentiment dcces mcfileurs eft diuets } car il y a tant de 
rapport entre certaines Infufions, 8c la Lotion , qu’on fc trouue bien en peine 
fous quel genre on doit mettre certaines préparations. Du Renou rapporte 
l’exemple de la graine d’ortie en l’infufion , & Mefué la rapporte en la Lotion; 

Ainfi Syluius' réduit fous la Lotion cc que du Renou rcfcrc à rinfufion. 

Pour moy , encore bien que le mot de lauer , fcmblc nous infinucr vue agi¬ 
tation continuelle du médicament dans la liqueur ; iedis qu’il faut fc fou- 
ttenir qu’il y a trois fortes de Lotion, 8c par ainfi que le remuement qu’on 
fait à la médiocre ; & encore plus , que ccluy qu’on fait à la legcrc , eft 
fort fcmblablc à ccluy qu’on fait en pluficurs Infufions ; Et partant que 
pour diftingucr, qucUee operations doiucnt eftrc de la Lotion, 8c quelles doi- 
eftrc de nnfqûoo, qu’o^ le doit tiret de cc que nous auons dit cy-dcff«s> 

■ " N ÿ 
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principalement de ce que la liqueur ,auec laquelle on laue,ou dans laquella 
on infufe, deuient 5 c’eft à dire fi on s*en fert, ou fi on la reiette : De telle façon» 
que quand on laueroit vn médicament pluficurs fois j^fi c’eft pour luy extraire 
la vertu, & 1 » communiquer à la liqueur, de laquelle nous nous feruons apres, 
rciettan*s le médicament; cette operation cft plûtoft Infufion.que Lotion : Car 
U Lotion doit emporter ce qui ne vaut rien, ou qui empefene quclqu’autrc 
vertu d’agir J & l’Infufion attirer ce qui eft bon, ou correfpohdant à nos inten¬ 
tions, à proprement parler , & à ne point confondre vn genre aueç l’autre. Ec 
ainfitoutcslcs operations qu’on appelle Infufions , fi elles fe fontpourofter 
quelque mauuaifc qualité, ou qui ne nous cft point vtile, la liqueur eftanc 
reictéc. Scie médicament gardé comme vtile , & amélioré, ces Infufions doi- 
ucntplûto/ïeftrcapjicllèesLotions,pour la raifon fufdite. Voylàpourquoy 
• Mefuecorrigeant l’acnmonic delà femence d’oitie , 1 a faifant tremper dans 
l’eau frefehe, ou dans le mucilage de la gomme adragant, met plûtoft cette ia- 
fûfion au rang des Lotions qu’autrement ; Ce que du Renou ft’a point voulu 
fuiure, fe feiuant de cét exemple au chapitre de l’Infufion, pour maintenir ce 
qu’il auoir dit contre Syluius. le fçay bien qu’attribuant en certaines chofes 
vnmcfmccfi;ctàlaLotion,&àrinfufion,que telle préparation fe peutmet- 
*rc fous tel genre de ces deux qu’on voudra ; mais pour ne rien confondre, il 
vaut mieux s’en tenir à ce que nous auonsdit, & que nous pourfuiurons enco¬ 
re plus amplement cy-apres, La troifiéme chofe par laquelle la Lotion diffère 
de rinfufion, cft le tempsj lequel n’cft point limité en la Lotion, encore qu’on 
fpecific fouuent combien de fois il faut lauer; mais en l’Infufion , le temps cft 
toufiours prefini, témoins les ordonnances des Médecins, dans Icfqucllcs vous 
jyoyeztouCiouvsïnfitndanturper 14 . horst.pernoQem , &c. Quelquefois aux 
chofes ti'iuialcs & communes , fccuës du moindre apprentif, on laiflc le temps 
de rinfufion fans eftrc limite , parce qu’il Veft dans rcfptit de Ccluy qui fait 
rinfufion, peurenauoit fait de fcrabl.nblcs pluficurs fois ; voylà pourquoy 
les Médecins ne s’en mettenr point en peine. La quatrième chof e par laquelle 
i’Infufion diffère de la Lotion, cfl la quantité de la liqueur, qui n’cft point auflî, 
voyic moins ,prefinic que le temps, en la Lotion ; ouy bien en rinfufion, ainft 
qu’on peut voir aux ordonnances & rcccptcs, dans Icfquellcs la quantité de la 
liqueur eft toufiours fpecifiéc ; Que fi clic n’en cft point, dites cndemcfmc 
comme nous auons défia fait de laTimitation du temps. 

La cinquième chofe que nous confiderons en general à la Lotion, cftpour 
quellesraifons elle fc fait;fçauoir, pour quatre. La première pour corriger 
quelquequaliténuifible,foit qu’elle fe trouueà lafuperffcie, foit cyi’clle refi- 
de par tour : Car encore bien que Mefué parlant de la Lotion ,fcpare la cor- 
reélion U femence d’ortie, comme cftant diuerfe de celle de la pierre d’Azurt 
Toutefois, au fonds, ce n’cft en toutes-deux que corriger vnc qualité nqifiblc; 
Et ainfi on lauc la fetnencc d’ortie pour luy ofter l’acrimonie fupcificiellc, afin 
qu’elle ne brûle legofîer, & autres parties où elle doitpaffer. La pierre d’Azur, 
^ la pierre Arménienne font lauécs,& corrigées de leur faculté vomitiuc,par la 
Lotion interne. La Cctufe eft aufÉ laûéc dans du laift , pctit'laiâ, eau de 
plpyc, qau diOillcc, goui luy. oftctracrimonic. La Pompholix cft aufll lauce 
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ponrmcfmcruictj&pluficurs autresmedicamcns. La féconde raifon pour,- 
quoyonlauclesmcdicamcns.eftpour leur ofter les ordures &faletés , qui 
pcuuen: cftrcàlafupctficie,commelapoufficreà ceux qui ont demeuré à dc- 
touucrt, la terre aux racines,& fcmblables vilainies. La troifiéme raifon pour 
faquellconlauc lcsmedicamens,cft pour rendre la faculté , qu’ils ont plus 
vigoureufe, comme à l’Alocs, la vertu corroborâtiue, qui cft augmentée, fi on 
Iclaucdantladocoftion des aromatiques j & fi on le veut rendre plus purga¬ 
tif, on le laue dansladccoâionduTurbith,ou d’Agaric, comme du McUié. 
La quatrième & dernière raifon , pour laquelle la Lotion des medicamcns fe 
fait, eft pour leur afFoiblir quelque vertu , comme à l’Aloës la faculté purga- 
tiue, quand il eft laue dans l’eau de cichorée, qui luy temperc aufli fa chaleur, 
&faficcité ; Si vous ne laiiés aufli que peu de fois la pierre d’AzurjOul’Ar- 
menicnne, vous leur affoiblillés fculemenr la vertu vomitiue; & fi vous les 
laués trentcfois.commcditMefué; & cinquante fois,commel’cnfeignc Ale-' 
XftndcrTrallianuSjderArmenienne,vous l’emporterez tout à fait. La der¬ 
nière chofe à laquelle il faut auoir égard en general , pour ce qui eft de la 
Lotion, eft de ce qu’on doit confiderer en chaque Lotion particulière , qui con- 
fifte principalement en quatre chofes. Lapremicrceft celle qui doit eftrp la- 
uée : La fécondé celle auec laquelle on laue : La troilïémc, la façon de lauer : Ec 
la quatrième, le lieu où on doit lauer. Il faut donc en toute Ablution particu¬ 
lière, Confiderer premièrement la chofe qu’on doit lauer, pour fçauoirft clic a 
befoin auparauant de quelque préparation, comme d’eftre pilée, inciféc, fon¬ 
due , ou calcinée. Les medicamcns qui n’ont befoin que de la Lotion externe, 
n’ont que faire d’au eu ne préparation -, fi ce n’eft qu’ils fuflent d’vne excefliuc 
grandeur, telle qu’ils ne peuflent pas bien eftrc traites pour les lauer j alors il 
fcsfaudroir rompre ou incifer. Mais ceux qu’il faut lauer imericuremenr, 
auant que de le faire,il eft toufiours befoin,oudclespuluetifcr, ou deles 
rncifcr, ou de les fondre, s’ils-**fGnt mois comme le beurre, ou de les brûler, 
félon la diuerfe nature des medicamcns. Ceux qui font friables, cftans fimplc- 
ment mis en poudrc,font apres laués, comme la Tuthie.Ccrufc, pierre d’Azur, 
Arménienne, &vnc infinité d’autres. Ceuxquinefcpeûucnt pas mettre en 
poudre, à çaufede leur molUflc, comme les graifles, font incifés , fondus, ÔC 
coulés, pour les nettoyer de leurs pellicules , & apres laués. Ceux qui 
ne fc pcuucnt pas mettre en poudre à caufe de leur dureté , ioinâe à vnc 
forte ténacité , comme l’yuoitc , & la corne de Cerf, font premièrement 
bcÂlé^s apres mis en poudre puis laues s’il tft befoin. Gc qui doit bien 
eftrc confideré j car la vertu des medicamcns confiftant ou en leur hu¬ 
midité aqueufe , ou en l’huilculc , ou au fcl , le feu ayant confuriié les 
deux premières , l’Ablution emportant le fcl,ou vtie bonne partie , félon 
qu’elle cft réitérée, ce qui demeure apres n’eftant qu’vnc terre morte , eft de 
nulle valeur & efficace, fl ce n’eft à dcfechcr, comme le commun des terres. 
G’cft pourquoy il me fcmblcqu’on fait mieux de fcfcruir de l’yuoirc & corne 
de Cerf fubtilcment râpés , que de Ics'feirc brûler & mettre en poudre 5 & plus 
mal de les lauer. le ne defapproi.uetay pas ncantmoinsdclesfaitcdcfcchcr 
•a ff rtc qu’ils fc puiffcni mieux puluciUcr ; Mais de les lauer réduits en cen- 
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drcs jc’clldcquoy îc «Joute fort -, car ils ne font point roetallîqoes , ponf âtJôifr 
des fubftanccs qui refiftent grandement au feu. Toutefois Diofeoride ,& au¬ 
tres , attribuans des vertus aux cendres de la corne de cerf lauces , ie m’en re¬ 
mets àl’cxpcrience. Les medicamens qui font durs , & liquéfiables , fonr 
limés plfitoft que d’eftre laucs, comme l’acier, qu’on lauc apres dans le vinai¬ 
gre. Et fi Je médicamenteftallez mol,comme le beurre, la tcrbcnthine,ô& 
Icmblablcs, il n’a befoin d’aucune préparation auant qucd’cftrelaué, ccquo 
les plus grofliers peuuent connoiftre. Mais pour fçauoir fi vn médicament a 
befoin de quelque préparation , auant que d’eftre lauc, il faut confîderer fa 
fubftance, & fon volume ou grofleur, que nous auons appcUée quantité 5 SC 
pour fçauoir de quelle Lotion il doit eftre lauc , ie veux dire , externe, ou in¬ 
terne, il faut confideierfciqualités. La fubftance, comme nous auons dit 
allez fouuent, comprenant la dureté, ou la molcffc} la craffi tude, ou U friabi¬ 
lité, monftte ce que nous deuons faite, s’il eft queftion dclaucr vn mcdica- 
ment. La gtollcur ou quantité du médicament, n’cft pas de fi grande confe- 
quence en la Lotion, comme la fubftance j toutefois clic pourroit dénoter 
la reduéfion du médicament en moindres portions, pour eftre plus facilement- 
laué de fes ordures fupctficiclles, qui eft la Lotion externe, au delà de laquelle 
elle ne procède point} Car fi vn médicamenta befoin de Lotion interne, fes 
qualités feules nous le doiucn: découurir,& faire iuger qu’vn médicament 
innocent n’a befoin aucunement de Lotion interne ; & que ceux qui ont 
quelque qualité facheufe , en ont befoin, fi elle fc peut emporter par la Lo¬ 
tion , comme celles dcfquclles nousauons parlé cy deflus. La féconde chofe 
qu’il faut confîderer en toute Ablution particulière, eft celle dans laquelle on 
lauc, qui comprend & la liqueur auec laquelle, & les vafesdans lefqucls on 
laae. Les liqueurs font aitez CpeciEces à la table,le choix d’vnc defquelles 
dépend de la qualité qu’on veut emporter , ou corriger j de la nature du médi¬ 
cament } & de l’intention de l’ouuricr, qui dort, ou qui fait lauer. La qualité 
qu’on veut corriger, ou emporter,le feraauee plus de facilité.fi la liqueur auec 
laquelle on lauc , à quelque fympathic auec la fubftance où gift cette qualité; 
Car l’eau emporte facilement l’aqueux, l’eau de vie l’huileux, & le vin s’atta¬ 
che à tous deux. Auec cette fympathic, faut auffi confîderer la nature du mé¬ 
dicament , afin que nous ne facions point de miftions au lieu de lotions ; Car 
pour lauer vn médicament huileux •. il ne faut point vnc liqueur de cette na¬ 
ture, l’aquçüx lauc l’huileux, & l’huileux l’aqueux. Ce que certains Méde¬ 
cins ne confiderent point, ny d’autres auftl jCommandans de lauer la terben- 
thinc auec l’eau de vie, Cfoyans qu’elle fc lauc mieux : Et tant s’en faut qu’il? 
faccntfairc^nc lotion î^’au contraire ü s’en fait vnc million ,qui eft peut- 
cftrcaudclàdtlcurinte'ntion. Le choix donc de la liqueur auec laquelle on 
veut lauer quelque médicament, doit dépendre de la qualité qui contraint à 
lauer; de la n.aturc du médicament qui doit eftre laué; & de l’intention de cc- 
luy qui lauc, ou fait lauer. Pour la quantité de la liqueur , encore qu’elle ne 
foit point ptefinic, neantmoins aux medicamens qui font de la nature des roi- 
ncraux. on la fait toufioursexceder de beaucoup la quantité du medicamenr. 

mcdicawço, bHilcwx,ou graiffcttX^U liqueur aucc laquelle qo lauc,o;cxcçj 
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de pas fouocBt en (jBantitc celle du tnedicamenc; mais à tout bont de champs 
on change , Sr rechange : Et û la liqueur auec laquelle on doit lauer,cftdc 

Î rixconudcrablcjla plufpatt j voire tous , font 4 es premières Ablutions auec 
eau commune ,& apres lauent vnc fois , ou deux,le médicament auec la 
liqueurrcquife, ce qui n’eft pas vn grand forfait. EtpleuftàDieu que tout le 
mal que les Apotichaires font en leurs difpenfatipns, nctiraftpasplusà con- 
fcquence que celuy-cy « les Médecins auroient bien fouucnt plus de raiis-^ 
faaion en leurs attentes. Mais quey que cette quantité fe puiifc obfcruer en 
laliqucurdcrAblution,ladiminutiond’icelle, ou l’augmentation ,cftfipca 
conhderablc, qu’on ne la limite point, laüTant à la diferetion de l’ouurier tout 
ce qui concerne ce point, cequin’eftpasdemefme en l’infuilon jc’eft pour- 
quoy on fait différer la Lotion d’auec icelle, en ce que la quantité de la liquçur 
eft limitée en rinfufion;& non en la Lotion.Quant à la qualité de la liqueur,09 
la confidere en ce qui eft feulement des deux premières, qu’on appelle aûiues, 

f our fçauoitlî elle doit eftre chaude, ou froide. On laue bien fouucnt auec 
eau chaude , parce qu’elle nctoyc mieux , & pénétre dauantage; mais plus 
auec l’eau froide pour n’auoir pas tant de peine. Aux métalliques on fiiit la 
lotion au Soleil, afin que l’eau puifle demeurer en quelque tiédeur, & péné¬ 
trer mieux par ce moyen toute la fiibftanccdu médicament, qu’il faut corriger 
pat l’Ablution. Les vafes dans lef^ucls la Lotion fcfait,foDtchoiiisfelon la 
nature du medimament qui eft laué ; Par exemple, qui voudroic laucr le fubli- 
mi auec le fuede fcmfemtmm, comme on fait quand on le prépare pour le» 
écrouelles,il prcndroitplûtoft vn vafe de bois, que d’autre matière:vnde 
terre fcroiiauffi propte ; mais fa fragilité empefehe bien fouucnt de nous en 
feruir, mettant pKitoft en ocuurc ceux de terre verniffée ; Par fois on fe fert de 


ceux d’étain, fi le médicament n’eft point corrofif; & rarement de ceux de 
cuiure, de peur qu’ils ne communiquent quelque qualité du verdet à la li¬ 
queur, qui en pourroit laiffcr quelque impreffion au médicament. Ceux de 

f ilomb ne fetuent point en la Lotion, fi ce n’eft quand on veut auoir du plomb 
auc, comme l’cnfcignc Diofeoride. Le fer ne fert point à ces vfages cftant Lîote 
vilain ,& peu traitable les deux metaui precteux .rares, & dangereux, 

d’cclipfe. La troificmcchofc qui doit eftre confidcrcc en toute Ablution par- 
ticulicrc,cft la façon delauer, pour fçauoir fi yn médicament doit eftrelcgcre- 
mcntlané ,oulong-rcmps , & combien de fois ; ce qu’on pourra connoiftre 

par lafubflanced’iccluy ,& par la qu.ilitc qu’on veut corriger. Si donc le mé¬ 
dicament eft de fubftancc fort folidc, & que U qualité qu’on veut corriger, ofl 
emporter, foit eparfe par toute la fubftancc, ce médicament a befoin d’eftre 
laucphiftcurs fois ; comme la ^ Azur, & Arménienne , qu’on laue iuf* 
quas à cinquante fois. Si le médicament n’eft pas de fubftancc fifolidc,o» 
que Is qualité qu’il faut corriger , ne foit pas fi attachée , comme à U 
Ccrufc, & à la Pompholix , on les pourra laucr quatre ou cinq fois , otl 
iufqncs à ce , comme dit Diofeoride , que le mciicamcnt foit pur & net. 

Le beurre, graifles, &cfpcccs de tcrbenthinc font lauées iufques à ce qu’el¬ 
les deuiennent blanches,en quoy le trop n’efl. point mauuais. La quatrième, 
dernière chofe qu’il faut confidercr en toute Ablution particulictc «ft 1 » 
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lieu où la potion !« doit faire ; Certains tnedicamens ayans befoin d*cftre 
laucs aiiTSoleil,comme les métalliques; d’autres à l’ombre, & quelquefois 
fut le fbu .comme aux emplaftres , & chofes de femblable confiftancc. Le 
temps qu’il faut employer en la Lotion n’cft point limité , comme nous 
auons défia dit, le tout cftant remis à la diferetion de l’ounner; outre que 
ce que nous auons dit de la façon de lauer , comprend ce qui eft d* confidc- 
rablc pour le temps. On a encore moins d’égard à l’ordre en fait de Lotion, 
qu’au temps ,parce qu’on ne lauc ordinairement qu’vn médicament à la foisj 
& quand on en laucroit plufieurs,il n’importe pas que l’vn le foitplus que 
l’autre : que s’il y f41oit auoir égard , les réglés de l’Elixatiou feroient plus 
que fuffifanw. 
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Table de l'infujion , & Chap. 4. 

QuVft ce qu'Infufîon ? C’eft tbc préparation par laquelle le^ médicament eft mis J tremperj 
I entier, découpé, ou puluerifé, dans quelque liqueur coouenable, l’efpace de quelque temps. 
Combien il m Propre , qyi eft lots que nous faifoai infufer tj» médicament dur Sc folide , dani 
y a de fortes > quelque liqueur qui fc Icpace apres. Ç DilToIucion. 

d’fnfullon, 1 Impropre, qui eft lors que le médicament eftant mol, ou eu pou 1 Humeftation,’ 
deux C jre, fe tnefle auec la liqueur, comme en la C Nutrition. 

-Eu quoy diiFere l’infulion de l'Ablution i woy le chap. précédant. 

^ Pour corriger quelque qualité nuidble, C 6 mme àl'Efula l’acrimonie par l’infufioa 
du vinaigre, dr au Turbith la perturbation du ventre, parcelle du laiftfiaichcmcnt 
tiré, & puis feché, comme dit Mefué. 

Pour aug- f Turbith infubé dans le fuc de concombre fauu^e. 
menter la S HermodâûesinfufésdansIevinaigiaSquillitic,dansIefucde Squtlle,^ 
Pourquoy | vertu,coro 5 oudanseeluydeRefFort. 

.n. - méau ^ Agaric infulé dans rOzimel. 

Pour attirer la vertu des medicamens ; & e’eft la fin des intiifîoos plus familière. 
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mucilage de la gomme adraganc, & la Scammonée dans l'huile violât. 

Pour rendre vne vertu plus douce . comme quand on fait infiifer dans vn nouet la 
S carbonée, oii autre purgatif pendant la cuite d’vn fyrop, ou Sapa. 

Pour anemblcr pluQeuis vertus en vd , comme quand on fait infuiérplulleuts medical 
mens cnfemble, delqueU l'Infulion attire la vertu. 

Pour ieparer vne vettu de l'autre, comme au Rhubarbe, & Mytobolans legetement in- 
. ftifés,lavutupurgatiue,del'aIlti{igeQte. 
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*• Simple, comme celle de^ Piuyc. 

^ ^Vin I Ciderne^ 

IDcpIan-*}" 
com-<; J 


’DIuer- 
fe na 
turc 
coni. 


.La U- 

i queur \ 
Uq\xcU 




Celle dans , 
laquelle on • de 
inhife, 
cltou 


laquel—. 
le eft i 


> 


.VLiqoeur^ 

I 


î Huile. ^ Puits. 
J Mouft- 

) Suc d’herbe. 


iff> r t^ fc S 

ntc J Ion J 


t Vinaigre (impie, méfié. 
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t’ordre ; qui doit eftre obfcrué de la mefme façon que nous auons dit en l’Elixatîoni 


L ’Infufion eft ITapprecbantcderElixation ,quc fi nousn’atiionsfuiui Me- 
fué, il auroit fallu immediatement apres l’vnc, traiter del’autre : non feu¬ 
lement pour cette raifon ; mais encore peur celles que nous audhs déduites en 
la Coâiion. Ainfi les-principâlcs operations, & celles qui ont du rapport au- 
roient marché les premières , & les autres auroient fuiui apres. Toutefois 
n’eftant pas d’vnc haute irhportance, de traiter de l’vnc plûtoU que de l’autrca 
pourueu qu’on n’oubUc rien en chaque chapifteinous auons fuiui noffre Euan- 
geliftc > traitans maintenant de l’infufion ; touchant laquelle nous auons i 
conftderer cinq chofes en general. La première eft la dchnition , par laquelle 
nousnedcfihiflbns-qucrinfuûon propre , referuans de parler des impropres 
ey-apres îlots qucnousdifcouteronsdc toutesJcs operations, & préparations 
I*hhrnjaceutiques en particulier, pour réduire chacune fous fon genre. La fé¬ 
conde chofe qu’il faut conlideier enl’Infufion , eft combien il y en a de fortes» 
Sur quoy, cncoxcque nous n’ayons parle i la table que de la diuifion generale, 
on pOUttoil dire qu’il y « deux fortes d’infufion en general « propre , ^ impio; 





•pre; &eh particulier,pluficurs, comme rinfufioncommune, la Macération, 

1 Humcâarion, ôc autres defquellcs nous parlerons cy-apres. De mefmeïimt* 
il dire des autres préparations ; mais parcequ’vne niefme operation peut eftre, 
félon diuerfes coniiderations, de diuetfes parties de la Pharmacie, ou de diuers 
genres de préparation, nous auons remis d’en parler , apres auoir difeouru des 
quatre préparations generales }oà nous réduirons toutes les e^ctations Phar¬ 
maceutiques chacune à fa partie, & à fon genre. Il faut auflî remarquer qu’on 
peut adapter en rinfu(Ion,auin bien qu’aux autres préparations ,1a diuilion 
que nous auons faite de la Coâionifçauoir que félon les generales différences, 
il y a deux fortes d’infufions, propre, & impropre ; & que félon la façon ou dc^ 
grés d’infufion il y en a trois, courte , mcdiocre, & longue. Tput de mefmc 
pouuonsnous dire de la Coékion, Ablution, & Trituration , que l’vnc eft 
propre , & l’autre impropre. Les propres font celles à qui la vraye définition 
conuient : les impropres celles, à qui la vraye définition ne peut conuenir en 
tous points ; mais par vn certain rapport font réduites au genre le plus con¬ 
venables à lcur|naturc ; Ce que nous verrons, comme nous auons dit, apres 
aiioir achcué les préparations generales, afin de n’cftrc point en peine de 
faire vn tncfme difeours fur chaque chapitre. 

La troificmcchofe qu’on conlidcre cnl’Infufion.eftdcla différence qu’il y 
a entre icelle & la Lotion ,dcquoy nous auons amplement difcoiiru au chapi¬ 
tre precedent. 

La quatrième cA . pour quelles raifons Finfufion fe fait, qui eft pour fepe 
taifons. La première pour corriger quelque vertu nuifiblc, comme l’acrimo¬ 
nie dela faifantinfufer dans le vinaigre ; Seau Turbith la pertubation 
du ventré , par Finfufion qu’on en fait dans du laidt fraichement tiré , & apres 
feché.ainfi que dit Mefue au deuxième Thcorcme du premier liurc, pariant de 
Finfufion ; qui a efte fuiui de cous ceux qui Font commenté , excepté de 
Cofteus , qui femblc aucc ràifon, principalement pour ce qui eft du Turlj^, 
vouloir corriger ce texte, difant qu’il affcurcra à fon péril & fortune, qu’if y a 
fauté dans Mefué en cét endroit ; & que l’acrimonie aciEptla , & du MeKereon 
eft plûtoft augmentée par le vinaigre j & fi le Turbixh trouble 1 cftomach,pour- 
quoy, dit-il, eft-cc que le laiA.qui eft venteux, le corrigera î Et partant, dit-il, 

ec qu’on dit du laia.fcdoit attribuer à, ScauTli^nie/M jficcequieftdic 

du vinaigre, au Turbith ; dautant qucMcfué, au liutc des Simples, corrige la 
malignité de rEfida par Iclaiâ , & non par le vinaigre , fi ce n’eft qu’on 
y aye fait bouillir des coins j fie corrige le Turbith par le vinaigre dans 
lequel on a cuit des dattes , fans qu’il parle, dit-il, en aucune façon du 
laiâ:. Pour naoy ic veux croire qu’il^y a faute au texte de MeUié en 
cét endroit , quant à ce qui eft du Turbith ; mais non pas quant à 
Car Mefué au liurc des fimples corrige rEfuU par l’authoritc 
de ludxus auec Iclaiift, ou le vinaigre fcul, encore qu’auparauant il la corri¬ 
gé aucc le vinaigre dans lequel les coins ont cuit ou infufé. A quoy ic m’efton- 
ne que Cofteus n’ay t pris garde,plûtoft que d auancer que Mefué ne corrigeoic 
point tEfitlé auec le vinaigre feul-, fie qu’il augmentoit plûtoft fon acrimonie, 
que de la corriger ; Car fi cela eftoit, auffi bien Faugmenteroit- il encore que les 
coins y eulTcnt cuits, OU infufes ; Encore bien que le viniagrc foit acre ,cc n’eft 
- O ij 
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pas à dire qu*il doiue augmenter ràcrimonic de l'Efula i Autre chofceft-il, 
eftte aigre i fie autre chofe eft*il eftre acre. U n’y a rien qui corrige mieux 
tne acrimonie prouenante d’vn humeur fubtil & brûlant que les liqueurs 
aigres; comme celle de l’Euphorbe par le fuc de limon, fie encore mieux pat 
l’aigre de foufre , ou de vitriol ^ Et dans la Chimie vous trouuerez mille pré¬ 
parations, par lelquclle^v ne acrimonie eft corrigée par vne autre. Ainfi nos 
Apothicaires ne font point mal de corriger l'Eful* zntc le vinaigre. Ce n’cft 
pas que ie n’eftime la préparation faite auec le laift excellente ; mais l’Eju/a 
niellant pour Iciourd’huy en vfage qu’en la Benediâe, de laquelle on ne fe fcrc 
que dans les elyfteres, ou fort rarement, il n’importe qu’on prenne le vinai¬ 
gre, qui peut eftre eft meiltcur que le laift. Quant auTurbith, il cft vray que 
wal à propos on l’infuferoit dans du laifl: peur le corriger. Car fi le Turbith 
ienuerfercftomach,àcaufcdefon humidité fuperfluë, & venteufe , il n’y a 
point de doute que le laid venteux ne corrigera pas cette incommodité ,tant 
s’en faut î-AufliMefué ne parle point oour tout du laid, en la corredion du- 
'Iurbith ,au liurc des purgatifs. Il ne le corrige pas aufli auec le vinaigre. Et 
quoy qu’en rapportant la coropofition de loannitius, que nousappcllons au- 
iourd’huy Diaphœnic, il face tremper les dattes qui y entrent dans le vinaigrc,^ 
ce n’cft point pour corriger le Turbith, mais pour inciter, fie atténuer la 
gluante , & groflîcre pituite , que le Turbith leul ne purgeroit point s’il 
n’eftoic aide par le Gingembre , qui eftlccommun corrcdildu Turbith aux 
compoiitions, fit non le vinaigre ; Voylà pourquoy il y en a qui font infufer les 
dattes auec Hydromel, ou vin blanc, iugeans que le Gingembre , & les autres 
aromatiques, qui entrent en cette compofition, font allez fufhfans pour cor¬ 
riger le Turbith-, toutefois on préféré le vinaigre. Cipe fi quclqu’vn youloit 
foutenic quele texte de Metué n’eft point corrompu en cet endroit , fic qu’on 

f ourroit corriger le Turbith auec le laid fraîchement tiré. Rcfpondant à 
obiedion de Cofteus, il luy pourroit dite, que le Turbith n’cft point exhibé 
incontincntapresrinfufion,ain$ fcché; Sc pat confequent quclafcrofitcdu 
laid.qui cft celle qui engendre les vents, cft confumée. Mais icm’cn tiens 
auec Cofteus, que le laid n’eft guère propre pour corriger le Turbith, fic qu’il 
y doit auoir faute en Mefué, attendu qu’aux purgatifs, parlant du Turbith, il 
ae fait aucune mention du laid en toutes Tes corredions. La léconde raifon 
pourquoy on fefert de l’infulion , cft pour augmenter l'a vertu a certains me- 
dicamens , ainfi que le rapporte Mefué,donnantrcxemple du Turbith infufe 
dans le fuc de concombre fauuagc, qui le rend tres-puilTant pour les affedion» 
des ioindurcs -, des Hcrmodades intufes dans le fuc de Squillc > fic de l’Agaric 
infufédansl’Oximel. Ce qui montre clairement, poüt la defenfe de Syluius 
contre du Renou , que la liqueur des infufions peut communiquer quelque 
vertu auxmedicamcnsinfufes, comme nous auons dit au chapitre prcccdanr, 
& en verrons encore des cxcmplesen la quatrième raifon fuiuantc , des caufe» 
del’Infufion. La troificmc raifon pour laquelle l’Infuûon fe fait, fie qui cft la 
commune, c’eft pour attirer la vertu dcs'mcdicamens, fic en imprégner la 
iqueur dan» laquelle ils infufcnt,ainfi que nous voyons aux infufions des 
purgatifs,auxbuUesqu’on fait par infufion, 8c aux Extraits.. La quatrième 
xaifencft,pour acquêt» aouucUe vettu auxmcdicameu» , comme la lubricité 
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i U Goloquynthe, pat l’infufion qü’on en fait dans le nmeilage de la gomme 
Adraganc, 5c à la Scammonéc dans l’huile rofat, ou violât, afin qu’ils n’adhc- 
tent point aux fibres de l’cftomach.ou des inteftins, en danger d’y caufee 
quelque excoriation. La cinquième railon de laneceffite deslnfufxons ,eft 
pour tendre vnevettu plus douce, comme quand on infufe quelque purgatif 
violent, enclos dans vn noüct, en quelque fyrop, ou Sapét , Icfquels n’ettans 
imprègnes que d’vnc partie, & du plus fubtil de la vertu purgatiue, font leur 
operation auec plus de douceur, & facilité. La fixiéme, pourquoy les Infufions 
fe font, eft afin d’alTcmbler plufieurs vertus ; Ainfi quand on veut faire vnc In- 
fufion qui purge les trois humeurs, on fait infufer dans quelque liqueur du 
Rhubarbe, de l’Agaric, du Séné ,ou autres purgatifs , la vertu dcfquels eft 
attirée, & réduite en vn fcul corps liquide, qui purge les trois humeurs, La 
feptiéme Sedernicre raifon qui nous induit à faire les Infufions, eft pour Ic- 
parer vnc vertu de l’autre jcomme au Rhubarbe, & Myrobolans la faculté 
purgatiue,qui eft fubtilc;deraftringentc,qui eft groflierc,& tcrreftrc,Sc 
qui ne fe communique pas facilement à la première infufion, filemarcn’cft 
fortement exprimé comme il eft fouuenc porté par ks^ ordonnances des 
Médecins. 

La cinquième Scdcmiercchofe qu’il faut confidercr en general aux Infu¬ 
fions, eft de celles qu’on a egard à chaque particulière Infufion , qui font fept: 
La première eft celle qu’on veut faire infufer ; Les autres; celle dans laquelle 
fe doit &irc l’infufîon ; le feu ; la façon d’infufer -, le temps ; le lieu ; & l’ordre. 
Le médicament qu’on veut infufer, eft le premier confideré, afin d’y rapporter 
les préparations neceflaircs , qui doiucnt précèdes l’infufion, fi point il y en 
doit auoir, comme d’eftte pilé, incife, râpé, limé, & laué. Ce qu’on iugera en 
confiderant fa fubftancc, fa quantité ou groffeur, & le fiege de fa qualité ; Car 
ceux qui font de fubftance friable fe mettent en poudre,ou fe concaficnt. 
Ceux qui font de fubftance crafle, s’incifent. Les durs fe coupent, fe liment, fe 
pilent, félon la nature de dureté qu’ils ont, & félon qu’ils ont la friabiliié, ou 
craflitude, ioinûc aux autres fubftanccs. Il y en a de mois qui fe coupent,com¬ 
me chair,fruits,ÔC autres qui pcuuent eftrc compris fous le genre de dureté , eu 
égard à la graiffe. beurre, 5c femblablcs, 5c félon la latitude du genre de dureté, 
qui eft de grande cftcnduë d’vn extrême à l’autre. La quantité ou grofleur du 
médicament nous monftrc s’il doit eftrc pile, ou incifé ; Car vn médicament: 
qui eft petit,ou mincc.s’il eft de fubftancc molle,ou rare, comme certains fruits, 
fleurs,ôc fcmcnces.nc demandent aucune de ces prcpatationsjs’il eft de fubftan¬ 
ce durc.& dcnfc.pour petit qu’il foit, il veut cfttc concafle, ou pile, afin que la 
liqueur le puilTe mieux pénétrer,ptincip.'ilcmcnt s’il en faut extraire,ou corriger 
vnc qualité qui eft diffufe pat tou te la fubftancc. Mais cccy eft de la confidera- 
tiondu ficgcdela vertu , écqualttcdcs nacdicamcns,lequcl monftrc aufli fi cc- 
luy qu’on veut faire infufer, a befoin auparauant de quelque préparation ; Car 
fi la vertu eft fimplement fituée à la fupcrficic, le médicament n’aura befoin 
d’aucune préparationauant que d’infiifct, la liqueur la pouuant facilement 
extraire du lieu où elle eft , comme elle le fera aufli a d autres médicamensfott 
rares &fpongicux : Au contraire fila vertu eft au profond , plus le mcdica- 
Jûcntfcradur, craffe , ôc£oUdc,plu5 demandera-l’ild’eftrc réduit en menues 

© iij 
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parties. La fcconcle chofe quM faut confiderer en chaque Infufion particulière^ 

cft celle dans laquelle i’infufionfc doit faite, qui comprend & la liqueur, fic 

Icsvafes. A la première on confidete fa nature, fa quan tiré , & fa qualité; 
Sa nature , fi elle doit cftrc eau lîmplc ou compoféc,x>u quelqu’autre liqueur 
marquée dans la table. Les Chimiques appellent U liqueur auec laquelle 
on verut attirer quelque vertu d’vn médicament MeaftrHé ; liqueur qui 
doit bien eftrc confidcréc aux extradlions importantes ; & ce n’eft pas 
vnc chofe de peu de confequencc , de la fçauoit bien choifir. Car il faut 
aarn Menftrué, pour pouuoir bien attirer la fubftai.ee, dans laquelle gift 
la qualité que nous demandons , aye quelque fympathic auec icelle, afin de 
.svnit à clic ; autrement on ne l’attire point,ou fort peu. Les fubftanccs 
mercurielles s’voiffcnt facilement à vn Menjlruë mercuriel, Sc les fulphurées 
à vn fulphurcux. Outre ces generales fympaihics , il y en a vnc inftuiic 
de pa'rticullcres , dans Icfqucllcs nous voyons vn Menflruë , cftrc parti- 
xulicrcmcnt bon pour extraire la vertu d’vn médicament , à quoy vn 
autre feroit fans cftciîi. C’eft ce qui a fait vfer aux Chimiques de Faigrc de 
foufre, pour tirer le Vitriol de Mars i 8c à d’autres du fuc de limon , qui font 
fubftanccs vitrioliques , 8c Menftru'és tres-propres pour extraire le Vi¬ 
triol : De mefmc en cft-il des autres cxtraûions , aufquellcs toute la 
fcicncc confiftc, pour trouucr le ytay Mtn^rui , à rcconnoiftrc les fympathies 
cachées qui font entre les fubftanccs. La quantité de la liqueur cft aufli 
confidcrablcj&quoy qu’il n’y en aye pas vn prcccprc fi general comme en 
l’Ëlixaiion , fi faut-il en garder quclqu’vn ii chaque cfpccc d’infufion : Par 
exemple aux In/ufions des purgatifs,où il a« faut tout au plus que quatre 
onces de potion pour les grandes perfonnes,)! ne faut mettre que fix onces 
.d^ liqueux ,.ou tout autant qui s*cn peut conCuanecpcndaiic l*infa&on ,au delà 
de quatre onces , ou de trois , û la potion doit eflre plus petite ; Car d’en 
mettre dauantage, ou on fait !vne grande potion,qui épouuanre le malade, 
ou vous affoibliflez la vertu de l'infufion, de ce qui cft de refte. Si l’infufion 
fcfait pour corriger quelque qualité,il faut fçauoirfi c’eft en ^attirant de¬ 
hors, ou en imprimant celle de la liqueur qui a propriété de corriger : Si 
c’eft en l’attirant, il faut plus Mande quantité de liqueur , excédant celle du 
médicament de quatre ou fix tois autant ap poids, ou à l’œil, félon la nature 
du médicament. Si c’eft en imprimant la qualité de la liqueur , fufHt quelle 
couurc firaplcmcnt le médicament. Pat exemple, quand on infufe la Scam- 
monéc dans quelque liqueur, pour en attirer la vertu; on y met bien plus de 
liqueur, que lots qu’on la fait infufet pour la rendre lubrique Sf. gliffante. 
Les racines apcritiucs, aufquclles on veut augmenter la vertu, trempent auec 
vnpcudc vinaigre,ce qu’on appelle proprement maccrcr;5c fi on en vou¬ 
loir extraire la vertu , on les feroit tremper auec beaucoup plus grande 
quantité de liqueur conucoable à cét effeâ , & ce feroit proprement vne 
Infufion : Car encore bien que macctct foie vne cfpccc d’infufion ; par 
maccrer on entend vne forte d’infuûon, qui fc fait auec peu de liqueur, & 
pour imprimer quelque chofe tu mcdicacncnt, plûtoft que de luy ofter ; Et 
quand on parle fimplcment d’infufct,on entend l’infufion ordinaire* où la 
liqacut excède de beaucoup mcdlçamcnt en quantité; tfc qui fc fait plûio^ 
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pouf extraire que pour communiquer quelque chofc. Il y a de certaines 
infufîens» qui fe font pour attirer toute la vertu d’vn médicament, le fai- 
fantinfufcrplufieutsfoisjiufques à ce qu’il aye depofé toute la teinture en 
la liqueur,laquelleeftapres confumée, iufques à ce qu’elle foit réduite en 
confiftancc de miel, & rappelle-t’on proprement ExtraiSl ; aufquelles on 
n eft pas û exaû d’obferuet la quantité de la liqueur , parce qu’eftanc 
befoin d’extraire toute la teinture, ce qui manque , ou eft de trop aux pre¬ 
mières infufions , eft reparc aux dernières -, on garde neantmoins les réglés 
des communes infulions,diminuant la liqueur aux dernieres. Pour les 
autres Infufions qui ne le font qu’impioprement, comme l’Humcâation, 
l’Irrigation, & l’Afpcrfion , leur nom explique affez la quantité de la li¬ 
queur ; Car l’Humcâation demande vn peu plus de liqueur que l’Irrigation, 
& l’Afpcrfion moins que l’Irrigation. La nature du médicament nous fert 
auffi de précepte , pour régler la quantité de la liqueur neceffaire aux In- 
fulîonss^ar s’il eft d’vne' fubftance rare, la vertu en eft plûtoft dehors, & ainfii 
l'c temps cftant plus court, il y faut moinS.de liqueur qu’à vn médicament qui 
fera de fubftance folidc, la groircur&4e volume de tousdeux cftant égal. La 
qualité de la liqueur doit auffi cftre confiderée , en ce qui eft des deux qualités 
prcmicrcs,qu’on appelle aâiues : Car encore bien que la plufpart des infufions 
fe facent dans vncîiqucutchaude , quelques-vncs fe font dans vne qui fera 
fimplcment tiede, & prinoipalemcnt fi c’eft du vin, à caufeque l’clprit s’exhale 
facilement j voire pluficurs fe font dans la liqueur Wde, comme quand on fait 
infufer vne Huift le vif- argent dans de l’eau de pourpier, ou du vin blanc, con¬ 
tre Ics-vers des petits enfans , & les infufions qui fc font aucc l’eau de vie, & la 
plufpart de celles qui fc font autc le vin. Apres audit épluché la liqücur dans 
laquelle on fait l’infufion , il faut fçauoir dans quels vafes elle fc doit faire; 
Communément on fe fert de ceux de terre verniffée, ou d’étain, rarement de 
cuiutc s’il n’eft eftamé, à caufé du verdet, qui imprime plus facilement dans la 
liqueur fa qualité aux infufions, qu’aux dccoâions, parce que ccHes-cy fe font 
en moins de temps. L’îirgcnt cft quclqucfois employé , mais ce n’eft que pour 
les riches, & grands feigneurs. Levertc, quoy que fragile, fert auffi aux infu¬ 
fions , principalement à celles qui fc font dans le bain-marie, dans le fable , Sc 
dans le fiimicr, St àcelles qui fc font fans feu. Ccs vafcs font quelquefois dou¬ 
bles, comme au bain-marie, le plus^fouucnt couucrts, de peut que la vertu ne 
s’exhale ; Aux’autrcs infufions on n’a befoin que d’vn fcul vafe , qui peut dc- 

xueurer par fois dccouuert, s il faut que quelque mauuaifc odeur s’exhale, au¬ 
trement il faut toufiouts conferuer la vertu tant qu’on peut. La troifiém c cho¬ 
fc qu’il faut confiderer en cîwquc Infufion particulière,eft le feu , qui eft, 
comme nous auons dira la table, cclcfte, ou élémentaire. Le cclcfte eft la cha¬ 
leur du Soleil, parle moyen de laquelle on fait force infufions : L’clcmcntaise 
eft noftrc feu , fous lequel nous comprenons la chaleur du fumier , qui eft 
le vicaire du bain-marie , & mcfmc de la chaleur du Soleil, lorsque nous 
fornmes en ^iucr. La quatrième chofc qui eft confidcrablc à chaque Infufion 
particulière , eft la façon d’infufer, qui comprend combien de fois il faut 
infufer, de quelle cfpccc de chaleur il fc faut feruir , ou fi l’infufion fc 
lioii faire fans feu i Çc qui le ssglc Ittiuaot rintention de i-ouuiicr. 
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ii félon la liqueur de laquelle il fe fert : Car s’il veut faire vnc fiwple infofion 
purgatiuc de Senné, ou de Rhubarbe, il ne les fera infufer qu’vne fois j & s’il 
veut faire. vn Extrait,il fera piulicurs infulions, principalement en celuy du 
•egainc. 9 . Rhubarbe, cftantdcfendu par certain 'Clumique, de taire plus qucd’vnc in- 
en l'extiait fufion cn l’cxtrait de Scné.,afin c^u’il ne donne pas de tranchées ; Aux autres 
du Séné. on infufe plufieurs fois le medicatnent, changeant chaque fois laliqueut j de 

hrouuricrveutauoirquelqueinfufionvigoureufe,au heu de changer la li¬ 
queur , il exprime le premicfitincdicameni ,& co remet de tout frais dans l'ex- 
prcdîon, comme on fait.a^iryeop., & huile rofat, a l huile violât, & à vnc infi¬ 
nité d’aatres infttfious. L» liqueur de laquelle on fe fert, règle aufli la façon 
de l’Infufton ; Car celles qui Ce font dans l’eau de vie fe font le plus fouuenc 
fans feu, & plufieurs de celles.qui fe font dans le vin, comme nous auons dit 
«y-deflus. La cinquième chofe qu’ton doit confidercr cn chaque Infufion par¬ 
ticulière, eft le temps , les medicamcns ayans befoin d’infufcr, les vnsplus 
que les autres ; ccquifc peut régler par li fubftancc d’iceux , & par le licgc 
de la qualité qu'on veut extraire.^es purgatifs qu’on meten inruûon pour 
vne médecine, eftans prefquc t o m sa d st fucilles, racines,où fruits,ont autant 
d’infufer cinq ou fix heures, comme de mille ; & quand la neceffuc y eft, deux 
heures fuffifent, fans que nousfoyons pour cela fruftrés de nos intentions ; 
Aux Extratts les infufions font aufli courtes; car fi toft que la liqueur eft imbue 
de la teinuircdu medicamenr, on la change, fans confidercr ny la fubftancc du 
mcdicamcnc, ny le fiege de la qualité. Il y a des Infufions de 14 . heures, de 
hui 61 iours, de quinze, de d’vn mois Philofophic, par.lequel les Alchimiftes 
entcndp.nt 40 . iours ; lefquellcs fe règlent félon la nature du médicament, & 
l’intention de l’ouuricc , les mccalliques ayans bcfoin d’vnc plus longue in¬ 
fufion , ou digeftion , parce qu'ils font d’vne fubftancc folidc, Oc ont leurs qua¬ 
lités grandement adhérantes au fiiict & difficiles à fepater, dequoy nous auons 
longuement difeouru cydeuant, parlans de la Coûion, les règles de laquelle 
peuucnt feruir cn plufieurs chefs de l’infulion. La fixiéme chofe qu’il faut 
confidercr cn’.chaquc Infufion particulière , eft le lieu où clic fe doit faire ; les 
vnesfcfaifant au coin du feu . quand il n’cft bcfoin que de tenir Tcau en 
tiedeur ; les autres cn vn lieu où le Soleil darde bien fes rayons : d’autres 
dans le fumier j fur vn rechaud ; au four, apres qu’on cn a tire le pain -, dans le 
bain-marie : le tout fuiuant le degré de chaleur qui nous eft neceflaire. La 
dernière chofe confidcrablccn chaque Infufion particalicte , dU’ordre qu’on 
doitobfcruer quand on fait infufer plufieurs medicamensenfcmble , lequel 
n’a point d’autres prccepces, ny réglés, que celle que nous auons décrites au 
chapitre de l’Ëlixation, tirées de la diuctfc nature de la fubftancc du médica¬ 
ment, &diucrs fiege de fes qualités,la fubftancc dure & denfe demandant 
plus d’infufion que la rare. & molle j & celle qui a la vertu au profond, plus 
que celle qui l’a à lafupcificic. 
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Qa|eft-ee que Trituration î Ceft vne reduftion do médicament en mênués parties] 

^Propre, auec niot-^ Legere. ^ Qjû re^Auecadditionj 
Enee-i tiers at pilons & J Médiocre, J peuuent i 

neral J eftde j.fortes C Porte. (.faiteou C **ns addition] 

deux I Inmrapre.qui réduit les medicamens en menoës parties d’autrq 
V façon qu’en triturant. 

En particulier, plufieurs que nous déduirons cy-apret. 

Comment ciWce que toute Trituration fe doit faire ; voy le difeouts.’ 

Par quel moyen connoiftra-t'ou de quelle triture le médicament a befomj 
. en conitdeiant fa fubftance. 

Pour ^ Pour tendre les medicamens faciles à meller. 
combien J Pour leur acquérir vne vertu nouuelle, comme au cumin, qui eft rendu 
de raifons J diurétique, fubtileraent puIuetiCé, 

fefait la j Pour corriger quelque nuifancc, comme à Coloquynthcj qui n'adUcrc point 
Tritura^ j âleftomach, nyauxinteftinsfubrilemcntpaluetiféc. 
tion. ^Pour rendre les autres préparations plus cÆcaces. 


Pour rendre les autres préparations plus cÆcaces. 

^ La ebofe qu'on ^ Brullée, comme ongles, os, cotues, tea^ 
■ veut piler, s’il faut S Defechéc. 
qu-elle foit aupà-S Lauée, Artouféc,Hutneftécj 
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Le lieu j 

C Hors du feu. 
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Le temps qui fe règle J 

C Selon l’intention de l’ouurier. 

L’ordre, qui eft de piler premièrement les medicamens qui font let piw 
. di&iletipüetfOUçeuxquiaidenUpiletlesaucrct, 
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P Arcc quM y a pluficurs operations en Phaitnacic qu’on réduit fous la Tritu- 
tation^aufquellcs on ne le fert point de mortiers ny de porphyres, nous n’a- 
uons pas eftepdu dauantage fadc6nition,que d'eftre vnc redudion du médica¬ 
ment en menues parties ; autrement nous en euffions exclus toutes les prépara¬ 
tions de râper, iiicifcr, limer, & autres ; ou bien il auroit fallu faire vne longue 
définition, contre les préceptes de la Logique: Et ainfi nous auons feulement 
dit, que la Trituration eftoit vnc teduAion du médicament en menues parties, 
pour comprendre Sc la vraye Trituration , & celles que nous appelions impro- 

Î ircs en la diuifion, qui cft le fécond chef de noftre table, dans lequel nous di- 
bns qu’il y a en gencraldtux fortes de Trituration : l’vne propre, qpi réduit le 
médicament en menues parties , lepilantdans vn mortier , le broyant fur vn 
porphy te ,ou le froiflant aucc vnc meule ; l’autre impropre, qui réduit les mc- 
dicamens en menues parties, autrement qu’en pilant, broyant ou moulant; 
comme cft la confi:ication,l€ raclement, rapement,dccoupemcnt, Si fcmbla- 
bles. LaTritutation propre fc diuife en Icgcrc, forte, & médiocre , Icfquellcs 
fcpeuuent faire, ou aucc addition, ou fans addition, dequoy nous parlerons 
au premier point, qu’il faut confideret en toute Trituration parnculicre. 

La troificme chofe qu’il faut confidcrcr en general à la Trituration, cft com¬ 
ment elle fc doit faire, ce que Mefuenous cnfeignclur la fin de fon fécond 
Theorcmc; parlant de la Trituration,où il dit,que toute trituration fc doit faire 
douccmcnt,& félon là-nature du médicament ; c’eft i dire, qu’cncorc bien que 
le médicament demande vne forte Trituration , comme les ohofes dures , & 
crafles, qu’il faut auec cela garder la mcdiocxitc, parce que la trituration vio¬ 
lente diflipc la vertu : Envnmotc’cftquc la trituration forte doit cftre forte 
fans CXCCZ.& félon la nature du médicament, qui cft celle qui règle toute 
forte de trituration. 

La quatticme chofe qu’on confidcreien général à la Trituration, cft celle qui 
enfeigne les. moyens pour connoiftrcdfqucllc trituration le médicamenta 
befoin, qui cft la fubftance d’iccluy ; Car vnc fubftancc tcgcrc , fubtilc, Sc 
friable , n’a befoin que d’vnc fort Icgcre trituration : Vnc fubftancc lente, 
quoy que molle & fouplc,a befoin fouucnt d’vne forte trituration ;& fi elle 
cft dure , lente, ôccraffe , d’vnc rrcs-fortc trituration : Vnc fubftance qui cft 
dans la médiocrité , laraifon veut querathiutaiionfoicmcdiocrc. Ainfi la 
Scammoncc, qui eft de fubftancc rarc,legcre, 5 c friable, veut eftre Icgcrement 
pilée. Les aromates eftans de fubftancc médiocre, demandent à cftrc pilés 
médiocrement; c’eft à dire d’vnc aâion’médiocre les pierres, & toutes 
chofes dures , qui ne font point fuietes à s’exhaler, fortement- Outre la confi- 
dcraiion de cette fubftance, qui nous dcclarc de quelle façon vn médicament 
doit eftre pilé, il faut fçauoir s’il doit cftrc réduit en poudre fort fubtilc, ou 
non ; ce que la fin pour laquelle il eft pilé nous roonftrera ; Car les medica- 
mens qui doiuenrcnticr dans quelque Opiaic cAtoboratiuc pourl’eftomach, 
n’ont pas befoin d’eftte fi fubtftcmcnt pulueiifés , comme ceux qui entrent 
aux autres compofitions, qui ont befoin de fermentation, pour vnir cnfcmble 
la vertu dfe tous les fimplcs , laquelle cft plûtoft faite iceux eftans fubtilcment 
pulucrifés , «cUvertudu compole mieux diftribuée dans le corps , s’il faut 
qu’elle s’ijjfinuc iurtjuc, paitics les plus éloignées. Si vn médicament cft 
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pfcpaté pour les yeUT, il n’y a point de doute qu’il ne le faille reduixe en vnc 
poudte ires-fubtilc,5£ impalpable,de peur qu’ils n’en (oient oftenfésÆt aiaü la 
ntuacion de la partie, pour laquelle le médicament cft prépaie, ou la delicatclTe 
d’iccllc jfont qu’on pile groffierement, oufubtilcmenc les mcdicamcns. 

La cinquième chofe qu’on doit confiderer en general à la Trituration , eft 
pour quelles raifons elle fe fait -, fçauoir pour trois , félon Mefue, aufquclles 
nous en adiouftons vne quatrième. La première, pour tendre les medicamens 
faciles à méfier ,qui cft la plus generale intention en fait de trituration, La fc- 
condc,pour leur acquérir nouuelle vertu ; ou plûtoft pour faire mieux agir vne 
vertu ; Ainfi Galien liu. de finit, tuen. pile fort fubtilcment le Cumin , en vo 
médicament qu’d appelle </»flype/i»Vff«,compofè de cumin,poivrc,rue, & nitre, 
pour rendre Je cumin diuretic , qui autrement feroit.purgatif. Dcmefmc ,1c 
rhubarbe fubtilcment pulucrifé cft plus diuretic ,&d’autres mcdicamcns audi, 
que s’ils le font groflicrcmcnt} parce qu’ils pénétrent mieux,l’extrait de la qua¬ 
lité qui a ce pouuoir, cftant bien-toft fepare par la chaleur naturelle. La troifié- 
me cft pour corriger quelque nuifancc que le médicament pourroitauoir.com* 
me a la coloquynthe, laquelle doit eftre fubtilemcnt pulucrifee, félon que le 
rapporte Mefue,de la doârine du fils de Sarapion, afin qu’elle n’adhcrc point à 
l’cftomach, ou aux inteftins, en danger de les vlcctcr. La quatrième , que nous 
adiouftons, cft ,pout rendre le médicament plusdifpoféà receuoirrclFcâ des 
autres preparations;ainfi pour corriger vn médicament par la Lotion interne,il 
faut premièrement le puluerifcr de ncce(fité,autremcnt le trauail feroit inutile, 
& de nul effet. Pour faire auffi qucl’lnfufion attire plus facilement la vertu des 
mcdicamcns,on les incife, on les concalTc , on les pile ; de mcfmc fait- on pour 
la Coflion en certains medicamens , afin que leur vertu fc communique plus 
facilement, & dans moins de temps, en la liqueur où ils cuifent. 

Ladernicre chofe qu’on confidcrc en general à la Trituration, cft des chofes 
qu’on confidcrc en chaque trituration particuliere,qui font fix. La première cft 
le médicament qu’on veut piler,pour fçauoir s’il peut eftre pilé à i’ipftant, fans 
aucune préparation , ou meftange d’autre médicament. Ccluy quiabefoin 
de quelque préparation auant que d’eftre pile , cft le médicament qu’otl 
ne reâurbit piler, fans eftre prcalablcBient brûle , comme les ongles , cot¬ 
res , 8c les os : Ceux auffi qui font trop humides , ne Içauroicnt eftre piles 
fans eftre dcfcchcs : Ceuxquiontbcfoindcmiftion pour eftre piles, font les 
medicamens qui participent de quelque glutinofitc , Icfqucls on pile aucc les 
fccs , & friables , s’ils entrent enfcmblc dans quelque compofition j à d’autres 
on adioufte deux ou trois goûtes d’eau, comme à certaines gommes, qu’on pile 
aprts en frayant douccment,de peut qu’elles n’adherent au mortier, côme font 
auffi prcfquc tous les fucs des plaotcs,qui ont efté dcfcchcs, & èpeffi$,aufqucls 
On adioufte quelque goûte d’huile commun, où autre plus propre ; non feule¬ 
ment pour cmpcfchct cette adhefion, mais auffi l’cuaporation. Ainfi auant que 
piler la Scammoncc.on met deux ou trois goûtes d’huilc d’amandes douces fur 
le pilon , pour en enduire le mortier, qui cmpcfchc qu’elle n’y adhère point, 

ny cllcnc s’èuaporc , & cft en quelque façon corrigée pat l’nuilc. Bienfou- 
Uent le médicament qu’on veut piler , a bcfoin d’eftre nettoyé de fes or- 
dutes par la loüon cxtciuc » comme les pUotes fuichcment amaflccs, 
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i quoy le Pharmacien ne doit point cftre nonchalant, puis que fesoperariont 
fe doiuent faire netement. llya encore dcmcdicatncns qu’on dccoujpe fort 
menu pbur les mettre en poudre, comme les quatre grandes fcmcnccstroidcs, 
lefquclles apres auoirefté mondées, font découpées fort menu , lors quelle» 
entrent en quelque poudre , parce que Içs autres medicamens ja puluerifeSy 
s’imbibans de l’humeur huileufe defdites fcmences ,qui empefehe la pulueriCa¬ 
tion ,fonr qu’elles rcçoiuent mieux cette préparation. La fécondé chofe qu’on 
«onfiderc en toute Trituration particulière, font les inftrumcns qui doiuent 
feruir à icelle , pour fçauoir defquels ilfe faut feruir ; Car il y a des medica¬ 
mens, qui ne doiuent point cftre triturés dans le mortier de bronze , parce 
ciu ils’cn retircroient quelque qualité , comme ceux qui font onâucux Sc 
humides , principalement s’il falloir que la befongne fuft longue -, à caufe 
dequoy on les pile ordinairement dans des mortiers de marbre , aucc vn 
pilon de bois , & quelquefois le mortier en eft auffi. Les mortiers de fer 
feroient meilleurs que ceux de cuiure , ou de lcton;mais depuis qu’il a efte 
fondu il deuient fi aigre qu’il caffe facilement, ôcn’eftiamais bien vni , qui eft 
caufe qu’on a de la peine à les tenir nets,s’ils ne font toufiours en œuure ; C’eftr 
pourquoy on le miftionne aucc le cuiure, qui eft vn métal doux, & vni, pour 
pouuoirfiipporter les grands coups qu’on donne en pilant. Il y en a qui ont 
des mortiers, & pilons de verre pour les chofes délicates , & qui ne donnent 
pas grand peine en les remuant aucc le pilon. Pour les mortiers de plomb , ils 
ne leruent qpc lors qu’bn veutauoir du plombdauc ; ou lors qu on veut irn- 
primer la vertu du’plomb en quelque Uniment , le remuant tout vnioiir en 
iccluy aucc le pilon de mefmc matière. Outre ces inftrumcns vous aucz de 
petits moulins à bras qui feruent à la Trituration , pour mettre en poudre 
principalement les farines, afin d’en faire quantité à la fois ; Et quand il faut 
réduire les medicamens en poudre trcs-fubtilc &c impalpable, qu’on appelle 
Æhool, on fe fert des tables de porphyre, ou de marbre, aucc vne pièce de 
mefmc maticrcrondcpardefiuSj&platc oar deffous , qui tient lieu dcpilon-, 
on appelle proprement cette façon de piler, broyer , à laquelle on adioufte 
toufiours quelque liqueur par intcrualle, & ce pour quatre raifons. La pre¬ 
mière pour contenir la poudre, &empefcher qu’elle ne s’exhale. La féconde 
pour l’humcflcr, afin qu’elle fc broyé mieux. Latroifiéme pour luy augmen¬ 
ter la vertu, comme l’c-tu rofe aux perles, & fragmens précieux. La quatrième 
pour la corriger,comme aux poudres qui feruent pour Icsycux,quelque eau rc- 
frigeratiuc afin de'les addoucir ,fi elles font mordicantcs.Les autres inftrumcns 
qui ferueptauxoperations, que nous reduifons fous les efpcccs de Tritura, 
tion, font Icstamis rudes, pour frayer, &mettrc en poudre la Ccrulc; lesfcics, 
couteaux, eifeaux, pour feier, & trancher les bois , couper les racines; râpes» 
limes, ratiflbires , pour limer les métaux, râper les bois, ratifier l’Agaric ,1a 
chair des coins,& fcmblablcs. La troifiéme chofe qu’il faut confidcrct en 
toutcTrituration particulière, & qui eft vne des plus importantes, eft la façon 
dettituter ; fçauoir fi le médicament doit cftre pilé en contondant, qui eft 
fyciite en poudre à grands coups,par vne forte trituration ; ou bien en 
înayant aucc le pifon fortement.ou doucement ; s’il a’a befoin que d’eftrc.limé, 
lapc.,,racle, taiiffc-, oufculcmcaïd’çftterompu à morceau* ; Ce que non» 
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«Bons dit fc rcconnoiftrc parlaconfidcrationdclafubftance du medicatnenr, 
& par ce à ^uoy on le veut employer. Çette troificmc confideration comprend 
encore,d vn médicament doit eftre pile à hiortier couuert, comme les aroma¬ 
tiques , ceux qui ont la vertu en la partie fubtilc, les fragmens précieux, TEu- 
phorbc.&rElleborc, & tous ceux qui pcuuent ofFcnfcr le cerueau , ou la 
poitrine. La quatrièmechofe qui demande à eftre confidcréc cntouteTri- 
ruration particulière, eft l’ordre, qui fc doit auffi bien garder qu’en l’Elixationi 
Car s’il faut piler pluficurs medicamens cnfcmble, il faut toufiours mettre de- 
uant les plus difficiles à triturer , & ceux qui peuuent aider les autres à eftre 
puluerifés. Le lieu , qui eft la cinquième ebofe qu’on çonfidere en toute 
Trituration particulière, n’eft pasà mefprifer ; Car il y a certains medicamens 
qu’on pile le mortier eftant fur le feu, comme le Talccn certaine préparation 
qu’on en fait, le méfiant apres aucc du fiel de bœuf, pour en tirer apres vnc 
liqueur ineftimablc, t cc qu’on dit, pour blanchit le vifage. Outre ce tousles 
Pharmaciens fçauent , que le lieu où on pile doit eftre à l’abri du vent; autre¬ 
ment le médicament prendroitdcsaiflcs, Scs’cnuolcroit,principalement s’il 
cfloit léger. Le temps, qui eft la dernierc confideration pour chaque chofe 
qu’on doitpilcr,fc règle fuiuant la fubftancc du médicament jles friables 
n’ayanspasoefoind’vn long-temps à eftre pilés; les durs & folidcs au con¬ 
traire. Le temps eft aufli réglé par l’intention de l’ouurier, qui fçait à quelle 
fin il pile le médicament ; Car fi vn ouuricr pile quelque médicament pour les 
yeux,il le pilera long-temps , premièrement dans le mortier , apres fur le 
porphyre ,iufqucsàccqu’iHoitrcduitcn.<4/ffeoo/ ou poudre impalpable. Au 
contraire s’il veut faire prendre de la Scammonéc en poudre, il la pilera peu 
de temps, parce qu’il ne faut pas qu’elle foit fubtilcment pulucrifée , de peur 
qu’elle ne s’infînuè trop-dans les tuniques de l’cftomach, ou des inteftins, 
comme nous auons dit cy-deuant , & verrons encore plus amplement au 
cinquième liurc. Maintenant pour fçauoir quelles operations doiucnt eftre ré¬ 
duites’ fous la Trituration, & quelles doiucnt eftre réduites fous les autres pré¬ 
parations, il faut que nous menions icy, comme nous auons promis toutes les 
cfpcccs de chaque préparation en particulier, & monftrions apres au difeours 
qui fuiura, celles quiyfcronc proprement logées, & celles qui fclon diuerfes 
conûdcrations, ou autrement, pourront eftre de pluficurs. 


Filer en con- . Decoupementi-^ rl-OtioB interne.. , Infnfion ordi- 

Efps'f tondant, j ptaftion. j Lotion citerne ' î 

Limeure. flotiot , Immeifion. ” H««eftationJ 

^ \ Brovement. I , i ion. ^ Irneation. 

Uaclemtnr. ^ ^ Eitinftion. J ’i Afperfion. 

-, T. . NutritioB* 

tr .;«n •* Efchauffeinent. , Liquation, 

t^peee* ( ' ! ♦info’atton. J * R.amoIIiffement. Ç 

i'. FiÈire. ■ Putrefaftion. ) lodurciffcment. j • DiffolutionJ 
I vA;„ri t Ff-rmentation, Exiccation. 


L Es Autheurs mettent pluficurs fortes d’operations Pharmaceutiques , att 
rang des préparations , dont les vnes ne fon t en aucune façon de cette ca- 
theeotie & Us autres n’y fsauroient eftre logées fans diftinûion ; fi ce n’eft 

^ * P 
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qu’on venille prendre le mot de préparation largement, luy falfant compreni 
dre quelle operation de Pharmacie que ce foit, comme nous auons dit ailleurs. 
Mais prenant les chofes proprement, & chacune fuiuant fa vraye, & cxadlt fi- 
rnification.on trouuera pluficurs de ces operatioirs, qu’on met au rang des pre- 
Barations*n’«ftr^ fimplement qu’Elcûrons, ou Millions ; & par fois operation* 
mixtes,tenant de rElcâ;ion,& dria Préparation ; ou de la Million, & de la Pré¬ 
paration. Ce qu’on peut concoiftre facilement, fans s’embarrafl'crl’efpritau 
dircernement de ces operations, qui font tantoft d’ync partie de la Pharmacie, 
tantoft d’vnc autte,tanroft de toutes lesdcux,fi on confidcre feulcmcnr,cn quoy 
cft ce que chacuncVartic s’occupe, comme nous allons faire maintenant, com- 
mcnçansparl’Elcaion ,quicftlapattiedcla Pharmacie qui chofit, difeerne, 
gefeparc le bon médicament du mauuais, ou rvtilc, de ce qui cft inutile j foie 
qu’jl le toh tout à fait,ou qu’il en foit feulement pour lors , & qu’on s'en puiffe 
feruir en autre occahçn. Si donc il y a quelque operation Pharmaceutique, cq 
laquelle on choifitee qui cft bon , Sc on laifTcccquicftmauuais , ou inutile; 
cette operation cft de l’Eleélion : Et ainfi quand on racle ce qui eft de mauuais 
en vn médicament, quand on coupe les fommitésdcs'plantes pour les garder, 
ou U racine,tcictaut le refte comme inntilc, ou ne fetuanr point à noftrc in wn^ 
tiotv,ce coupcmcnt,& ce raclcmcnt.font fimplement de rElcilion, quoy qu’on 
les reduife ordinairement fous les cfpcces de Trituration, li cft vray quckfa- 
<lcmcnt, le coupement, & pluficurs autres operations de Pharmacie .pcuuent 
cfticerpcces de Trituration, puis qu’elles reduifent le mcdic.imcnt en menue* 
parties; mais toute rcduâion en menues parties n’cft pas de la TriturationiCac 
fila reduftionen menuesparties, fc fait fimplement pour feparer le bon du 
mauuaiSjOu dcl’inuiilc;ccttc redu6lioncft vne clcdlion. Que fi les deux inten¬ 
tions s’y vcncontrcnr, cette tedudion en menue» parties fera en mefm^temps 
£le Aion,& Préparation. Par exemple, lors que vous voulez faire l’dngucnt de 
brûlcurc, aucc l’ccorcc moyenne du furcau, vous raclés prcmiercmcpt la peau 
rude,& extérieure,pour la icter comme inutile, & ne feruant de rien pour l’on¬ 
guent ; Ce raclement n’cû autre chofcqu’vncEledion ,quifcparclcbondu 
anauuais : Mais quand vous raclés Pccorcc verte , & moyenne, pour la feparet 
du bois ; ce raclement n’cft pas fimplement Elcâion , ains encore Préparation, 
parce que vous ne raclés pas feulement l’écorce verte, pour la feparer du 
bois J mais encore pour la réduire en menues parties, afin que la vertu en for¬ 
te mieux,bouillant aacc l’huile , ce qui cft vne Préparation , & vne des raifons 

J )Our Icfquelles la Préparation fe fait. La féconde partie de la Pharmacic,qui eft 
a Préparation ,trauaillcpour réduite les medicamens , jachoifisjcn vneftat 
coruicnablcpour s’en feruir. De là inférés que toute operation attificicufe, qui 
réduit le medicament en vn eftat conucnablç pour s’en fcruir.n’eft autre qu’vne 
Préparation , pourucu qu’il n’y aycqûcccttc fimplc redudlton. Que fi outre 
cette redudioujil y a de U fcparation du bon d’aucc le mauuais, ou qu’il y aye 
quelque mélangc.tcndant à faire vn compofé;ccs operations feront mixtes, tc- 
nansdcl’vncôc de l’autre. Par exemple, fi vous corrigés la Scammonéc auec 
l’admiftion de l’efprit de vitriol,on de fouftc,aiicc quelques goûtes d’huilc «i’a- 
nis;ufcmble que vous faites y ne Million, comme en effet vous la faites ; mais 
parce qup vous n autipointamjtcinication, que de corriger U ScammonécjCC 
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ttiélange n’cft point de la Miftion , troifiémc partie de la Pharmacie, mais üm- 
plcmcnt Préparation, fi vous mêlés le Diapmmm fimple aucc la Scammo-, 

nce,pour en faire le compofé, il n’y a pas feulement delà miftion j mais encore 
de la Préparation , car vous corrigés la Scammonée par la chair des prunes, fie 
vous faites vn compofé pour purger , parce que les prunes font purgatiues, 
eftans choifics , non feulement pour corriger la Scammonée, mais encore pour 
faire vne mefmea£tion aucc elle, qui eft de purger. La Miftion, qui eft la troi¬ 
fiémc partie de la Pharmacie, tend principalement à faire vn mélange de plu- 
ficurs medicamens, Amples,ou compofés,artiftement vnis enfcmblc. Toutes 
les operations donc, qui aflemblcnt deux, ou plufieurs medicamens, fimples, 
ou compofés, à intention d'en faire vne compofition , pour les raifons que 
nous déduirons au Üure fuiuant,doiuent cftte réduites fous la Miftion : A caufe 
dequoy ic ne puis me ranger de mettre la diflblution auec Syluius,fous les efpe- 
ces de Trituration }• ny moins aucc du Renou d’en difcourir fous la Coftion, 
&direquec’cft vnccfpcccdc Trituration : ny aucc tous deux, loger la Nutri¬ 
tion au rang des Infufions,qui n’cft le plus fouucnt qu’me fimple miftion ; Car 
dites moy vn peu,quand on diftbut vn Êleâ:uaiic,ou quclqu’autrc compofition 
dans vne dccoiftion,pour faire vne potion purgatiuc;ou quand on diffout quel¬ 
que clnplaftrcaucc huile r6fat,pour faire vn ccrat, quelles operations Pharma¬ 
ceutiques fait-on ’ ncfont-ccpasdcs mélanges, & parconlequcnt operations 
luincfcpeilucnt réduire que fous la Miftion î Mais vous me dirés ,quand ic 
Jais cette diflolution ic réduis le médicament en vn eftat cenucnablc pour m’en 
feruir V ilcft vray ; mais toute redutftion du médicament en vn eftat conuenablc 
pour s’en fcruir,n!cft pas préparation,fi elle ne fc fait à autre intention que pour 
méler;autrcracnt toute Miftion feroit Préparation, & l’EIcéiion mefmc, puis 
qu’elles tendent toutes à rendre le mcdicamct propre pour l’vfage ; mais diuer- 
fcmcnf.l’vne en choififlanr, & fcparant le bon dü mauuais-.l’autre en préparant, 
& corrigeant,& la troifiémc en mclâr.De là'iecôclus aufli que la Nutrition,non 
pas la plufpàrt de celles queSyluius rapportc,qui font plûtoft vrayes Infufions; 
ou Macérations, que Nutritions, ne peut point cftrc mife fimplcmcnt au rang 
de ri nfufion , attendu quelle ne fc fait le plus fouucnt que pour bien mêler vn 
medicamcnt^ucc l’autrc.témoin l’onguent de ly thargc.ou ftHtntum, & l’anodin 
qu’on fait de jaune d’œuf,aucc l’huile tofat ; en la compofition defqucls, & de 
plufieurs autres,la Nutrition ne fc fait fimplcmcnt que ipout Iç mélange ; dau- 
tant que fi on ne verfoit pas les liqueurs peu à peu,tout le noycroit, & le médi¬ 
cament n’auroit pas le corps & la confiftanccqu’ilfaut ; Et par ainfi,tant la Nu¬ 
trition -que laDiflblution,s’il en faut parler fans faire aucune diftinûion,feront 
plûtoft façons de mêler que cfpcccsdc Préparation ; & n’importe qu’on fc férue 
du feu en certaines Diflblutions.K en toutes,de la Triturationiny que quelque 
liqueur (bit employée en la Nutntion, côme fi c’eftoit vne forte d’Infufion-.Car 
quelle operation que ce foit, fi elle fc tait purement & .fimplcmcnt pour choifir, 
ou miftionner le mcdicamcnt,foit qu on le lcruc du feu,ou de laTrituration.ou 
de quelque efpccc d’Infufion, elle ne peut qu improprement eftrc mife au rang 
des Préparations. Par cxemplc.lorsque vous ictczdc l’cnccns dans le feu,pour 
connoifttc s’il eft falfifié ; oulors que vous^ mettez vne petite broche de fer 
chaude “ cft bon, qui dira que ce fpit vne 
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Préparation encore qu’on fcfcruc de l’Affation : Et quand en plongeant le« 
royrobolans ccpulcs.vous en tirez des bons indices,s’ils vont virement à 
fonds,conclucrcs vous ce plongcment eftrc vnc préparation, quoy que le 
plongcment foit mis au rang des Lotions î Et quand plufieurs medicamcns. 
«UHi**»»#i**cboifis , 8c bien préparés, chacun félon fa nature, font mis dans 
vn mortier, ôc meflés auec le pilon 5 ofetoit-on dire que cette trituration ôc 
remuement de pilon, foii vne préparation ? Dites donc que ce n’eft pas la 
Codtionjny l’Infufion , ny la Lotion, ny la Trituration, qui font ftmplement la 
Préparation ; mais l’intention de ccluy qui opère , lequel par fois fera feule¬ 
ment la drffolution, fie la nutrition pour préparer, fie le plus fouuent pour 
mcflanger j fie quelquesfois à toutes les deux fins, comme en la nutrition de la 
Sarcocolle. Mais p uis qu’en diflbluant ou deftrempant nous préparons quel¬ 
quefois jfçauoir fl ce deftccmpementoudiffolution.cftTriturat'ion.Pour moy 
ilmefemblequcladiflblution deuroit eftrc mife au mcfmcrang que la Nu¬ 
trition i car quelle apparence y a-t’il , que la Nutrition, oùilyaprcfquc 
toufiours meflange , fi c’eft vnc vraye nutrition , fort logée parmi les Infufions, 
fie que la diflblution n"y foit point} il femblc quelle y deuroit plûtofteftre, 
parce qu’en toute diffolution la liqueur cft en beaucoup plus grande quantité 
qu’en la Nutrition. Que fi vous dites qu’en la diflblution le médicament fcc, 
oucfpais, fcmeflcauccTaliqueur-, 8e parconfequentqucccncpcutcftrevnc 
Infufion } le vous diray que cela fc fait encore plus en la Nutrition-, auffinc 
mettons nous pas la Diflblution, la Nutrition, fie autres,que fous les Infufions 
impropres. Et bien qu’en dilToluant, vous démêliez le médicament dans le 
mortier, cette trituration n'cft aucunement préparation, parce qu’elle ne fe 
fait pointàimentien de réduire le médicament en menues parties. Que fii 
cette intention cft la principale , il y aura plus de la Trituration que de l’infu- 
fion. Mais pour éclaircit cette matière en deux , ou trois mots, fie connoiftre 
fans beaucoup de peine, fous quelle partie de la Pharmacie, ou fous quelle 
cfpccc de Préparation, vnc operation douteufe pourra eftrc réduite -, c’eft que 
toute operation de Pharmacie, qui fc fait auec fimplc intention d’érirc, ou fc- 
pater le bon médicament du mauuais, cft Elcftion. Toute operation de Phar¬ 
macie , qui fe fait auec fimplc intention de préparer ôi corriger les medica- 
mens, cft Préparation. Toute operation qui fc fait auec fimplc intention de 
meflanget, cft Miftion. Et toute operation qui fc fait auec double intention, 
ne peut eftrc que mixte , tenant de deux parties de la Pharmacie en mcfmc 
temps;ontantoftdcl'vnc,fic apres d’vnc autre,fuiuant diuerfes confidera- 
tions l'fic celles qui cftans préparations , fcmblcnc deuoir eftrc logées fous 
vnccfpccc ,plûtoft que fous vnc autre. Pour le bien rcconnoiftrc, ôc placer 
telles operations où elles doiucnt eftrc mifes, il ncfautçonfidercr que le pro¬ 
cédé, Scia fin à quoy tend chaque cfpccc de Préparation , parce que toute 
operation qui procédera, 8c tendra' au bue, où certaine cfpccc de préparation 
a accouftume de vifer,comme vous aucz appris en chaque chapitre ; cette 
operation doit auoir place dans cette cfpccc. Par exemple, la vraye Ôc propre 
Tfitutation procède en frapant, ou remuant dans le mortier, porphyres , ÔC 
. , le médicament, à celle fin de le réduire en menues par¬ 
ties. ioutc operation P jQççjç de U forte , 8c tend 

ûmplçmcujf 
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fimpîcmcnti cette fini ne peut cftrc mifc que fous Icsefpeces des vrayes & 
propres Triturations. Que fi elle ne procède pas de la forte, mais feulement 
elle tend à réduite le médicament en menues parties pat autre voye-, elle fera 
4 cs cfpeces impropres de Trituration,commeeftlafraftion,le coupement, 
ic autres. De mcfme pouuons nous raifonner aux autres préparations, fie dire 
que la Diflblution peut cftrc la Coûion, li pour préparer le médicament il le 
faut diflbudre en cuifant. Et s’il le faut difloudrc auec quantité de liqueur, 
cette Diffolucion ne peut eftte logée que fous l’infufion; voylà pourquoy la 
mettant cy-deffus en la colomne de la Coftion , nous l’auons marquée d*vnc 
eftoillc pour monftrcr qu’elle peut auffi bien eftte de la Trituration, & de l’in- 
fufion, voire plus que de la Coûion. L’infolationqui fe fait fanshumidiié,8c 
liqueur cftrangerc ,doit eftrc mifc fous la Coftion ; & celle qui fc fait du médi¬ 
cament diifous.ou plongé dans quelque liqueur, eftfimplclnfufion. L’cchau- 
fement fcc.fansltqucur cftrangerc,eft cfpcccd’Afration;& l’échaufemcntdu li¬ 
quide cftCoûion s’il a cuit,& Infufion s’il a infufé.Le raraolliircment du médi¬ 
cament dans fa propre humidité,cft compris fous l’Aflaiion j «cs’ilcft ramolli 
en infufant, c'eft Infufion. Pour la Macération, nous ne l’auons poinr mifc 
à part dans les efpcccs de l’Infufion, parce que nous la comprenons fous la 
vraye & ordinaire Infufion, n’y ayant autre différence, fi ce n’eft qu’il y a moins 
de liqueur en la Macération, qu’en l’Infufion : Toutefois qui la mettra à parr, 
immédiatement aptes l’Infufion ordinaire, il ne fera pas mal j ny aufli de met¬ 
tre la Diflblution, & en la colomne de l’Infufion, & en celle de la Trituration, 
comme clic l’cft en celle de la Coaion,pui$ quelle fc fait à pluficurs fins, com¬ 
me nous auons défia monftrc. Il faut maintenant,attendu que nous auons 
mis toutes les operations Pharmaceutiques, qui font, ou pcuucnt cftrc prépa¬ 
rations , chacune en fa colomne, que nous en facions de mcfme de toutes les 
operations , félon quelles pcuucnt eft d’vnc , ou de pluficurs parties de la 
Pharmacie, les mettant chacune en fa colomne , pour vnc plus claire intclli- 
gcncc, marquant d’vnc eftoillc celles qui pcuucnt cftrc operations mixtes} 
tenans de dmcifes parties de la Pharmacie. 
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N Otis allons tnonftrc cy-dcflus comme racler, couper, brûler, tremper,. 

pouuoient eftrcdel’Elc£tion ,quoy que cefuflent ordinairement prépa¬ 
rations. LaFraaioneneftdcmefme,car poutchoifir pluficurs medieamens, 
illesfautromprc.L’clixation,quicft vnc generalepteparation,pcutcft.rcqueU 
quesfoisclcftion, ou operation raixtc.Par exemple fi vousfaificz bouillir quel¬ 
que membre pour en auoir les os, cette feparation de chair d’aucc les os, eft 
vne eleftion , qui feparc ce qui nous eft vtile,d’auec ce q^i ne nous doit point 
feruir. De mcfmc en cft-il de la diftillation , en laquelle par vne cfpece de 
coûion , l’vne fubftance eft fcparce de l’autre , qui eft vne elc<ftion , car vous 
choififfez la fubtilc. & rcietez la groflTierc. Toutefois fi parce qy’on fc fert des 
operations, qurpoi^tent nom de préparation, on veut ap.peller les fufditcs de¬ 
vons,operations mixtes, ic n’empefebe jquoy que ic m’en tienne à ce que i’ay 
dit cy-dclTus > que toute operation qui fe fait aucc fimplc intention de choifir, 
eft clcaion, encore qu’on fc fcruc du feu,dc l’eau,du mortier,& du pilon. Pour 
l’expreffion , criblemenc, extraâion, coulemcnt, filtration, purgation , clari¬ 
fication , Sc toutes autres femblablcs operations*, nous les mettons fimplcmcnc 
au rang des eleftions} car vous n’y trouuerés que feparation d’vne fubftance 
d'auecï’autrc ji’entendsde la vraye fubftance accompagnée de fes accldcns ,à 
laquelle l’Eleûion s’attache principalement, & la Préparation, aux qualités, 
n’ayant quefaire de la fubftance , pourueu qu’elle puifle corriger les mauuai- 
feSiSf améliorer les bonnes, en quoy on peut diftinguerlcs elefitions, qui fcm- 
Wfcnt eftre préparations; de la nature delqucllcs eft la defpumation, qui ft fait 
aucc feu, laquelle fcparant le mauuaisd'aucc le bon,ne peut qu’eftre Elcélion, 
ou operation mixte, de ce qncl’autre, qui fcfait fans feu, ne tient en aucune 
façon de là Préparation. L’Induration qui fc fait aucc feu, eft vnecfpccc de 
Coâion , & parconfequent Préparation ; quoy qp’on pourrort dire que telle 
Induration feroit operation mixte, yayant feparation de la fubftance humide, 
qui cmpcfchc la dureté d’aueclaterreftrc,& dure : Mais l’Induration qui fe 
fait de foy- mcfme, d’vn médicament qui a cfté fondu, n’cft point préparation ; 
ains feulement vne redudion en Ion cftat naturel, par la force du principe in- 
tcricur,qui confcruc,& remet les chofes, tant qu’il peut, en leur cftat premier. 
Autant en pouuons nous dire de TExiccation , fi ce n’cft de celle qui fc fait par 
le tcmps,qui peut eftre vne préparation naturelle , comme au turbith, & l’eu¬ 
phorbe, & fcmblahics, ou vne perte d’humidité radicale, par laquellele médi¬ 
cament en eft affoibli.L’amollinemcnt qui fc fait aucc feu,8t la Liquation, font 
Préparations qui doiucnt eftre réduites fousla Goâion. MaisrAmolliftement 
qui fc fait par admiftion dt chofe humide, doit eftre réduit fous quelque cfpccc 
d’Infufion,cammc eft l’Hurocdation.ritrorationjOuMaceration.qui aucc cela 
ne relieront pas^d’éllrc mifl ions , ou operations mixtes s’il y a deux intcniionsi 
®6mc nous auons dit cy-deffus : De mcfmc en peut qn dire de l’Induratioaqui 
fc fait pat Padmiftion de chofc fccbe.Pour la Liquation qui fc fait sâsd^eu,com- 
*«6 l’hnilc de tartre, & toutes les autres liqueurs qu’on me fer delt^futHr », côme 
on dit.cllfrnc peut eftre réduite que fous l’Humcftation, qui fc fait pat l’humi¬ 
dité des caues.sc autres licuxhumides, La Fermentation ,& Putrefadlion, font 
tantoft du genredes Préparations : &par fois de la Million, quand elles ne fc 
fbnt.aaUKr dcflêin que pour mcflec. A<ce propos, dit-on j ÛC fauipoinC- 
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'Vîèr de certaines comportions, que la fermentation n’en foit faîte, cVft à dire, 
le parfait meflange, qui ne fait qu’vn corps, & vnc vertu, qui rcfultc de tous 
les /impies par cette fermentation , qui eft vnc efpece de puirefaâion : de 
raefme en eft-il de la digeftion. Pour la Formation , fi elle n'eft autre cho/c, 
comme dit Syluius, & apres luy duRcnou, que donner U conûftance aux mc- 
dicamcns.îl en faut raifontrer comme de l’Induration, & Amolli/Tcment j Car 
c’eft en l’vnc de ces deux façons qu’on leur donne la confiftancc. Si donner la 
forme aux mcdicamens eft leur donner quelque figure cxtctieure , comme il le 
faut aufii entendre jeette formation fc peur réduite fous la Codtion ,fi ona’ca 
fert pour la donner j ou fous quelque clpcce de Trituration, fi on coupc, fi on 
frotte, fi on prefleaueclamain , ouiimplcmetKa»cc.les doigts. A confire il y 
a toufioucs deja Pxeparatiqn , & quclquesfoisdelaMiftion<;tout de mefme 
comme à fat cir, & à macérer jdefquels l’intention de celuy qui trauaillc,eft 
toufiourslc principal iugc,commc nousauons defi^ditplufieurs fois,parlajis 
des autres operations, de mermede la Macération ; fur quoy on pourra facile* 
ment tirer des règles, de conieûurcs, pour loger quelle operation que ce foit, 
ft)us le genre qui les doit contenir, encore que nous n’en ayons point parle. 
Suffit feulement en faueur des icuncs cftudians, que nous rangions icy par or¬ 
dre alphabétique, les dcfiaicions de toutes ces operations ,pouc les cmpcfchcc 
de furprife, de de peine. 


A Mollit i eft tendre va médicament plus 
moi qu’il n’cftoit, par admifttot) de quel- 
que chofe humide, ou en le réchauffant. 
Attoafer.eft Icgeremcnthumeûer lesmedica- 
mens pour les rendre quelque peu humides,tant 
pour les cottiger.quc pour faite qu’ils ne s’exha* 
km point en pilant,ou qu’ils Ibient mieux pilés. 

Clarifier , eft rendre vn médicament liquide, 
quieftoit trouble , net, & tranfpaiant ; en le 
laillant rafléoir, comme au fuc de limon & 
femblables i ou auec blancs d'œufs comme aux 
apozemea A autres decoflions. 

Couler , eft paOèr vne liqueur i trauers rn 
linge, ou autre chofe, pour feparet la cra/îc 8c 
l’çtdurc 

Difioudte , eft demélet vn médicament de 
confiftancc molle, ou vn peudure .oupulue 
rilé auec quelque liqueur; i'oit pour le corri¬ 
ger , ou pour les fimplement mêler cnfemble. 

D’e(echet, eft conlumer l’humidité nuifible , 
ou fuperftuë du médicament, qui prouoqueroit 
â vomir,comme i Ia Stjoyllc i fetoit coxrom- 
pre ; empefcheroit lapuluetifatioii. 

Exprimer , eft feparer la fubftanceliquide, 
& fubtile , d’aucc la feche, 8c terreftre, par le 
moyen d’rne pielTc, ou auec les mains. 

£xcin£lion,eft me immSrfion ou plongemenc 
du médicament premièrement mis au feu, dans 
quelque liqueur, pour en attirer la vertu, oftei 
retnpyreumc, ou luï corriger quelque qualité 

piuifiWcj ' 


Filtrer,eft vne efpece de coulement, qui le 
fait auec des pièces de fcnltrcs coupées coloug, 
par lefquelles la liqueur degoufte. 

Former, eft donner la confiftancc, & la figu¬ 
re aux mcdiGamens. 

Frotter, eft demenet vn médicament entre 
les doigts, ou contte quelque chofe de rude, 
qu’on appelle proprement frayer ; pour le met- 
tic en poudre, comme l’Amydon, fle la Cetuic; 
ou poux le oonnoifttc, comme i l’Agaric , 8c 
d la Scammonéc, pour fçauqir s’ils font fria¬ 
bles ; ou pour exprimer la vertu , comme à 
vn nouer qui infufe, ou cuit dans quelque li- 

Humcâer , eft rendre les medieamens qui 
eftoient trop fecs, humides ; pour Jes mieux 
piler, comme la Scammonéc, qu’on humefte 
auec huile rolàt ; les amandes pour les mieux 
nctoyet 8t peler ■, 8c les medicamens iubtils, 8C 
légers qui s’exhalent en les pilant. 

ImmerfioB n’eft autre chofe que plonger,' 
ou tremper vn médicament dans quelque 
liqueur. 

Liquéfiée ou fondre, eft rendre fluide par la 
force de la chaleur, les chofesqui eftoient fer¬ 
mes 8c folides par je froid: Et congeler eft le 
contraire. 

Nourrir , fft'verfcr peu i peu quelque H- 
queiit fut vn médicament puluetifé, ou quel¬ 
que peu mol, le remuant coufiouis iulques i 
ce qu’ilioubieqinélé, 

9J) 
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NetoverfûreorlMonder.eftoftetcequieft coiffe , ou frontal I» râpent des Lcrbej cri 
f,ir à vn medicatnenc i ce qui (e phaUqu«. 

fiJiên olufiMtsfacons, laumt, écumant,COU Taniirer , y„ artificieux remuement dit 
v.nf. riLifiant cuitafH. 'wedicamcnt djns »n tamis , ou autre inftru- 

«anr rarlant ôftant l’dcoriC, pcau, & filamcns ment i ce propre, pour feparer ce qui eft net & 
. «rie. celle.de la lalfepareille, delidd’auec cequi^ftf,,,'^ &g„/ricr, 

fconîn&M«<I«m. autre chofe qirrne excemu. 

Parfnmer.eft faire receuoir quelque rapeur aflation.quon fait aux medicaraens pour 

3 vn médicament pour le corriger , comme les mieux mettre en poudre,comme aux cor¬ 
aux cantharides la vapeur du vinaigre j pour aes , & aux os i ou le, corriger de quelque 

^.elquc vettu , comme a vae mauuaifes qualité, comme au Ufu Urjfli. 


Sih chimie efi vnefârtie de h Hamaeief Chap, 6, 


P Luficurs ont tellement en auerfion la Chimie , que non feulement ils ne lu y 
veulent pas donner lieu dans la Pharmacie} mais encore ils n’en veulent 
point ouyr parler j craignans d auoit défia les poifons dans le ventre , au feul 
récit de fes operations : Ce que l’ignorance kule caufe dans leurs efprits, 
attribuans quelques finillres accidens à la manque de l’art, & non à l’imperitie 
de ceux qui ne fçauent pas bien faite les préparations de ces medicamens}oa 
qui les exhibent ntal à propos. Car qui ne voit dans la Médecine Galénique, 
vne infinité de medicamens, qui feroient comme poifons, fi on les vouloic ex¬ 
hiber fans eftrc préparés, 6e corrigés de leurs qualités nuifibles. Ce n’efi pas 
depuis Paracclfcqu’on vfc des remèdes chimiques. Auant Mefué on faifoit 
l’huile des Philofophcs. On calcinoit auant que Galien fuft au monde. Bref 
noftre Pharmacie eft toute remplie de femblablcs préparations ,lefquellcs il 
faudroit abroger, au grand dctrimeiir de l’art, 6c des malades, fi on vouloit 
chaffer la Chimie du rang des préparations Pharmaceutiques, où clic doit 
auoir vne des places plus honorable , à caufe des excellentes préparations 
qu’elle a inuentées. le parle icy de la Chimie que nous allons maintenant 
définir léit non de cellequjs’amufc à la tranfmutation des métaux, 6cfalfifier 
les ouuragcs de la nature, ôc à chercher la pierre Philofophale , ou plûtoli 
Chimérique 6c imaginaire. 




tï Chimie 
eft Vn att 

qui 

gne a dif' 
(budie les 
corps mil- 
tcs,& i les 
coaguler 
tftansdif* 
fous, pour ' 
en faire des 
tnedicamen» 
plus agréa¬ 
bles,* plu» 
efficaces ; * 
ce par le 
moyen de 
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]a<^el - 

conQ- 

dctec 


Tahie de U Chimie en générât. 

Qu'eft- ce que Solution ou Refolution l C’eft me feparation des principes qui 
compofoiem le corps mixte. 

Amalgamation, qui eS vne coiioflon du meta! 
incorporé anec le Mercure. 

Précipitation, qui eft vne cotrofion faite pat des 
eaux fortes,* autres liqueurs dilTelnantes. 

Stratification , qui eft vne correfîon faite par 
des poudres cortoliues, mettant va iet de poudre, 
puisyniet de ce qu’on veut calciner ,& apres vn 
iet de poudre, puis vn antre iet de la matière, conr 
tinuans ainfi altcrnatiuement, tout autant de fois 

Calcina -1 ' | q“’*l vous plaira ,& félon la capacité du vafe. 

tion qui • | Fumigation, qui eft vne corrofion du métal, ou 

fe fait en^ j minerai, faite par la vapeur de quelque chefe aue, 

a, fa jons 11 V, comme quand on fait la Ccrufe. 

‘ ■ . r Cinefaftion, qui eft vne calcination , par la- 

Par igni- j quelle le corps mixte eft réduit en cendre à feu 
Jion •. q“‘ j violent j cette cendie eft appeJIée chaux , aux 
... ..ji nietaux. 

> I Reuerberation, qui eft vne ignition, par laquelle 

j Ici corps mixtes font calcinés d feu de flamme, 
^ dans vn fourneau de reuerbeie. 

- Scche, qu’on appelle 
fubiimation. Voy cy 
aptes la définition. 

Droite ,- 


Com- 
bien il 

de fo- 
lution, 
deux 


Par cotro¬ 
fion , qui 
fe fait eo^ 
4, façons, 
par 


fe fait en J .. 
a. façons, } 
par ' • 


f" Generale, 
qui le fait 
en plu- < 
fleurs fa¬ 
çons , par 


Coagulation, 
qui eft vne 
cxiccation ou 
endurciffemet- 
du corps mix¬ 
te, qui Te fait 
•F" 


Extra- 
Aton, 
f qui eft 
y-Ishalation 
j Coftion, 
Congéla¬ 
tion, 


■//ce»/»»,par laquelle 
les vapeurs du 
mixte font 


du corps f [lorsque la 

mixte lont pouffées en^ , i vapeur va 

haut, parla for ce du fcuj 1 ^ J 
cette o>exation eft ^ 

e I non P», , Oblique 

I 1 lorsqu’elle 

^ qui eft t.„i^ofté. 

■ -n r -y - • Cr , qui eft lors que îe 

JDfnfum , qui I feu pouffe les vapeurs eu bas, 
eft vne operation *eft appellée diflillation 
par laquelle ItsJ dcfi,n/„m. ^ . 

ou li -1 ou f Filtration. 


vapems 
qucnrsdefccndent j Froide 
®uhas,&eft 




»u r f 
Froide J 

|Ui fe)® 

lit pat E 


Voy 
.H.dcî , 
nni- 
tionsi 


Fait pat'- Défaillance, 
^Digeflion. 

Par moyen I Macération.'’ 
intermède,! PutrefaAion,’ 

I qui fe fait^ Circulation de chofe feche & U. 
^ p4r I mcctcc “ 


i: 


.JSS'"''*"'""i Voy, 

C Çiraeai, 

Q iij 
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C Akination cft vne rtduûion du mixte en chaux,|>ar là diffîpation de 
rhumiditè qui lioit 1« parties. 

Corrofion cft vnc calcination du corps mixte, pat chofes corrofiucsi 
îgnition cft ync calcination faite par feu. 

Extradion cft vne efpcce de folution , pat laquelle les parties fubtUes du 
corps mixte, font fepatées des groffierçs- 

Diftillation eftvHc cxtradiondes parties humides de quelque corps mixte, 
àtten.uccs.en■vapeurs par la force du feu jquileseleuecnhaut en diXtillatioa 
fer i ou le? pouffe en bas co la diftillation ftr defcenfnm, qu’on appelle 

chaude. 

Sublimation cft vne extradion des parties fcches , & plus fubtiles du mixte, 
ilcuécs en haut par la force du feu , qui s’attacbem au vafeenfaçondeluye, 
comme cft le mercure doux, IcsfleUrs de foufirc autres. 

Redification cft vne réitérée diftillation, pour purifier dauantage, &cxaU 
ter, copimcon dit, les liqueurs 

Coobation cft vne réitérée diftillation, en laquelle ooictc peu à peu furies 
feccs,la liqueur jadiftilléc , ccqu’onuc fait point en la fimplc redification; 
Elle fefait pour deux raifons : la première, pour que les feces communiquent 
quelque chofcàlalique.urjadiftillcc;rautre,afin que les feces puiffent rete¬ 
nir quelque chofe de la liqueur. Parce moyen on rend les chofes fixes, vola¬ 
tiles > & les volatiles, fixes. 

iDiftillation fer iefeerffutn froide, eft quand on fcparelcÿ parties fubtiles des 
grofficrcs,;lcs'taifantdefccndtcfans l’aide du feu. 

Filtration cft vne diftillation defçenfHm froide , pp<r laquelle l’humeur 
aqueux cft coulé;, 8c fepate de» feces , paftant par vne manche , papier gtis, 
pièce de drap, oufeuittes. ® * 

Défaillance eft vne diftillation ftr defeenfum froide , qui fc fait lors que les 
cha^ux impures,fcls,&fcmblables chofes liquéfiables, font mifes fur vne 
table de marbre, OU vitre penchante,dans vn fachet, à la cauc, ou air froid 5c 
humide , pour Icpr faire rendre leur hutRcur toute pure. 

L’extradiqo par moyen intermède,eft c.ellc par laquellc jcs parties plus pures 
des chofes liquides , ou fcchcshumcélécs, font fcparécÿ des grofficres 5c im¬ 
pures, fans diftillation, ny fublimation. 

Digcftion cft vne operation , par laquelle le corps mixte eftantdansvnvtfk 
aucc fa propre humidité, ou en adiouftant de conuenablc, s’il eft fec, cft mis 
dans vne chaleur modcréc,pour feparer les parties fubtiles d’aucc les gtofficrcs. 

Macérer (^ft bien fouuent pris pour digérer,5c bien fouucntpoutinfufcrj 
voyez ce que nousxn auons dit parlans de l’infulion. 

Eutrcfaûion cft lors qu’vn.corps mixte fc refout par pourriture naturelle, la 
chaleur externe faifant furmonter l’humide par deffus le fcc, qui le terminoité 
fermentation eft vnccfpecc deputrefaélion. 

5-ûculation cft comme vne reiterée diftillation, qui fc fait dans vn Pclicam, 
ou alcmbic aucuole, pour rendre les liqueurs purcs,5c fubtiles, iufqucs au der¬ 
nier pointjlefqucllc» font ^res appelléespat les Alchimilkcs.Hqucurs exaltées» 
E’cxtraiftion fpecialc ,jcft celle pat laquelle les patries du mixte plus fubûles. 
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^ vtrtucufcs, font extraites pat quelque Afe»y?r«f conuenable, la partie c-raffo 
& tcrrcftcc demeurant au fonds. 

Coagulation cftvne operation , par laquelle les chofes molles, & liquides,' 
font rendues folides parpriuation d’humidité, ce qui fc fait par Exhalation, 
Coftion, Congélation ,& Fixation. 

Exhalation, cftvne fimplc cuaporation de l’humidité par vne chaleur mode¬ 
lée. Celle qui fe fait par coftion diflîpc l’humidité plus vitement, parce qu*cHé 
fc fait en boiiillantCongelation cft vne operation,qui rend les chofes molles,0c 
liquides,durcS'0{ folides,les faifant prendre au froid ,cômc on fait les ctiftaux. 

Fixation eft vne operation, par laquelle les chofes volatiles, & qui s’euapo- 
renr,cndurcnt le feu ; Ce qui fc fait en quatre façons,felon les Chimiques \ Pat 
addition de médecine fixe; par million ; par fublimation; & par ciment , qui 
eft vnecfpccc de calcination faiteaucc chofes fcches,.pour figer celles qui font- 
volatiles, fanslcs fondre, nyinflammer.. 

N O V s nous contenterons d’autoir fuccintement parlé des operations Chi- 
naiques, IcfqucllcS s’occupans à la préparation des mcdicamcns, ne peu- 
uent cfttc en aucune façon rcictécs du nombre de celles de la Pharmacie, ny ' 
PApoticairc cftrc cftimé habile en fbnart,s’iln’cft vcrfécnic»t^cs:Er^îqucl- 
qu’vn les blâmc,accufcz en plûtoft fon ignorancc,quc fon fçaudir. Car ces pré¬ 
parations Chimiquesfont tellement connues, & en vfage parmi les dofilcs, 0c 
cxccllens Médecins, quM n’y a maintenant perfonne qui ne foit aife,&bien 
fouucntcontraint,defeferuir des mcdicamcns préparés par cettevoyej tant 
pour la^fàcilité de ks prendre, que pour les admirables effets qu’ils produifent* 
11 cft vray qu’en plufieurs il faut cftte affeuré de leur prcparàtibn. Voylà pour- 
quoy il cft trcs-cxpcdicnr, que les Apoticaires les préparent cux-fflcfmes, afin 
de n’cftrc pointtrompés, ny les Médecins aafii jlcfqucls doinent auoir la con-* 
noiffancc des remèdes Chimiques, encore qu’ils n’en fâchent point i’aûuelle 
préparation , afindcs’cn fcruirauccaffeurancc, &; les adminiftrer en temps Sc 
lieu. Autrement on leur vendra du fuc de limons accommodé en façon d’cfprit' 
dcfoufrci&del’atfcnictcinrparlc mélange de quelque médicament r'ouge,^ 
pour du précipité de mcrcuretCe que Ics-plus habiles ncpoüuoicnt cortnoiftrci 
" mais la a^oulcur que cette poudre raifoic cftant appliquée, fa pcfantcur,qui fur- 
paflbit celle du vray Mercure précipité, & le prix qui eftoit beaucoup moindre, 
fift iuger ce que c’eftoit : De mcfme en arriucia-t’il de qitclqu’autrc, fi irous n’y 
auons mis la main; tant rauaricedcshommcs'cftdctcftablc 1 Qifils s’étirdicnc 
donc les vncs aies fçauoir bien pre^rer j les autres à les connoiftte, & en vfer 
comme il faut, afin que les malades- ne foicnt point priués de leur'vtilité.- 
Quant à nous, fuffit en ce liure des généralités, d’auoir gcncrîtlcmcnr'parlé dé* 
l^himie renuoyans les jeunes Pharmaciens, & Afpirahs à la maiftrife, affx 
liurcs qui en ont;difcouru cnpartiCulicr,pour fe^rendre capables en toutes for¬ 
tes d’operations ; & devoir fur tout trauaillcr c^x qui font;maiftres en cc?t art, 
Vcxil avant plus de pouuoir de nous apprendre en vne heure, que la levure, 5c 
l’ouve en vn mois. Et p'ourfuyuant noftrc entreprife nous viendrons au qua- 
tiicme liure , qui cft de U troifiéme parti» de k Pharmacie , qu’on appelle 
fommunement Miftioû, 
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■ E S Arts qui veulent faire vn ouurage rcfultant de pluCcura 
pièces, ont accouftume d’y procéder par trois operations. En 
Upictnieie,ilsan‘emblenttoutes les chofesneceflairc$,qui 
doiuent entrer en la compontion «Je leur protêt , choifiilànt 
les plus propres, Se les meilleurs qui fc peuuent trouuer. En 
la féconde, ils accommodent chaque chofe en particulier, l’a- 
jançant, & préparant le mieux qui leur eft polTiblc. En la 
troifiéme,ils aflcmblent les pièces préparées les vnesauecles autres, félon 
ridée qu’ils s’eftoient propofée depuis le commencement. La Pharmacie 
cftant vn art de cette nature,ie veux dire faftif, a accouftumé de procéder de 
mefmc façon. Premièrement elle choiht les (impies medicamens, dominant des 
preCeptes pour bien didinguer les bons des mauuais , en fa première partie, 
qui eft l’Elcaion, de laquelle nous auons traite au fécond liurc. En apres clic 
prépare tous ces (impies mcdicamsns , & corrige ce qui eft dumaUuaisen 
iceux , pour les rendre plus propres à noftrcvfacc,foitàpart,oumeflé$ cn- 
fcmble,dcquoy elleenenfeigne U méthode en la féconde partie , qui eft U 
Préparation .laquelle nous auons épluché au liurc precc«iant. Entroifiéme 
lieujles (impies medicamens cftans bien choifis, ôc préparés, elle en fait fes 
Millions, &: Compofuions , qui font les dernières operations qu’elle fait, 
traitant d’icellcs cn fa iroificmc ,&dernière partic,qui eftappclléc pour ccc 
effet, Miftion, le general de laquelle faut que nous pourfuyuions cn ce qua¬ 
trième liute , commençans pat la table generale, comme nous auons fait 
iux autres. ’ ‘ ■ - 
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Tahle generale de la Mijlion, & Chap. 1.1 

f Qi^cft-ceque Miftioa {C’cft vn nélaoge, it Toioa de ploflcucc dwreS eafca^< 

ment altetdc*. 

En combien f Comme troifiéme partie de U Pl>*naacie,enftign*nj|^me(Jiode 
Je façons fe / de bien mêler les médicament. 

coniîdere le d Comme vne operation de Pharmacie, (ra'tant iadaftrieiticmeM {ç 
mot de Mi-J médicament pour le bien mêler. 

Aion,enj. 1- Comme la prenant pour le médicament millioaai. 

Combien de , Premièrement, que les choies foient mifeibies, ^ 

w'ures^ta 1 Secondement, qu'elles foient mutuellement aftiuet j écpaffiMl, 
million 3 . ^Tiercemeat, quel’vnen’eicedepasdemefurementrautrPf j 

Pourquoy eft- ^Parce que.bien (ouuentles Amples nous manquent, 
ce qu’on mêle y Parce qu'il y a de maladies compliquées, 
les medica-c Pour lepiimet quelque mauuaife qualité, 
mens , jpour | A caufe delà Atuation, &noblcile despartiepi 
cinq railons ^Pout plaire aux malades. 

, La Million eft le plus fouuent prife pour Tvnion Sc le mélange < êc 
... l la Compofîtion, pour le médicament miftionné. 

Qgelle dit- | eû vn mélange qui n'eft point laborieux, de deux ou trois 

J medicamens i Compofition eft tu mélange plus important, de plu- 
a entre Âeurs & dîners medicamens artiftement vnis enfcmblc. 

""fl” I Compofîtion fe prend pour l'inucntion du médicament compofê, 
po uon I jgjJ J jgj Médecins la minutent, & la compofent, à quoy Iç mot 
^ de Million n'eft iamais adapté. 

D- i (». r De leur Autheur, comme le Mithridat. 

00 I f)e comme les pilules Lucis, 

ce que IM I Dej'excciience, comme la Benediâc. 

compoli- I Qg comme le Diaphœnic. . ■ 

t'ons pren-j couleur,comme l'AlbumRhafît. 

nent leurs 1 pePocleur, comme leipilulcs fétides, 
noms parti- 1 j, faaenr, comme le Dtamofchitm ditUi. 

euhets , de I Du nombre des ingrediens, comme le Triapharmacum^ 

f. choies Lds la façon qu'on les fait, comme le Nutn'tum. 

f Qu'eft cequeDifpenfation » C'eftrnedifpoUtion* 
arrangement de plufîeurs medicamens . fimples , ou 
cotnpolés.pefcci chacun félon leur dofe requi(e, apres 

noUtion « trupv...»-- , î“°“*"*Jf‘'“&dcucmentchoifi$,5cptepaié$,pourea 

en ce que la Difpenfation'^ ran e xne Compofîtion. 

eft vn« partie de U Corn- (Weft-ce qui Qug i„ medicamens ne foient point 
pofitionjCll eft requis en) vieux .nygités. 

I toute Difpen ) Qu’.i, foient bien préparés, 
fatioi» b Que tout foit bien pe». 

Combien y a-t’il de fortes de Compofîtions. Voy en fuite. 

.Qifcft-ce qn’il faut conCderer ea toute Million particulière. Voy la fuite, 

R 
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., ^Coniit*'. Hiere«: 

Combien U J^;ep,. rilules. 


I Iiuep**. 
I 5«ropf< 
o-J j^oclbs. 


y a de faites 
de Compo- 
filions en J roudiec. 


général, 


Ttochifques. | 
Huiles. 

,1 Opiates, Ongnens" 
^£leâuaiies.’Emplaftres. . 


«Voyez çhaciiù en partîcuHcr cÿ-àjprés, 


Qnleft-ce 
qu’il fattt 
confiderer 
en toute tni' 
ilionenpas’ 
ticulier, 


Ç Ut cliolès qu’on reunnéler, fi elles ont befoin auparauant de ^ 

Vafes. ' 


Préparation: 


Celles qui feruent à la) Pilons* 
miftion, comme S Spatules. 

C Le feu. 

L’ordre de l^ethodede fakele mélange. ' 
Le lieu. 

-Le temps* 


Dequoy a e(lé amplement difeoutu en la 
Préparation. 


? Voyez le difcourïi 


L Ors que la définition ne fçauroit comprendre tout ce quicftdcsmembres- 
de la diuifion, on dit ordinairement qu’il faut diuifer auant que définir, 
afin de donner àvn chacun la définition qui laycftcoaucnablc, fans equiuo- 
cation : Ce que nous deurionsec fcmble auoir fait en noftrc table,mettans 
plucoftlesdmerfesconfiderations du mot de million , & en donner apres les 
définitions particulières félon chacune d’icelles. Il eft vray qu’il y a deux for¬ 
tes de miftion en gcneraljvnc de Théorie, qui donne les préceptes pour bien 
mêler ; l’autre de pratique, qui mêle aâucllement. Mais ^arcc que noftrc 
«edre a ptefque toufiouis cftè,de donnée prcmicicmcnt la définition., & apies 

ladiuifioD, nousnerauons point voulu changer i n’eftantpas beaucoup im¬ 
portant que l’vn précédé l’autre, pouriicu que le tout foit apres bien expli¬ 
qué. Nous auons donc mis la définition de Miftion, la plus generale, & la 
meilleure que nous auons fccu trouucr, qui eft d’Ariftote, diunt que ,*»»(/?/<> 
eftplHrihmélteraltrHmvnu. Cette définition, qui eft celle de la table, ne com¬ 
prend pas feulement l’aducllc miftion qui eftlavraye miftion, 5c l’vnion vnif- 
lante J mais encore la chofcmclcc qu’on appelle aufti miftion ,qui eft Tvnion 
vnic. On donncauflilenom de Miftion par vn certain rapport 6c analogie,à- 
tout ce quidonne des préceptes pour bien mêler; voylàpourquoy la troifiéme 
partie de la Pharmacie ,qai enfeigne la méthode de bien mélanger les medica- 
mens.cft appellée Miftion. Outre ce , Miftion eft vnc operation de Pharmacie; 
Car il y a deuxehofes en l’adfuellc miftion ; Il y a l’vnion deschofes qui fe 
mêlent, les vnes altcrans les autres ; 8c Taélion de ccluy qui vnit, qui eft l’ope¬ 
ration du Pharmacien, laquelle n’eftant faite 1 autre deflein que pour mélcr,cft 
appellée miftion. Et ainfi quand on demande , qu’cfl-cc que Miftion î on peut 
répondre,que c’eft le mélange, ôc l’vnion de pluficurs chofes qui s’altèrent cn- 
f'mblemcnti Que fl pour vnc plus claire intelligence on veut répondre autre¬ 
ment : il faut dire que la Miftion a diuerfes définitions, félon qu’elle eft diucr- 
fcmcDt cqnfideré,. Premièrement,comme partie de la Pharmacie, on la définit 
CH cette forte : Miftion eft voÆ^attic de la Pharmacie, qui çnfciglie la mcthodc 
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•fcbien mêler les medicamcns. Secondement, comme operation Pharmaceu¬ 
tique , on définit la'Miûion, vu induftrieux maniement du médicament, ten¬ 
dant à le bien mélanger. Ticrcemcnt, Million prife pour la choCc mêlée, n’cft 
proprement qu’vn fort fimplc mélange de deux ou trois mcdicamens : aufli 
mettons nous quand nous les ordonnons,^4r»jtyî/«-<*,fimplcment.En quatriè¬ 
me lieu, Million fe peutprendre pour l’vnion, qui fe fait par la propre aftion 
des mcdicamens mêles, agiflans les vns contre les autres^ laquelle n’eft autre 
chofe qu’vne mutuelle alteration des mcdicamens ; l’humide hurncélant le fcc, 
le fcc defechant l’humidc ; le chaud échauffant le froid , & le froid tempé¬ 
rant le chaud ; l’aigre cguiiant le doux, & le doux rabatant la pointe de l’aigrej 
& ainfi des autres qualités, Icfquellcs agiflans les vnc* contre les autres, font 
cnfinrçfultct vne parfaite million. Et lors que ce combatiOU mutuelle altera¬ 
tion cftachcuéc , nous difons que la fermentation cil faite, en ce qui cil des 
Eledluairesmois,Scautrescompofitions de (cmblable confiftance. Et voylà 
les deux premiers points de nottte table, camprenans la définition. & la diui- 
fion de U Million. 

Le trdificme point de nollte table cfl des conditions requîfes à la Million, 
qui font trois , félon le mcfme Arillote. La première , que les chofes foienc 
mifciblcs ; c ell a dite qu’elles fc puilTcnt diuifee en menues patries , afin 
de pouuoir entrer les vncs dans les autres , & fc licr enfcmblc , autrement on 
trauailleroit en vain , de vouloir mêler ce qui ne peut cftrc diuifé : c’eft 
pourquoy la Million a befoin de la Préparation ,^ui ell celle qui rend les 
chol^cs mifciblcs ; fondant ce qui ne peut cftre que liquéfié ; pulucrifant ce qui 
cil folide,& friablcibtûlant & calcinant ce qui cft dur,8c qui n’cft point friable; 
ou le préparant en quelqu’autrc façon,telle que la nature d’vn chacun requiert 
en particulier pour le tendre mifciblc. La féconde condition requife à la 
Million,ell que les chofes qu’on mclc,foicnt mutuellement a£tiucs,ôc paffiue^ 
c’eft a dire,comme il a cfté explique cy dcfliis, que les vncs puilTent agir contre 
les autres ; Icfcc confumer l’humidité ; l’humide humcâcr le f«c;& ainfi des 
autres qualités, tant premières, fécondés, que troifiémcs. Cette condition cft 
tellement requife à fa Million , qu’il cil impoflihle , fans cette mutuelle 
aâion, & pafiion , de mêler les mcdicamens les plus plus mois, comme l’eau 
& la tcrbentinc ,parce que l’vn n’agit point contre l’autre. La troificme con¬ 
dition requife à la Million, que Tync des chofes mêlées n’excede point dc- 
mcfurcmcnt l’autre, cil plus confidcréc des Philofophes que des Pharmaciens; 
Car quel excès qu’il y aye ,c’cfttoufiours vnc million ; Deux goures d’cfpric 
de vitriol dans vn lulcp, eft million, quoy que l’vn excède fort l’autre. Toute¬ 
fois en vraye million fil’vnexcède demefutement l’autre,c’eft plùtoftdéper¬ 
dition que million cft touûouts befoin que les chofes mclces ayent de la 
proportion, fi non en quanùté, au moins en qualité, 

Lequatriéme point de noftte table cft des caufes qui ont meules Anciens 
à faite des mcdicamens compofés , quifont cinq. La ptcmictc eft la manque 
des fimplcs, pluficursncpouuans cftrc conferués en leur force & vigueur, 
tout le long de l’année,principalement les plantes,ou quclciue parties d’icelles; 
qui efteaufe que nous faifons les Conferucs ,lcs Condits, & Syrops,afin 
^uc û la plançp fe fcid ctt certaine fdifon ^ nous in ayons au moins la 
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vertu. Le fécond motif qui les a porté à faire des mcdicamens compofes, a 
efté la complication des maladies , en la curation derquelles faut auoir egard 
àplûfieursfins,i toutes Icfqucllcs vn fimplc médicament nefçauroitvifcr. 
Comme au traitementd’vnchydropific auec fièvre; d’vncintempérie chaude 
dufoye,auec vn eftomach foiblc.&rcfroidij & autres femblables complica¬ 
tions, aufquclles peut>on fe feruir rarement d’vn fimple médicament. La 
ttoifiémecaufe,raifon, ou motif,qui a contraint IcsAnciensàfairedesmc- 
dicamcnscorapofés.aeftélanuyfance de certains mcdicamens , dcfquclson 
n’ofoit point fc feruir qu’au préalable ils nefuflent corrigés; eequenepou- 
uant cftrefait que par addition,a donné occafion à fairedes mcdicamens cora- 
pofés,ainfi que nous voyons en pluficurs Compofitions purgatiues, labafe 
dcfqucllcs ayant quelque nuifancc, cft corrigée par les autres ingtediens ; qui 
l’accelerentjfi elle cft tardiuc ; la tempèrent, li elle cft trop chaude ; rarteftent, 
fi elle cft violente ; Sc ainfi des autres qualités nuifiblcs. La quatrième raifon 
qui a donné occafion à faire la compofition des mcdicamens, acftçlafitua- 
tion,& lanobleffcdespartics; Tvn demandant quelque véhicule, pour por-' 
ter & conduire la vertu à la partie affcéléc -, & l’autre quelque corroboratif 
pour la fortifier, A caufe dequoy, lors que les parties malades font éloignées 
dcspremicrcs voyes, on met toufiours quelque fpccifique dans les Compofi¬ 
tions , qui a la propriété de conduire la vertu du principal ingrédient, iufques 
àlapattieaffeûéc; ôc ainfi on met le fafran pour la conduire au cœur ; le 
nard pour la porter au foyc j quelque cephalique pour la faire monter au 
ccrueau; quelque fpleniquc pour la rate, & ainfi des autres parties , lano- 
blcflèdciquellcs nous oblige encore à ioiiidrc les corroboratifs , fi Icsfudits 
n’ont point cette vertu , comme l’cnfcignc Galien parlant de la curation de 
l’inâammaiion du foy^e. Il cft vray que la compltcatien des maladies , la firua- 
tion des parties, 8c leur noblcflc, nous obligent bien fouucnt à mettre plus 
d’ingrediens en vnc Compofition que nous ne ferions point; mais ce faifanr, 
foit en ce cas,ou en quelle compofition que ce foir, il faut toufiours fe fouucnir 
de la maxime de Philofophic yfruftra jitferflurA , ^uod poteft fieri fer f4McierA,& 
dqHtbene , qu’en vain fait- on auec beaucoup d’ingrediens, ce qu’on peut faire 
aucc moins ;& non feulement en vain, mais quelquefois plus mal : Cardans 
vn grand nombre il n’y a bien fouuent que confufion , & contrariété , comme 
il arriuc en certaines Compofitions, dans lefquclles on fourre des mcdicamens 
qui ont des qualités ditedement contraires, commandant aux vns d’incralTcr, 
& aux autres de fubtilifer, ce qui cft grandement ridicule : Cependant Baude- 
ron en la Paraphrafe du Looehde pineis, dit que les gommes , & l’Amidon, 
augmentent la vertu incraffantc ; & vn peu apres, il dit que le c 4 pillHS F'eneris, 
l’Iris, & les ainandes amercs, atténuent les matières crafles. Sçauoit fi les mc- 
dicamens qui incraflent, en ce Looch, permettront que les atténuatifs facent 
pleinement CC qui cftde leur operation ; & ceux cy aux incraffans , d’exercer 
•ntiercment ce qui cft de la leur î iamais veu le chaud , & le froid mélés 
enfemblc, produire des effets d’vnc exccflSuc chaleur ,&froidcurc J Les fim- 
plcs fcmrncllctes fçaucnt qu’il n’en rcfultcraqu’vne qualité, qui tiendra de 
touslcsdcux, qu'on appelle tiede ; De mefme en arriuc-i’îl mélan¬ 
ge des incrallans,8cfubtiiian* , files qualités font égales, vous ne faites ny 
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l’vn ny l’autre fi l’vncexccdc, vous produites vn peu de l’efFct de celle- 

f tarée que l’autre agiflant félon fon pouuoir, rabat toufiours de l’efFct des qua. 
ités contraires. Le mcfme Bauderon en la Pataphrafe du Ltoch fAmm & »x^ 
luy conftituc auffi trois bafcs;rvncinûciuc&attenuatiue des matiè¬ 
res crafles fiegluantes : L’autre dcterfiuc.fic la troifiémcincraffantedes matiè¬ 
res fubtilcs. Ce Looch peut bien auoir trois bafes}mais ic fuis bien affeurc 
qu’il ne produira pas trois effets. U peut bien incraffer, & deterger, parce que 
ce ne font pas deux allions contraires : fie encore mieux detergev, Se fubtilicrj 
mais d’incrafler, & fubtilier, c’eft ce à quoy perfonne ne fouferira. Et ic ne 
penfepasque Mefué,oueeluy qui a inuentc ces Loeehs, aye eu cette inten¬ 
tion i ou s’ils l’ont eue, ils ont très-mal Philofophc. Etpour moy, ic fortirois 
les ingrediens à celuy dep»»«V,qui n’auroit rien de particulier pour la poitrine, 
qued’incifcr,fi ie n’auois autre dclTein que celuy deja bafe, quicftd’m- 
craficr : ou fi ie les y laiflbis,ce ne feroit que pour diminuer la vertu incrafl'antc, 
à quoy quelque peu d’attenuans ne pcuuent que feruir parmi vn grand nom¬ 
bre d incraffans. Etpourle Loochfattum, labafeeftantfubtiliante , & deter- 
fiuc, les incraffans n’y font point mis afin d’incraffer, mais pour Tenir, & aider 
à Texpeftoration, qui eft la fin commune de tous les Loochs. Que s’ils agiffent 
pat leur vertu incrafiante, la fubtiliantc en cil d’autant diminuée ;& c’cftmal 
procéder , de vonloir^aire vn effet par le mélange de deux contraires, lors que 
nous allons des fimplcs , qui ontd’eux-mefmes cette vertu ; Nousauonsla 
claffe des attenuans; nous auons celle des incraffans,dans Icfquelles vous 
trouuerés des fimplesqvfi feront leur aftionpuiffammant , d’autres qui la fe¬ 
ront aucc médiocrité ;& d’autres qui feront foiblcs en leur operation , auec 
lefqucls vous poutres mieux régler ce qui fera de vos intentions , qu’auec le 
mélange des contraires. Cccy n’cft pas pourtant fi ridicule comme Montaigne 
s’imagine , croyant que nous faifonsd’vn médicament comme d’vn Fourrier, 
lors qu’en certaines Compofitions nous mettons vn fimplc pour conduire la 
vertu au cœur , l’autre pour la porter au ccrucau,Tautrc pour la faire pénétrer 
iufques au foye,ou à la rate. Car comme il y a des purgatifs qui cuacuent par¬ 
ticulièrement vnc humeur plûtqft qu’vne autre, de mcfme y a-Til des fimplcs, 
qui ont certaine fympathic auec vnc partie plûtoft qu’aucc vnc autre. Qu^i 
niera que les diurétiques ne portent la vertu auxreins, & à la veffic.puis que 
leur aélion eft vifiblc?Et Tcxpericncc ne montrc-t-clle pas, qu’il y a des fimplcs 
qui n’ont point de vertu purgatiuepour tout, lefqucls ioints auec vn purgatif 
luy feront purger vnc humeur, laquelle il n’émouueroit pas feulement, fi ce 
Tpecifique n’eftoit auec luy. Le gayac nous en rend vn illuftre témoignage eu 
ccquicftdclavcrollc. Mais,dira quclqu’vn, fidans vnc Compofuion vous 
vous mettez pluficurs de ces fimplcs, dont chacun aye vne vertu particulière, 
pour conduire la vertu de cette Compofition, à la partie auec laquelle il a de 
la fympathic j ou ils agiront Tvn apres 1 autre j ou tous enfembicment ; Si 
Tvn apres Tautre; le dernier n’aurapasla vertu du médicament qn’il conduit, 
fort paiffante, puis qu’elle diminue a mcfurc qu’elle agit ; Si en mcfme temps} 
le médicament fera tiré à quatre, & a fix chenaux , par ces diuers conduâcurs, 
& chacun n’en aura qu’vnc portion, ou au plus fort la guirlande , comme on 
dit i & ainfi il n’y aura que confafion , & peu d’aflcurancc en noûrc fait. Il me 

R ji} 
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ïcnible e[Uc cette obicûion n’cft pas de peu de confequcncej&tjue pour y'bieh' 
refpondre,ilfaut confiderer les mcdicamcns conapofés en deux tcmps;rvn des 
anifi- toftjou quelque temps apres qu’ils ont efté faitsrrautre quand la fermen. 
ration cft faite, «ilong-tcmps apres qu’ils ont efté compofes. Si vous donnes 
d’vne compofition incontinent apres qu’elle aura efté faite, il n’y a point de 
doute quclcs (impies pourront agir en diuers momens, félon que leurs fub- 
ftanccs , ou qualités feront chaudes, & fubtiles. Mais fi la fermentation eft 
parfaite, alors n’y ayant que la vertu ducompofé , tous agilTcnt en mefme 
temps ainfi le médicament vifeàpluficurs fins, il faut confiderer fi la quan¬ 
tité qu’on en donne, cfl; alTez grande, & la qualité affez puiflante, pour four¬ 
nir à tout ce qui cft de nos intentions ; outre que c’eft la nature qui agit princi¬ 
palement; & qui guarit U maladie,comme dit Hipocrate.Toutcfois pour eftre 
plus affçurés, c’ett qu’il ne faut point vifer à plufieus fins, que le moins qu’on 
pcuqou fi on le fait,confiderer bien la méthode auec laquelle nous y procédons. 
Outre la contratietédcsqualités apparentes , que nous pouuons remarquer 
aux ingrediens de certaines Compofitions , il y peut auoir des antipathies 
ocultes jlcfquellcs , plus nous mettons des ingrediens en vue Compofition, 
plus fommes nous dangereuse aies rencontrer,encore qu’en apparence ils 
fcmblcnt n’auoir que de mefmcs vertus. Tant y a que le meilleurcft , en fait 
de Compofitions,de les faire.courtcs,& bien ttouflècs, afin de ne tomber point 
dans ces rcncontrcs,& de ne donner point la peine à ceux qui viennent apres 
BOUS,de les retrancher, comme a fait Fcrnel au fyrop de ArthemiJÎA , compofe 
pat Mathieu des Degrés, à longueur de la Conteffe , & autres Compofitions. 
Mais le malheur a efté, & cft encore fi grand auiourd’huy, que la Médecine ne 
fefait qu’auccfafte , & complaifance ; poucucu qu’on face des longues or¬ 
donnances, confondajiit mille ingrediens les vns parmi les autres ,c’cft aiTc^ 
pour eftre eftime parmi le peuple, qui eft vn iuge aucuglc fur Ce fuict ne 

pouuans confiderer que l’écorce. Tantyaqucrvfagedecompofetlcs medi- 
Libii ds camens eft fort cccclTairc dans la Médecine. Galien le monftre.claircmcnt au 
com. med. iiu_ jg comp. de medic. difant qu’il faut exterminer ces Sophiftes, qui veu- 
fecun. gen* tradition des mcdicamcns compofés, montrant par l’exem¬ 

ple d’vncctat, la vertu qui refultcdc la compofition , laquelle ne fe trou- 
uc point en aucun des fimplcs. Il cft donc expédient de compolcr les 
mcdicamcns , pour les raifons déduites à la table , dclquclles .Galien 
au lieu prcallcgué en rapporte quclques-vnes ; Nous en auons pourfuiui 
quatre , il nous tefte la cinquième , qui eft l’intention de plaire aux 
malades , ou pour mieux dire , la ncceffité : Car la plufpart, fi on ne 
leur déguife le gouft , l’odeur . & mefme la couleur des mcdicamcns ; ils 
n’en veulent point Vfer. U leur faut, comme dit du Renou , des remedes 
de velours , tirés de la gibefticrc d’vn Charlatan , qui leur en face payer 
bien chèrement la façon. Mais quoy que ce en foit pour complaire 
aux ma-ladcs , nous melons des mcdicamcns aromatiques pour corriger 
la mauuaitg odeur qui les incommode. Nous dulcorons aucc fucrc , ou 
miel , mcdicamcns de mauuais gouft ; ÔC curre ce nous clarifions , Sc 
colorons es pouons pour plaire à la veuë , de peut que l’iroaginatio^ 
lOuaBC , ne acc fauoutet aaxdélicats deux fois va mçdicaroont. _ 
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Le cinquième point de la table eft de la différence qu’il y a entre Million 
Se Compoiition} & en quoy eft-ce qu’elles peuuent cftie prifes pour vnç 
mefnac chofe, qui eft communément en ce que le médicament mêle eft 
pat fois appelle Miftion,& par fois Compofition, comme fi ces deux mots 
n’auoient qu’vne mcfme lignification ; aulfi leur ethymologie n cil pas 
fort differente : lleflrvrayque le mot de Latin eetnponere, é’où vient Com¬ 
pofition ,& qui lignifie Mettre , dénoté quelque difpofition & arran¬ 

gement , ce que ne fait pas le mot Latin Mîfceo , d’où vient Million. C’eft 
poutquoy quand Million, & Compofition » font prifes pour le médicament 
mêle 5 par Million , on entend communément vn fimplc mélange de peu 
d’ingrediens, & auquel il n’y a pas peine,ny efprit : voylà pourquoy nous met¬ 
tons fimplement à telles ordonnances miftara ; Mais pat Compofition, 
nous entendons vn mélange important, & plus fpirituel, & de quantité d’in- 
gtediens,qui demandent diuerfes préparations. Outre ce. Million cil plus 
proprement prife pour l’vnion des .chofeB qui f: mêlent y 5c Compofition, 
pour le médicament qui refulce de ce mélange. Mais ce que Compofition a 
par dcITus le mot de Million cil, qu’elle cil prife pour l'inucntion du medica- 
‘ ment mêlé qu’on appelle Ctfwpffyww», à quoy on ne donne iamais le nomde 
Million. Vn Médecin dans fon cabinet, ayant à traiter vne facheufe maladie, 
taifonne à par foy quel temede il excogiter» pour l’exterminer ; 11 fonge 
premierenl&nt à la bafe de fon médicament ,qui eft le principal ingredienr; 
apres cela, il cpnfiderc fi elle aura prou de force, afin de la fortifier, fi befoi’n 
cil,par vnfimplè dernefmc vertu & qualité, ou par vri quiéucillc la faculté, 
fi c’cflvn purgatifs outre cela, il examine fi fa bafe a rien qui doiue élire cor¬ 
rigé par addition , afin d’adioûterà fon remede les correélifs propres à cet 
effet ; il confîderc encore la fituation , & la nobleffe de la partieafFcdlée : 
l’vn luy fait mettre quelque fimple , qui y puiflè conduire la vertu ; Sc 
l’autre luy fait adioullct quelque corroboratif^ pôur conferucr l'harmonie 
de la partie malade :-Et parce qu’il dcfircra de fc feruir fouucntdccc mcfme 
rcmcdc,pour luy conferucr long-tcmpsfaverm,ilenfcravn Elcftuairc,ou 
Opiate,y adiouftant le miel, ou le fucte, tant pour cet effet, que pour deter- 
gec,& rendre fon médicament de meilleur gouft, le tout aucc poids & mefu- 
fc. Cette fpeculation; cette difpofition des fimples fans les auoir ; cctrcbu- 
chement de chaque ingrédient faqs trcbuchct, donnant à chacun le poids 
qui luy eft requis, fans poidsiquelle operation eft-ce^ c’cft compofervn mé¬ 
dicament. Le Médecin fait donc des Compofitions fans million; il la laiffc 
à l’Apoticairc , qui metira en cxcccution , 6f accomplira ce qui a clic 
inuente : -Ec voylà comme le mot de Compofition a plus d’eftendûë qu« 
ccluy de Million. , li n. j. > 

Le fixiémc point de la table cit , don eft-ce que les Compofitions 
tirent leurs noms , dequoy nous auons défia difeouru au liurc premier, 
lors que traitans du Médicament en general,nous auons fait vne tablctou- 
te particulière , montrans d’où eft-ce que les medicamens en general 
tiroient leurs noms. Maintenant répétant fimplement ce qui eft des 
«ompofes , nous ferons vne table particulière pour eux , dans la- 
quelle nous cxpofcfons , d’où eft-ce qu’en general les Comp.ofitio^s 
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prennent leurs noms idautant quen U table que nous pourfuiuôns î nous 
n’auons parle, que d’où cft-cc que les U>nipoations ticoicnt leur noms parti* 

cuUer$,&dirons que 


Table des noms des Comf obtiens» 


Les me- 
dicamens 
cotnpo- 
lés , ou 
Compo. 
fitions, 
ont ttoia 
fortes de 


^Cephatiquet, du Gteckephali, 
Geaeralifli- ]' quÎTcutdirelaTefte. 


mes , tirés 
des parties 
aurqueUes 
elles fer- 
uent, feloo' 
lefqucUes 
les THCS 
font appel" 
Ices 


Optitalmiquca , du Grec 
Opktalmos , qui reut dire 
oeil. 

Bechiques, du Grec B*t, qui 
reut dite toux. 

Cardiaques, à katdia, qui fi- 
gniGclcCœur. 

Stomachiques,du Grec Stoma, 


- Hépatiques, du Grec Hepar,ou plû-] 
toft H«par> qui fignifie le Foyc. 
Spletiiques, du Latin Splen » quJ fl- 
gnifie laKate. 

Nephritiques, du Grec Nephrot.qui 
(îgnifiele Rem, 

Hyftetiqae , du Grec Hyftera, qui 
fignific la Matrice. 

Arthritiques, du Grec Arthroa, qui 
av.iu^ucs,auurecatoma, fignifieArticle,oulointute. 
qui fignifie , Bouche, Sc plr métaphore , ftoma tis gaiUos , Ja 
bouche du ventre, qui cil reftomach. 

r Condicf. 

r De la façon qu’on les préparé , commet Infufions. 

\l ^ CDccottionS. 

r Linélus. 

De la façon qu’on s’en fert . comme s Mafticatoirci, 

C iBicaions. 
ç Optâtes, 

De quelque ingicdieiit I comme Us < 

C Cerate. 

ç Con&âîofi$« 

De rexceilencc, comme les > Eleftuaires 

C Epithemes.* 

De leur figure , comme font les j Trochifquesi 
C Efeulfons. 
r Frontaux. 

De la partie od on les applique, commet Etrhines- 

C GargatiCmes, 

I r Vomitoices. 

^De l’effet qu’elles font , comme les 5 Deieâoitcs. 

C Caput purges^ 

Particuliers , que jgggj p chofes. Voy la table preetdaite 

• au «.Article. ’ 


déduits 'de 
fept «hofes, 


P Arce qu’il y ade certains noms qni conuicnnent IndifFcrcmmcntà toute 
forte de nnedicamcns, tant Amples que compofez ; & parce qu’il y a noms 
generaux attribués à certaines, compofitions , comme Pilules, Elcdluaitcs, 
P‘*tes,qui pcuuent cftrc comprins fous d'autres , qui en font encore plus; 
nous auons diuifé les noms des mcdicamcns compolcs , en gcncraliflîmcs, 
qenc a , patticoUerj Les gcncraHlTimcs font ceux qui pcuuent conucoic 
toute foicc de compofltiona^i voire au plus fimpU mcdlcamcnt : Car les 

jPUulci 


r 


Lim Qüdiriejmei 

Pilules peouent cftre appcllécs ccphaliqucs:»nc Opiate pent eftte aufli ap- 
pcllccccphaliquei&laBetoine,6( la Sauge auill, qui fouc {impies medica'» 
mens. Les noms generaux font ceux qui conuiennentàpluficurs Compofi, 
rions particulières* ou à pluficurs mcdicamens compofés particuliers -, comme 
lepomdePilulc îlcnomd’Elcdaairejlc nom d’Opiatcile nom d’Emplâtre, 
Onguent, Cerat, & autres qui font attribués à plufieurs particuliers ,y ayant 
pluficurs fortes d’Eleétuaircs, de Pilules, d’Opiates, & d’Emplitres. Les noms 
particuliers font ceux qui ne conuiennent qu’à vnc feule Compofitioa, ou à 
vnfcul médicament compofé , aumoinsle plus fouucnt ; Icrais diftinaion 
de Compoûtion , & de médicament compofé,parce que tout mcdicatnenc 
compofé,ne porte pas proprement le nom de Compoiition « comme nous 
auons montré dans la di£Fcrence de Million,& CompoEtion ; Voiretoutcc 
gui cil cooipoféd’vne infîhité d’ingrediens, & dont la préparation, & mélange 
qll difficile âc laborieux, n'cft pas proprement appellé Compolîtion j II n’y a 
que les Elcâuaires , Confcâions , Opiates , Hiercs , Pilules , quelques 
Trochifqucs & Loochs fort compofés,qui peuuént proprement porter le nom 
de Compoûtion , quoy <jae toute préparation , & mélange laborieux , ôC 
difficile, de plulieurs, 6C diuers ingrediens en puifle cftre appelle, communé¬ 
ment parlant. Ces noms particuliers , ainfi qu’il eft couché dans U table 
precedente,fonttirésdeneufchofes j&quandilyaplusque d*vne Compo- 
{jtion, à qui on donne vn de ces noms particuliers , on en ioint quelqu’autrc; 
ou de l’Authcut qui l’a compoléc ; ou du lieu où elle a efté faite j ou on appelle 
Emplc, celle qui a le moins d’ingrediens celle qui en a plus,compofcc. S’il 
y a quelques m#ts aux noms generaux qui demandent explication, on la trou- 
uera à la table generale du mâicaracnt, au commencement du premier liurc* 
où nous auons auffi parlé des noms des medicamens. > 

Le nom de Difpcnfation, eftant quelquefois donne à vnc Compofition, 
nous a fait faire vnfeptiéme point en noftre table, pour fçauoir quelle diffé¬ 
rence il y auoit entre Difpcnfation, fie Compofition ; ce que les définitions 
de l’vnc & dcTautrc montrent clairement , la Difpcnfation n’eftant qu’vnc 
partie de la Compofition 5 Caria Compofition comprend premièrement l’in- 
uention du remede compofé ; de plus l’apprcft des fimples , qui doiucnt entrer 
cffcéliucmcnt en la Compofition ,ôc cet apprefteft la Difpcnfation ;& finale¬ 
ment la miftionqui eft (celle qui donne la dernière main. Nicolas P. dit que 
trois chofes font tequifes en vne Difpcnfation* La première, que toutes cho- 
fesfoientpefees. La fécondé que les mcdicamens ne foient point vieux, ny 
gaftés. Et la dernière que les fimples foient bien préparés.Nous auons mis ces 
trois conditipns à la table, mais nous n’auons pas gardé fon ordre * l’Eleftion 
deuant cftre la première,qui eft n’employer rien de gafté. 

Ce qu'il faut confiderer en toute Million particulière , tiendra icy le 
huitième rang,pour caufe > table nous l’ayons mis au 

neufuiétnc & dernier ; & fur ce nous difons, qu’en toute Million particulière 
il y aà confiderer cinq chofes. La premicrejft la chofe qu’on veut mêler, 
pour fçauoir fi elle a befoin d’aucune préparation, afin de la rendre mifciblc, 
fi elle n’en eft point en l’cftat quelle eft ; Cequclafubftancc,& la nature 
•ic chaque fimplc nous monftrera , ainfi que nous auons amplement 
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difcouru aux prcpatations.La z.chofc qu’il faut côfidcrcr en toute Miftion par- 
Ciculicre, font les inftruracns qui nous doiuét feruir pour le mélange, qui font 
les vafcs,pilôs,fpatulcs,dcfquclsnousauôs prcfquc difcouru auliurcprcccdâc 
de la Préparation,au moins pour ce qui eft de la Thcorie.Outre ces inftrumcns, 
vous aucz encore le feu, qui fert pour le mélange de certains mcdicamcns, qui 
font plus cômodement mêlés fut le feu,ou qui ne U peuuent cftre au trcmét;De 
ce fcu,nous en auons amplement traité au lieu preallcgaé.fans qu’il foit befoin 
en ce lieu d’en dire dauantage.La 5.chofc qu’il «ut confiderer en toute Miftion 
particuliere,cft rordre,& la méthode de bien mélanger,qui eft diuerfifiée.fclon 
la diuerfitc des miftionsiautrc cftant celle des millions qui fe font fut le feu,qui 
font les plus difficilcs,lcs regks generales dcfqucllcs fc peuuent tirer de celles 
que nous auôs dônées en la Codlion. Pour le mélange qui fc fait fans feu,il n’y 
a point de réglé gencralcjCat tantoft le médicament liquidc,& qui doit faire U 
iiaifon, eft mis le prcmier;& d’autresfois les poudres vont deuât. Vne règle 
. «craie peut on dôner, qui eft de mettre toufioars enfcmble les chofes qui font 
• de mcfme naturc;& lors qu’il eft befoin de mêler celles qui font de côtraire na¬ 
ture,il eft bon de choifir vn mcdicamét qui foit hermaphrodite,côme difent les 
Chimiques j c’eft à dire qui tienne de deux natures, fc mêlant facilement auec 
deux contraircstDc cette nature eft le iaunc d’oeuf,le micl,& femblablcs,qui fc 
mélét aucc l’huileux,aulli bien qji’auec l’aqueux. Les liqueurs vitriolées fc mê¬ 
lent facilcmcntauccvncotps qui eft vitriolé •, Les fulphurécs aucc les mcdica- 
mens qui font fulphurés.L’eau de vie fe mêle tacilemét aucc la cercbenthinc,Sc 
ctux qui l’ordônent lauée en icelle,ne l’ont iamais veuë laucr.car il s’en fait vne 
million ,& non vne Lotion. Tellement que la fympathic des fobftanccs fert de 
beaucoup,quâd onlarccônoift.pour vnit Icschofcs qui sot de difficile miftion. 
La 4.chofc qu’il faut confiderei en toute Miftion particulietc.cft le teps auquel 

on a égacdpoui les Côpofttions,qui demandcntdcsümplcs tccenSjlclqucllcs il 
faut faire, lors que ces fimples, ou leurs parties, font en leur force & vigueur: 
D’où vient qu’on demeure quelquefois deux ,&trois mois , àfairc certaines 
Compofuionsjà caufe que dans icelles il y entre pluficurs fimples, qui ne font 
point en leur force & vigueur à vnmefmc temps,comme l’huile defeorpions 
compofcdcMatihiole. La 5. & dernière chofe^ qu’on peut confiderer en toute 
Million particulière, eft le lieu, fi elle fc doit faire fur le feu, ou hors du feu j ce 
qae la nature du médicament nous infinuera. 

Le 9. & dernier point que nous côlldererons en la table, fera de la différence, 
ou des diuetfes fortes de Côpofitions.pout fçauoir quelle diuifion on doit faire 
d’icelles,qui ne fera autrc,quc celle que nous auons faite au premier liurc,dans 
la table generale du mcdicamét,diuifans les compofés en internes, 5 c externes. 
Nous dirons doncqutles Côpofitionsfont internes,ou extcrncs.Dcs Internes, 
les vncs fc tiennent préparées dans les boutiqucs^cs autres fc préparent au bc- 
foin.Celles qu’on tient préparées dansles boutiqucs,font Condits,Robs com- 
Pofcsjiuleps.Syrops,Poudres aromatiques,Opiates, Hicrcs, ElcûuairesXon- 
«:<aiont,Piiules,& Trochilqucs internes. Les Côpofitions internes ou mcdica- 
me^ espofés qu’on prépare au befoinffont Clyûcrcs,Inieâions, Gargarifmcs, 
f.^'’î^'**^**byncs,Vomitoircs,& PclIaircs.Lcs Côpofitions externes font 
aufli diuilecs caccUe» qu’on tient prcparccs ,5c celles qu’on prépare au bcfoiti* 
Celles qu on tient ptejparccs.fontTrochifques externes,Colfyres,Huiles, On» 
gucnsXctats,ÔC Emplâtres. Celles qu’on prépare au bcfoin^lonc Pauums,Epi- 
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thmes^'FrentawXjLinimcSjEfcuflbns Bains,FomentatioS>& Cataplafmcs.La ta¬ 
ble de toutes lefqucllcs vous pouués voir, en celle du médicament, couchée au 
cômcncemcnt du premier liurc,encore que là,nous vfions du terme de médica¬ 
ment côpofc,Sc icy de CôpofitioniCar lî par excellence,nous appelions propre- 
mcntCôpofitions,certains medicamens côpofésicela n’cmpcfche pas que Com- 
pofition & Medicamét côpofc.nc puifsét eftre vne mefmc chofc.H y a des Méde¬ 
cins qui diuiséc les medicamés internes, félon l’édroit par où on les reçoit;disâic 
que les vns font pris pat la bouche, les autres par le nez, oreilles, fondeméc,&c. 

Mais parce que la diuifion que nous en auons fai te,regarde plus le Pharmacien, 
nous traiterons des Compofitions fuiuant icclle,commcnçans par les internes. 

Des Condits&Conferues, Chap. i. 

Qii’cft-ce que ConditsîC’eft rn aflaifonnement d’vn, ou plufîenrs medicamens,anec le 
racre,niiel,ou vin cuit,pour les reidce plaifanc au gouft,& les cofetuer plus long- temps* 

C - (~ Ç Decoftion.lots que les chofes qu’on veut confite, font long- 

bicn^'l I 5 tempseuites dam l*fyrop,puisfeAdes:cônieJ’écotcede citron* 

V a de** 1 * 1 “' ^ Incruftarion ; comme on fait l’Anis couaert.le Cotiandrc,&C* 

lottes f Decodtion, lors que les chofes qo’on veut confire , font me- 

, I ! diocicment cuites dans le fyrop , & laillées en iceluy pour y 

deCo- Ljqui^je, I / r, ^ 

dits, oc I jnolles , quiy Cootufîoo.lors que la plaate.ou partie a'icelle, eft pilée dans 

'-fefoatpar ! le mortier, y adiouftant fut la fin le fucre nccelTaite pour la 
v-co nferuer, d’oià cette confiture tire le nom de Conleruc. 

ç Pour rendre les medicamens plus agréables au goufl. 

Pourquoy eft eequeU* ConditsS Pour leur conferuer plus long-temps leur venu, 
le font ; , Fleurs. S Pour l’augmenter. 

{ Fruits. C Pour la corriger. 

Dequoycft.ee que les J Fuciilcs. 

Condits fc font, des 1 Tiges. 

! Racines» 

'-'Efcorces. ' 

Fn quel temps cft-ce qu’il faut faire les Cendits ; Lors que la plante, ou Ce* parties font 
en leur vigueur. 

L ’Ethymologie de Condit vient du Latin,MWîf«x, du verbe, veut 

dire affaifonner , donner goufl:, confire : Scion quoy il y en a qui appellent 
confirc.lcs chofes qu’on alTaifonnc aucc fcl.pour les gardcr,c 5 me Câpres Oli- 
ucs,Fenouil marin,& fcmblablcsjmais proprcmcnt.Condit ne s’entend que des 
chofes qui font confites aucc fucre, miel, ou vin cuit ; Ce qu’on fait ppur deux 
raifons feulement,fclon Syluius,du Rcnou,& Sanchcz,quoy que Bauderon en 
adiouftc deux autres,qui font les dernières des quatre, que nous auons mis à U 
table, & qui peuuent eftre comprilcs lous les deux premières : Car fi en confif- 
fant nous corrigeons quelque mauuaifc qualité.cc n’cft que quelque faucur in¬ 
grate ; Sc ainfi c’eft rendre les medicamens plus agréables au gouft : Que s’il y a 
d’autres corrcûions, il les faut référer à la coûion ou infufion. ou aux chofes 
qu’on y adiouftc. S'il fcmblc aufli qu en confiffant on augmente la verra , dites 
plûtoft qu’on rafFoiblit,& que l’augnactation que nous y pourrions ttouuer,nc 
Vient que de ce qu’on y a adioufté,côme les gctoflcs;& canellc,aux noix côfitcs 
qui âugmétent leur vertu corroboratiuc & aftrii>gétc,quc l’infurion,8t coûion 
auoicntafîoiblies j Ceft pourquoy Syluius fur l’Antidorairc de Mcfué,dit que 
«s alimcns,& les medicamcs,font tous deux affaifonncSjSc addoucis,afin qu’ils condit. ‘ 
foi ent agréables au palais J & pour les conferuer long-temps en la vertu quM» 

s ,j 


Sur les I 
Cou- 1 
dits, J 
faut J 
conlî- j 
derer 
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auoicnt, cftans fccens » fans que ccU leur acquière vncnouuclïc vertu; fi ca 
n’cft celle que le fucre ou le miel leur pcuuenç donner. Neantmoins oa 

peut fuiure ce qo’cn dit Bauderon fi on veut , puis que le tout fe faitencon- 

fiflànt. Poiit les autres points de la table,ils fontaflez clairs deux-meftnes, 
nousfouuenant fur le dernier, de ce qui a efte dit autrefois du Temps. 

’ Dtt Rob, Sâfa , tu Sueéfefsi , Chap. 2. 

( Q^’eft-ce que Rob i Ceft vn foc depuri ,& «fpeffi for le fcu.ao an Soleil, 
ia^cs â conuftance de fyrop, pour le conferuer au befoin. 

f Simple , qui n’eft fait que du fuc d’sue feule plante , fani miel , t» 
I fucre. 

Combien il j ^ Gû il y a fu-. Diamorum. 

yadefoites*< cre , miel,) Dianneum. 

de Rob» I I ourincuit.iMiuâcydoniorumi 

' I Compofé'^ comme le C Sapa Ribes aucc le fucre.' 

, j Ou le fuc de diuerfe» plantes pouiroient femir à faire Is' 
VRob. 

^ Pour conferuer les fucs^ 
t^Pourquoy efr ce qu'on fait les Robs. ^ 

t Pour le gouft, comme au rin^uit.' 

L Es François n’ayanspoint de nom propre, comme les Grecs, Arabes , & 
Latins, pour exprimer yn fuc épefii en conûftance de miel, ou fyrop ; les 
Pharmaciens ont retenu celuy des Arabes à caufc que leur Doélcur Me- 
fuc,eftant de cette nation, écriuic en langue vulgaire ; d’où les Interprètes 
anciens ayans retenu le mot Rob , Sc pluncurs autres les ont rendus com¬ 
muns dans la Me'dccine ; Mcfmedans laProuence, le vulgaire appelle, le 
vin cuit en confiftanec de bouillie, Ritb , ayant, ie ne fçay comment, tiré ce 
root des Arabes, lefquels par leur Rob , ou Robuby mis abfolumenr, ôc fans ad¬ 
dition; comme aufli les Latins pat leur n’entendent autre chofe que le 

vin cuit : Et quand ils veulent exprimer vn autre fucépeffi, ilsadiouftcnt le 
nom delà plante d’où il a cfté tire, comme RobabJynth^,Robribts ; S^p* tbfymh^, 
Sdparibes. Il eftvray que Sapa comme l’a remarqué du Rcnou,fignifie pro¬ 
prement le Refiné,ou Refînée, qui eft comme vne confiture, & non le vin 
cuit liquide,que les mcfmes Latins a ppellent deffutnt» : Mais comme il y a 
trois fortes de vin cuit; lyn qui n’eft conlumé que d’vn tiers ,& remué aucc 
vn bafton dans la chaudière, iufqucs à ce qu’il foit refroidi, duquel on fc fert 
l’hiuer comme dhipocras : l’autre qui efteonfumé de deux tiers , ou iufqucs 
ù confiftanec de fyrop, qui eft ccluy des Apolbicaircs, duquel aufli on fait les 
f»uffcs ; Et l’autre qu’on appelle Refinéc ,parlemot Sapa, les Latins enten¬ 
dent les deux derniers ,& par DifrutHmyU premier ;& les Apothicaires par 
^*^^S 4 ipa , ccluy qui eft en confiftanec de fyrop, ou miel écumé. Tant y 
a que a conûftance d’vn fuc, pour eftrc appelle Rob , doit cftre liquide, ou du 
moins mo c comme eftl;^ Refinéc. Surquoyicm’eftonncquc du Renou aye 
voulu diuifcrlesA«^,ft^p,,,^^^^^^^ ^ f^^ftanec ftiabIc,commi! 
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l''Alocs,laScammoncc,& femblablcsj& ceux qui l’ont vifqucufe,comme 
\zistvf%Rohs : Car bien qüô la Scammoncc , l’Alocs, & fetnblablcs, foicat 
des fucs épeflîs,&quc pour deuenir tels qu’ils font, ils ayent pafl'c par la con-; 
üftancede Roh ; ncantmoinsilsnepeuuent cftrc appelles Robs qu’abufiuc- 
ment jdautant qu’ils ont eftédefeches au delàdclaconfiftance du Rob. C’efl: 
poutquoy nous n’auonsfaitla diuifion,qu’en Rob Timplc.&iÇ** compofé ,qui 
eftla diuifioncommune, laquelle Sanchez fcroblc n’approuucr auec raifon, 
difant^mal à propos met-on des Robs compofés; daucantqoenvoHsyad- 
iouftez du fucre,oudu miel,c’cft plûioft vn fyrop i & fi vous le faites plu^ 
cpaiSjCcferavnLoochj &fivous y adiouftez poudres,ce fera vnc Gpiate. 
Mais pour moy>ie croy qu’on peut admettre des Robs corapofés , encore 
qu’on en face pluficurs qui font comme fyrops. Car qui empefehera de faire 
confumerplufieuis fucs cnfcmblc,&en faire vn Rob, qui cmefFet fera com- 
poféjpuis qu’il fera de pluficurs fucs poutre que le Rob peut eftre plus épais 
que le fyrop. & pour cela il ne fera pas vn Looch j car tout ce qui a la confiftan- 
cc de Looch, neft pas Looch , s’il h’cft deftiné pour la trachée artere, ou 
Poulinons, comme nous verrons en la définition de Looch. 


Julefs , Chap. 

' ^ Selon fon EtHymologiê, c’eft vne potion plaifante. 

•Qu’eft-ce J ^Ancienne i Ceft rn fyrop fimplc fait auec fac.eaa 

que lulep;^ Selon fa (îgni ^] fi*"?].' dccôftion. 

C fication. ^ Moderne ;Ccltvn fyrop qmn’cft pas fort cmt.ouqm 
I eft diffout auec le double, 5e quclquesfois triple, dr 
quelque<audiftillée, ou decoûion, 

I r Les vu font plu cuits, 
f Selon la cuit*. ^ 

C Les autres moinsf 
, , , . r Les rns font fimples:' 

Sefen leur bm- S 

-.... , ftion, 5 Lçj compofés; 

il y a de J ’ Pouble, 

î Selon la dilToJutioa, lesvnsontS Triple. 

C Quadruple, 
r Somnifères. 

Selon leurs qnalités & > Cordiaux. 

. vertus, les vnsfont ^ Aperitift. 

^ Peftoraux, &c.' 

Poorquoya-t’oninaentélesluleps» Pour tendre les remedis plus agfeabies, 8t 
plu plaifans au gouft. 

L EsIuleps que nous faifous auiourd’huy ,nc fontpasdcmtfmc quefou-^ 
loient cftrc ceux des Anciens} Car les leurs n’eftoient qu’vne cfpccodc 
fyrop, qu’ils appelloicnt fimplc, parce qu’il n’eftoit fait que de la dccoftion, 
^ fttc, ou caü diftilléc d’vnc feule plaaie, comme le témoigne Mefue, lequel 

S- iij’ 


Sot les' 
luleps 
faut fça- 
noii eroit<d 
ebofes : • 


^ ^ Liqueur. 
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voulant décrire les TulepSjCon’tncncc par la diuifion des TyrofS’fàifzat le/yrdpejf 
CH/tmple,commelesejS>ecesdeIuleps-,ouc»mpofé,poHrraifon de,é’cMe{me les lulcp» 
anciennement , eftoient beaucoup plus cuits quelcsSyropsjvoylàpourquoy 
Bauderon n’a que faire d cxculet Chriftophe^/e ^e»ey?M,moiTisdc le reprendre, 
en ce qu’il a dit, fur le commenraire des Antidotes de Meluc, que le lulcp fe 
cuitpIusquelcSyropiCarSyluius en dit de mefme au ficn ; Et Sanchez en 
fes œuurcs/;^. de fomu. prtferihen. G’eft pourquoy les Anciens les tenoient pré¬ 
parés dans les boutiques; & lors qu’ils en auoient befoin.iU les deftrem- 
poient aucc le double , triple , & quadruple de liqueur. appelons ces potions 
prepomats , comme qui diroit auant-potions; C eftoient iuftement les lulcps 
d’auiourd’huy, que nous faifons aucc eaux diftilées , ou decoftion d’herbes 
mêlées auec quelque fyrop, ou les dulcorans aucc fucrc’, & quclqucsfois 
aucc du miel, pour préparer les humeurs, & pour d’autres intentions. Qui 
voudra fçauoir quelt^ue chofe de plus touchant les luleps, qu’il life les Corn 
mentateursde Mcfucfurla fedt. z. des Antidotes, & les œuures de Sanchez 
traité que deflus. ' 


Des Syrops , Chap.4. 

f Qu’ell- te que Sy top ? C’eft vn médicament en forme liquide, fait au^c fues, in- 
' fuüons, ou décoctions d’vn, on plufleursiîmples, cuites auecfucrc ,& quelquefois 
auec miel, iufqucs à certaine confiftance à luy propres. 

f Simples en effet, en la compoGtion defquels 
Simples | n’enO'eq“’r“fi'upIéfuc,infufîon,oudecoâ:ion 
c, 1 qui cont] fait aucc le fucte. 
r Selan U l 2c deux ^ de ftsecas 

fortes I dc-mparaîfon, J (impie, 

tionyly 1 I pour y en auoir de plus.< Sytopdcpauot 

en a de '^compofés, comme le ^ yWpfe/ 

i^Compofés qui font faits de plulîcurs (impies* *'**''*' 


Il faut 
conGderet 
cinqcho-’N 
fts lut les 
Syropsj 


Combien 


r ^ Selon leurs Alternatifs, qui cekauffentjOuurent, endorment, ace' 

fortes de’S effets il v) 

itifs. Q Betoinc. 

r Ccphaliques,commelefyropde) 

PeôorsuT enm. C Tuffilage. C Swcas. 


selon leurs ç 
effets il y^ 

*y'®P* jeu a de C Purgatifs. 


I: 


Selon les parties 


C iuiiua£ 

* J HylTopi 
C Capillaires. 


'«^quelles il, f.r.<{ 

«ent.ilyenadc i " ‘ lMeliirc.\ 

1 Cordiaux comme le fyrop de) Pommes.’ 

P - ■ ^ Bugloffe. 

inaeat7'ul ^ «onferuet les fucs, & la yertu des fimplcs, 
inwnté le, fyrops; 2 le, remedeî plus agréables. 

t{uelle propottioi) fiait- ^Sucteliure i.ftic dépuré autant j ou 
on garder entre le facre * J Sucre liutei. fuc dépuré ?rv. 

1 r'r ^ e 

Sucre liure I. de 1 infuiîon, ou decodfion liurc ji. 
doit cftte la con- C *‘^°P adhérant, ny trop fluide. 

telle ^ Que verfê d’en haut il coule (ans fe frparer ^ flt fcfcii 
C parant qu’il Icxctiiecahawtt 



. Lturt Quatriefme,. 

P Luficutsrecherchent par curiofitc,plûtoft qucparnecefl3té,l’Ethymolo- 
gicdu motdcfyiop :les vns la deriucnt de qaieft vn pais,Sc 
qui en Grec fignific liqueur 5 coname qui diroit, liqueur de Syrie : les autres 
tirent cette Ethymologie de Syr.motPerfiquc, &opos, qui eft autant à dire 
que liqueur de Prince. Mais fi le mot de Syrop cft eftranger , comme dit 
Aftuarius, il ne le faut point deriucr moitié du Pcrfan.fic moitié du Grec, ains 
tout de l’vn,ou tout de l’auttciEt par ainfi, fi ce mot cft Arabe, comme tous s’y 
accordent ,1a première prononce a cfté afleurement Syrob, c’efl à dire rob de 
Prince; ou rob de Syrie , en cas qucrinuentionfoicvenucdcccpaïslà, 
s’il la faut deriucr du Grec, elle ne peut eftre tirée que de Siræon qui veut dire 
vin cuit, & opos, liqueur, comme qui diroit, liqueur fcmblablcà vin cuit. 
Mais laiflbns toutes ces curiofités à part,& voyons s’il y a rien dans la table 
qui demande cclairciflementî fur laquelle ie n’ay rien à dire, ficeti’cftfurla 
proportion du fucrc & du fuc des plantes , laquelle n’eft pas toufîours obfcr- 
uée ; Car par fois on met fcptUurcs dc fiac,fur rrots de fucre,commc au fyrop 
de Sapor ; Scd’autres fois dix liurcs entre fuc & dccoâion, fur trois liurcs de 
fucrc , comme au fyrop dc/«OT<ir» 4 compofé, dans lequel cft preferit dix liurcs 
d’eau pourfairc la dccoftion, la colaturc reuenant enuiron à fix liurcs, Sr trois 
defuedefumaria , qui feront neuf, fur trois liurcs de fucrc. Mais pour tour 
cela , la réglé generale doit toufiourseftre fuiuic , au cas qucla dofe ne foit 
point fpccifiée par l’Authcurr 


[Bes Loochs ou Chap. 5, 


Sut les 
Looch^ 
faut con*< 
fideter }. 
çliolcs : 


f Qo^eft ce que Looeb ? C’eft vn médicament vu peu plus épais que miel, fait poq^ 
I la Tiacheaiteie, & les Poulmons.' 


Combien | 
il y a de; 
I fottei de< 
^Looch : 1 


Selon leur ^ Simples, à comparaifon des plus compoféss. 

compofi'’> Compo çPino. 

tion , il y J iés , côme J Vulmont VuIm. 

en a de 'u celuy de C Suc de Squille côpofé;qui n'eft point en vfage^ 

Selon leur ^ Deterfifs- 

vertu il y 5 Deceux qui incraflent. 

en a de cX>eccuxqu> atténuent. 


A quelle fin ont efté inuentéi les Loochs ; Pônr fubnenir aux incom 
'-modités de la Tracheaticrc, & des Poulmons. 


L e motd’Eclcgmccft Grec, fignifiant vnc chofe qu’on prend en léchantî 
auflicft-ildcriuedu verbe Lciohcin, qui veut dirclcfchcr. Les Latins l’ap¬ 
pellent LinBtU qui fignific mcfmc chofe,comme fait aufli le mot Arabe, Looch. 
ouLoch,àmon aduis , duquel,nous nous feruons , pour n’en auoir aucun 
qui foit propre à fignificr vn médicament jquifeprend en lefehant, d’oùlc 
nom luy aefté impofé. Car ce médicament n’eftant fait pour aotic chofe, que 
pour les maladies du Poulmon , & de fa canne, il fallott qu’ilfuft de con- 
fiftancc vn peu plus efpaiiTc que miel , ou fyrop , & qu’il fuft pris en 
lefehant, afin qu’il coulaft tout doucement, Scentraft infenfiblcmentdans 
Poulmons-J foit pour iacialTex les humeurs fubtiles, comme l’Eclcgraet 
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dcPauot; foitpourincifct.&dctcrgcr,comme ccluy de CaHli(>,^càcSeUt4î 
foie pour contolider les vlccrcs ,6c autres fins,qu’on prépare au befoin.fi 
les malades en veulent vfer} Car les Loochs font ordinairement fi faftidieux, 
qu’il y a fort peu de malades qui continuent d’en vfer, qui contraint les Mé¬ 
decins à fc contenter de quelques tablettes, ou fyrop,& par fois du fucre 
candit fimplemcnt. Il n’^ arien en .cette tfiblc qui demande plus long difeouts, 
tout eftantafles explique cnicelle. 


Des Poudres t Chap. 

> Qu’eft-cequePoudie I Ceft vn medicameat leduic pat au, ou aaiicmcnt,» 
^ tneauës pat(tes. 

^Stlonlaaa- r Iljreaaquifontitoraatiqucï. 

■ tore des in- J 

grediens C D’autres qui ne le font point. 

. CepLiliquèl^ 

Scion la partie à laquelle elles fecueat, II y en a de 3 Cordiales. > 

4 StonatUqiiesA'Ce 


poudres - 
oacoafî-*^ 
,dere trois 
cltoiès i 


Combien il 
y a de iôttcs<v 
de poudres; 


Sdonleurcompofition, Ç 

il y en a de ^ Conipofées en toute façoui 

. Purgatiues.' 

Scion leur vertu, il y en a qu'on appelle, ou qui font ) Afttingentes.' 

^ Sarcotiqucs,«£c^ 

, ^ Subtilet.' 

'-Selon la trituration , il y ta a qui Tont ) 

i Grollieres: ^ 

^ Pour rendre milcibles les ebofes d«Mc»& folidet, ^ct vâ# 
Pourquoy 1 Afin que la chaleur naturelle reduife plus Êacilement 1rs raedicamens 

eft-cc que ! de puiffance en aûe. 

les poudres^ Pourtetenirleschofciqui font trop liquides leur doaoercorps, 

.fe fontj ^ Pour eftie la matière de plufieurscompofîtions. 

VEt pourd'auties ehofes dites en U Trituration. 


L e diCcours que nousfaifonsicy des poudres n’cft pas feulement de celles 
qui entrent auxElcâuaires,Hyercs,Opiatcs, 6c Trochifques internes, 
qu’on appelle proprement aro.matiqucs ; mais de celles qui entrent aux 
Onguens, 6c Emplâtres, & de quelle nature que ce foit. fuffent elles efearro- 
tiques. Enfin nous traitons icy des poudres en general j Voylà pourquoy 
nous auons commencé par vnc définition generale , qui comprend toute forte 
de poudres, tant firaplcs que coropofées, que celles qui ont elle reduitesna- 

tutellementcncétcftatiCcqui eft fpccifié quand nous difons , que Poudre 
^.'dicatnent réduit par art.c’eft à dire pat trituration j ou autrement, 
c eft a dite, natuteUement i Car il fc peut trouucr pluficuts raedicamens en 
poudre , lifls que l*Mt 7 aye contsibué. Qucfi VOUS vouls* dcfirUi ync poudre 
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simple, (îitcs qoe c’cfk vn fimplc médicament, OQ Cômpôtc , s’il eh eft} & fi 
la poudre cft aromatique adiouftcz-y ce mot ; & (i clic ne l’cft pas , donnez 
luy le nom le plus conucnablc qu’elle peut auoir, comme cpulotiquc,ûla 
poudre cft cicatrifatiuc; catherctique, fi elle mange U chair,8cautres fem- 
blables. Ainfî pour bien définit la poudra des Elc^uaitcs, il faut dire que c’eft 
vn médicament compofe, fait des fimplcs aromatiques . réduits par la tritura¬ 
tion en menues parties. La diuifioa que nous faiions des poudres ne reçoit 
aucune difficulté ; tant parce que nous auons dit en d’autres chapitres, que 
pour la facilité de la matière. Et pour le troifiéme point de la table, Scmefinc 
pourtour ce que nousdifons des poudresjil fera grandement neccflaircdc 
rcuoir ce que nous difons en la Trituration, n’y ayant aucune fin en la tritura¬ 
tion qui ne fe puilTc adaptec aux poudres. _ 


Sur les 
ElcttuaiT 
tes faut' , 
eonfidc- j 
rer fix 
chotèf ; 


Des EleÛudires , Chap. 7. 

Qtt’eft-oe. C Eargeraeat’, & félon fon Etkymologk • c'eû vne compofitionfaîte 
)ue Ele. )‘le medicantens choifîs : ou, c’eft vn médicament choifi, 

Suaire; / Proprement ; C’eft vn médicament, ou Compofîtion interne .faite 

C de plufieuts ftmples bien Sc deuement ckoifis, Srpreparés. 

^ Selon leurs rAIteratife. 

I qualités , il/ Corroboratifs. 

. J- ] Purgatifs. 

U<Ati 


y en a de 


Combien il j ^ 

y **'**•*'Selon leur conlîftance, ils font dfuifésen ^ 
d'Eledlua.-^ i Solides; 


I SelenMcfué.lcsynslônt/ 


r Agréables au gouft. 


C Amers. 

PûBrquei-- Pour auoir des remedes prêts en tout temps, contre les cnilâdi'cjj 
les raiions S internes. 


Penldesi 

Rob. 


les Eleftuai-S pour conferuer la qualité des fimplcs plus long'temps. 
res le font C Pour les taifons generalaa des Compofitiont. 

Quelle cft la ( Les poudres aromatiques. 

ËÎXairesî*) ) mIuL’ 

^ > Mannt. 

Pourquoy eft-ce ^Pour conferuet la vertu des Amples en poudre, quiy enCrcaSj 
que le miel ,ouJ Pour mieux anallet les poudues. 
le fueie fontmis ] Pour l'Eleâuaire de meilleur gouft 

aux Ele^uaues;'-Pour aogmcntetlavertu â quçi^viJi.ças; 

Pour les Eleftuaires mois ; fur trois fuSicsJ 
onces de poudre faut neuf onces dej Gomraef; 
miel, ou lucre cuit ou fytop, qui «ft Fruits gras.’ 
triple, fans.auoir egard aux Sucre eo poudre. 

t^Manae,Penidcs,d(c’ 

^ Purgatifs, on garde la mefme proportion. 

* I Alteratifs, on diuerfifie, fuiuant que la poudre eft 

1 Pour les i mettant vne once de 

l folidcs 1 vneliure de fucrc cuit vn peu plus que le 

v * J j fyrop. Parfoisonmetdemoncesdcpondtefnrvne 
I liure de fucrc ;& pour plaire aux malades on ne met 

'■ ffluucnt que dc«l-qQce, ou trois dragm es de poudre. 


Quelle prôpoi' 
tion faut garder J 
entre les pou-\ 
dres, Sc le miel, 
oulefucre. 
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L Es définitions d’Elcfluaitc que nous mettons en cette table, font celle J 
qu’on trouue ordinairement dans les Autheurs, tirées de fon Ethymologic 
Latine,WefÎKW ,qui veut ditc,choifi,élcu, parce que l’Eleduaire cft fait des me- 

dicanicnschoifis,& non fans raifon, pais qu’il n’ea prisqu’intcricurcmcnti 
Mais attendu que toutes les compofuions internes , qui ne portent point U 
nom d’Eleûuaitc, font toutes faites de medicamens choifis ; il me femble qu’il 
faut adioufter quelque chofe à ces définitions , autrement les Pilules , & 
TrochifqucsferontEleftuaires ; commccncfiiEt,fclonceitedcfinitionEthy- 
moloeiquc, tout médicament faitdcsfimples choifisfera Eleduairé. Mais il 
ne faut pas tant fuiurc l’Ethymologic, comme ce à quoy fignifict le nom a efte 
impoféV celuy d’Eleftuaire n’eftant approprié qu ’4 certaines compofitionS', 
la matière defqucUcseft certaine poudre incorporée aucc miel, ou fucre, fé¬ 
lon la quantité requifc d’vn chacun. Afin que la définition ne comprenne que 
tels medicamens,il faut dire quc,Elcduairc cft vne compofition interne, 
faite de medicamens choifis& puluctifes qu’on réduit en certaine confiftancc 
auec miel, ou fucrc. Et comme cette confiftancc cft molle, ou lolidc , 1 a com¬ 
mune dmifion des Eleâuaires cft en mois ,8c folides j diuifion quiregarde par¬ 
ticulièrement le Pharmacien ; & celle des Elcéluaires en altcràtifs, corro¬ 
boratifs , & purgatifs, le Médecin, Car eftant du mefticr de l’Apothicaire de 
donner la confiftancc à chaque medicament compofé, il doit plutoft confidc- 
ret la mollcffe,& la dureté des Eleâuaircs, que leur vertu ; 8e doit fçauoir que 
la conGft,inccdts mois cft moyenne entre lesLoochs, 8c Pilules j8c celle des 
Elcéluaircs folides, diuerfe ; les vns cftans plus durs, les autres moins, félon 
la quantité,Scnarurcdcs poudres , 8c des autres ingrcdicns qui ne font point 
contés au rang d’icclles. 

I»ea raifonsqul-mûicnclcs Anciens i. compofec les Eleâ'uaircs, qui cft le 
ttoifiéme point dç la table ,1a première 8c principale fuft, afin d’auoirdes re¬ 
mèdes prefts en tout temps : A ccllc-cy nous y en auons adioufté vne fécondé, 
qui cft afin de conferuer plus long-temps la vertu dcs fimples , laquelle pout- 
roiteftte comprife fous la première ; car pourquoy appreftons nous vn re¬ 
mède long-temps.auparau«nt que de nous en feruir, u ce n’cft parce que la 
vertu dcsfimples fc pcrdroit,ou s’affoiblitoit ? Il y a d’autres raifons pour 
lefqiicllcslcsElcfluaitcs ont elle inucntcs,lcfquelles on peut déduire du gene¬ 
ral des coolpôfitibns. Onpoutroitauflîdire que les Elcâ'uaircs fe font,afin 
que les medicamens foient de meilleur gouftjSc que les poudres fc puiftent 
mieux auallcr : Mais nous auons mis ccs<lcux raifons , aucc vne troifiéme, fur 
le cinquième point de la table, qui parle des caufes qui ont fait mettre le miel, 
ou le fucre,aux Elc^uaircs j 8c mcfme nous auons dit que le miel leur augmen- 

toit la vertu : ce due bous expliquerons fur la fin dcicedifeours. Maintenant 

nous dirons, que fa princip.ilç jraifon pour Liaucllclc miel, ou le fucrc, font 
»‘s aux Elcduaftcs, cft pourtâ conferuation des poudres, qui font la matière 
principale d’iccuX j&d’où toutc la vertu dépend : Carlemicln’ycftmispte- 
wncretncni, que pour conferuer les poudres, comme nous auons dit: fecon- 
dément poutitm corriger le mauuais gouft , ou le rendre meilléur : troific- 
ment a fc puiffent mieux auallcr; mais ce n’cft que pouC 

«8ll«qui le prctinent en u cft vcay qu’en certaines COmpofltionS cor- 

Aialéj Icnifol ncftipaAfcttlcracnviris po 4 r les raifons fufdites 3 ains.pouft 
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eftre cordial, auffi bien que les autres ingrediens j’voylà pourquoy on ne le 
cuit point, parce qu’il perdroit cette vertu ; mais on prend du plus pur, vierge, 
& qui n’a point efté fur le feu. Tel le demande Mel'ué en fon Diamofchum, 5 c 
Auicenne en fes compofitions cordiales. Lors que cette vertu cordiale du 
miel n’eft point particulièrement requife, comme prcfque à toutes les com¬ 
portions, on prend de ccluy qu’on a fait cuite pour luy confumcrlesvens, 
cfter 1 écume, & tout ce qu’il a de cireux , qu’on a.ppellccommunément miel 
ccumé; duquel , félon la pratique d’auiourd’huy , tant pour les Elcdkuaires, 
Opiates,quc Hicrcs ,on en prend neufonces fur trois de poudre, qui cft le 
triple; quoyquc Mefué, au Philonium qu’il décrit en fon Antidotairc ,oùil 
fpecific le miel écume ;& au Diamofchum, qui ne reçoit que le miel crud, 
dic qu’il doit eftrc au quadruple,qui cft vue liurc de miel fur trois onces de 
poudre : en quoy Syluitis l’a fuiui , annotant au marge fur la Thériaque 
Diatefuron , en laquelle Mefué ne l^iecic point le miel, qu’il doit cftre au 
quadruple , par ces motSv Mel fit quAdruplum ad (pecits , hîc & in fimilibns, 
le miel foit icy, & aux autres compoficions de niefroc nature, au quadru¬ 
ple ; ce qu il auoic défia dit auparauant, difeourant futdc general des Elc- 
éluaitcs*, comme aufli en fa Pharmacopée liurc j. parlant dcsElcéluaircs. Mais 
cette proportion n cft point maintenant fuiuie ; $c ne m’eftonne pas de Slyuius 
puis qu’il a fuiui Mefué , comme ic fais de du Renou , & de Bauderon, Icfqucis 

J iatlans en general des Elciftuaires, difent que la proportion qui fc garde entre 
es poudres Sc le miel ou fucrc en icciix, cft de trois onces de poudre fur vnc li¬ 
urc de miel écun^é oudc'fucrc cuit en parfait fyrop , qui cft le quadruple. Ec 
lors qu’ils decriuent les Elcâuaircscn particuhcfdanslcurs Antidotaircs , ils 
mettent par tout mellistriplum , du miel au triple, ou la dofe du miel corrcfpon- 
dantc àcette proportion cft trois onces de poudre,& neuf de miel,qui font vnc 
liurc de Medecine,dofc qui s’obCerucaaiourd’huy, fi ce n’tft quel'Autheur de 
la Compofition Paye autrement fpccifiéc, pour certaine raifon. Si la commune 
pratique,comme cesMeffieurs témoignent par leurs defcriptions.eft de mettre 
aux Eletftuaircs mois le triple de michpourquoy cft-ce qu’ils n’ont dit en leurs 
préceptes generaux, que par cy deuant on auoit accouftume de mettre vnc li¬ 
urc de miel , ou fucrc, fur trois onces de poudre, qui cft la quadruple de miel ; 
mais que maintenant on ne mettoit que neuf onces de miel fur trois depoudre, 
<jui cft le triple de miel i Sc donner la taifon pourquoy > Q^lqucs Mo¬ 
dernes font encore -de cette opinion , croyans qu’on doit mettre le qua¬ 
druple de miel : mais Cofteus la modère vn peu , difant , fur les Elc- 
âuaires de Mefué;[Les Pharmaciens ont obfcrué par vn long vfage, 
qii’vnc liurc de miel fur trois onces de poudre , rendoit vn Elcûuairc de 
médiocre -donfiftancc , fans conter au nombre des poudres les fucs, lar¬ 
mes , gqmmes fruits gras , fucrc, Penides,Manne , ic fcmblabUs. Mais 
il faut coniiderer en toutes compofitions , ne font point purgatiucs* 
la nature des poudres , fi elles boiucnr force humidité ;& aux compofitions 
qui font purgatiucs.confidcrct la dofe de 1 Autheur ; par ce moyen vous fçau- 
tes la quantité du miel.] Et pour rooy ic dis qu’en toutcslcs compofitions, foit 
purgatiues , ou non ;artcndu que la principale railon pour laquelle le miel ou 
le fucrc y font mis,c’cftla confcruaiion de l’Elcâuairc, qu’il n’y faut mettre 
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que ce qui cft neccffairc pour ccttc confcruation ; fi ce n’cft qu’il faille auoir 

égard au gouftde quelque malade, qui nous oblige à augmenter le miel, ou 
lefuerc. Car fl toute la vertu de l’Elcftuaire conhftc aux poudres , &quclc 
miel ne foit point conté au rang des ingrediens ; pourquoy iffoiblirons nous 
la vertu par l’augmentation du miel, ou du fucte j Si nous voulons plaire aux 
malades en cccy, nous leur déplairons en augmentant la dofe, chacun eftant 
amateur de peu, & vertueux. Ce que conftderans certains Modernes ont réduit 
le quadruple de miel, 8 c-dc fucrc, oc triple,quantitc ruffiffante pour conferuet 
rEleûuaire ; pour faire qu’il fe puiffe facilement auallerenéfl/«r;& pour le 
rendre de meilleur gouft, qui font les trois principales raifons, pour.lelqucllcs 
le miel, & le fucre font mis aux Elcduaires. Tellement que fi on eft interroge 

fur ce point, & qu’on vous demande: Combien faut-il de miel ,oudc fucre, 

aux Eleâuaires, fur chaque once de poudre : Il faut répondre qu’aux Elc£kuai- 
res mois , 8 c aux folides qui font purgatifs fans auoir égard aux fiics, larmes, 
gomme»,fruits gras,commc Dates^Pignons,&c. Sucre ,Manne, Penides , ôc 
Semblables,qu’on a accouftumé de mettre trois fors autant de miel comme 8e 
poudre, qui cft en vne liure d’Eledluairc, trois onces dcpoudrc,& neuf on¬ 
ces de miel. Toutefois lors que les fruits gras font en grande quantité, com¬ 
me les Dattes au D/ 4 p^û?»»V,ilsdoiucntcftrc misau rang du miel en quelque 
façon, qui cft tenir le milieu entre ceux qui le veulent tout à fait, & ceux qui 
ne le veulent point jlcfqucls font en grand débat.. Les Moines qui ont écrit 
fur Mefué, tiennent la règle generale, difans qu’il ne faut point mettre au 
rang de miel, ny des poudres, les Amandes, Penides,&fcmblablcs ;&ainfi, 
félon-la règle de ceux qui mettent du miel au quadruple, il faudroit dans le 
Diaphœnic trois liurcs de miel, parc.c qu’il y a neuf onccs de poudre , comme 
le demande Manlius Autheuc du grand Luminaire. S’il ne £auc point auoil 
égard aux Dattes jPcnldcs, Se Amandes, 8e qu’on fuiue la commune propor¬ 
tion d’auiourd’huy, entre le miel & la poudre, qui eft fur vne liure du premier 
quatre onccs de l’autre ; les poudres pefans neuf Onces au Diaphœnic, il fau¬ 
dra le triple de miel, qui fc montera à deux liurcs, 8 c trois onccs. A ccttc dofe 
s’approche lean Cofta qui demande, deux liures , 8 C huiél onccs de miel iSc 
encore plus Deffennius,qui n’en met que deux liures : EtValcrius Cordus 
la fuit tout à fait. Mais, comme nous auonsdit, lors que les fruits gras font 
dans vne Compofitien en vne quantité confidcrable, & principalement les 
Dattes qui en font fort, il doiucnt cftrc conEdcrccs en quelque façon comme 
lcmicl;&lcsPcnidcs,J{ Amandes à proportion. De cét aduis cft Sanchez, 
en fon examen des Opiates i & n’eftoit qu’il croit que la dofe du miel doit 
eftrc au quadruple des poudres, il feferoit le plus approché de la vraye quan¬ 
tité du miel qu’il faut au Diaphœnic. Au contraire da Renou eft ccluy qui s’en 
eft le plus éloigne j & ne doit en aucune façon cftrc fuiui, en ce qui eft de ccttc 
cotnpofition, pour le danger qu’il y auroit de ffffcruit d’îccllc, félon la dofe 
‘otnmuncd’auiourd’huy, qui cft de demi-once à fix dragmes. Gar ledit /leur, 
vouVant faire ccttc compofition de trois liurcs en tout, fans-rien innoucràl* 
dcfcnpuon de Mefué > ne met que ûx onccs de miel, fupputant mal & le» pou- 
V faire tenir place du miel : Des vncsiln’cn fupputc que 

huidonCCSUxdragtn«,^Otilven aneufonccs ; Des autres , Penides» 
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& Amandes,iln enfapputcqu’rnc liurc,ncuf oncesi trois dragmesiSc ily 

en a vingt-trois onces & vne dragme. Cette dofe du miel eftant fi petite, fait, 
comme il dit, qu’il y a vn fcrupulc deDiagredc fur chaque once de cet Elc- 
ûuairc ; Ce qui feroit prou bien proportionné ; mais il ne conte pour rien le 
Turbith , duquel Mefué en demande trenre-cinq dragmes , qui feroit fur 
chacune des onces de fonEleftuairc, vne dragme de Turbith moins quelques 
deux grains. Apres cela baillés-en à quelque perfonne fix dragmes, &yous 

verres comme dix-hui6l grains de Scammonéc,& deux fcrupulcs de Turbith 
opéreront. le m’affeure que l’intention de Mefué n’eftoit pas d’y mettre fi peu 
de miel, puis qu’il dit qu’on en peut donner iufqucs à neuf dragmes. Bauderoo, 
la defeription duquel cfl: difpenféc par toute la France , veut faite montée le 
miel ,& ce qui tient place de miel, iufqucs à trcntc-fix onces , qui font trois 
hures, qui cft la quantité rcquifc,djt-il , à cet Eledluairc , afin qu’il y aye 
trois onces de poud:re, fur chaque liurc du refte ; &c pour cet effet, il met 
treize onces Sc demi de miel , manquant vn peu en la fupputacion des 
Dattes,Penides, & Amandes, les calculant à vingt-deux onces &c demi, & ily 
en a vingt-trois & vne dragme. Tellement que (don fon intention ,il ne faut 
que treize onces de miel, pour faire trente-fix j encore y aura-t’il vne dragme 
dauantage,& ncufdc poudre, qui entrent en cét Eleéluaire.qui font quanrate- 
cinq onces, à quoy renient toute la Compofiiion complété , qui cft d’vn 
cinquième plus , que ne la fait du Renou , en quoy il diminue d’autant la dofe 
des purgatifs. Or la dofe d’iceux eftant félon du Renou, dix-huift grains de 
Scammonée , & deux fctupulps moins quelque grain de Turbith,- en fix 
dragmes de cét Eledluairc , la diminuant d’vn cinquième, vous ttouuercs que 
Bauderon la réduit à quatorze grains & demi, pour la Scammonée, & à vn 
fcrupule & neuf grains, ou enuiron, pour le Turbith, dofe qui eft bien pour 
Icsplusforts ,&quin’eft pas félon l’intention de Mefué , lequel parlant du 
Diaphœnic en fon Antidotaire,ditqu’il purge doucement, & fans qu’il le 
faille appréhender ;c’cft pourquoy il en baille iufques à neuf dragmes : ce- 
que Bauderon n’euft ofc Elire félon fa defeription. Pont moy fi i’eftois de 
ceux qui examinent les Compofitions , & reforment les Antidotaires ca 

celles qui ne font point purgatiucs , ie garderois les préceptes de Cofteus , qui' 
font’, de confiderer la nature des poudres, fi elles boiucnt force humidité jôc 
parlà.îugerdela quantité du miel ; Mais pour les Compofition»qui fonr 
purgatiucs, ic ne voudrois pas tant confiderer la dofe de l’Auteur, comme b 
force des purgatifs qui y entrent, & principalement Compofitions an¬ 
ciennes. Car Mefué au chapitre de la Scammonée , croit qu’elle cft fi puiffa»- 
tc, qu’il n’en prcfcrit la dote la plus forte que de douze grains, qui eft demï 
fcrupulcj'fuinantquoyjladofedc Bauderon feroit bien violente ,& celle di» 
Renou encore plus. Mais iccroy que le texte de Mefué a efte corrompu en 
cét endroit ; attendu que Diofeonde en ordonne f„upule, Sc dauantagç, 

de quoy Mefué n’eftoit pas ignorant. Scion la dourine que defltis , tiree en 

partie de Cofteus, fi vous confidcrcs les purgatifs qui entrent au Diapkœnic, 
& la vertu d’iceux fuiuant l’effet qu ils font auiourd’huy, vous trouucrés qu’il 
y en a cent & fept prinfes , à purger vne perfonne de moyenne coroplexion. 
'PiciaicremeBt vous y aucz trente cinq dragmes de Turbith , dont chaqa»- 

T il) 
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dragmc peut emporter vnc prifc, Aprcsily adouzc dragmes de Scatninonce, 
qui font foixantc & douze demi fcrupiilcs, de douze grains chacune , Icfqucl- 
Icsfont autant de prifes tout cent & fept, tçauoir trente cinq de Turbiih, 
&foixante&douzcdeScammoné_e,y ayant dans chacune piilc vn Ictupulc 
de Turbith moins quelque demi'grain, quelques hui 6 k grains de Dn.grc- 
dc ,qui eft vnedofe honnefte pour purger ceux qm font de moyenne cora- 
plexion, comme nous auoins dit. Sur quoy , entre tant dcdiuerfcs opinions, 
vous pouucz facilement régler la dofe du tnicl , conûderant touliours la 
principale raifon pour laquelle il eft mis dans les Elciiuaires mois, quieft la 
COnferuation d’iceux. Car fi vous voulés (juc chaque dcmioncc de Diaphccnic 
porte la d® fc fufditc de Jiuiét grains de Diagrcde, & vn fctupulc de Turbith ou 
enuiron ; ces purgatifs faifans cent fept prifes , vous déclareront que la coin* 
pofirion doit monter toute complète, à cinquante trois onces & demie , qui 
font quatre liurcs dcMcdccinc, & cinq onces & demie 5 dequoy tirés en neuf 
onces de poudre, & vingt trois & vnc dragme, des Dattes, Penides, & Aman¬ 
des, qui entrent félon ce poids dans cette compofiiion ; vous ttouuercsqu’il 
y but vingt-vne once & trois dragmes de miel. Enfin le moins de miel qui 
doit entrer en cétEleéluairc, eft vnc liurc & demie; autrement fa confiftancc 
n’cft pas afles molle, comme i’ay veu dans les boutiques, 5 c tft fuicc à fc gaftcc 
à caille des Dattes. Il y a pluficurs Maiftres Apothicaires. qui en toutes lortes 
d’Elcduaires règlent le miel, ouïe lucre, félon la quantité du Diagrcde, les 
compofans de telle (brte, que demi once de Scammonéc le trouuc en vnc 
liurc d’Elciftuairc qui eft douze grains ou demi fcrupulc pour chaque demi 
once. Mais il ne faut auoir cgd aux autres purgatifs, s’il y en a, parce qu’ils ne 
demeurent pas les bras ctoilés, lots que le Diagtçdc opère. Mais c’eft allez des 
Eleâuaircs mols.ôc purgatifs foUi.Q^ant aux alteratifs rolides,on n’y obfctue 
pas cette ptoportion,qne de mettre le triple de fuccc; car le plus fouucnt On en 

pted vne liurc, cuit vn peu plus que fyrop,pou r vnc once de poudre; voire demi 
once,& trois dragmes, comme dit Syluius ,àquoy les Médecins doiucnt pren¬ 
dre garde Ôcconlidercrfi l’Eleâuairc peut fournir à leurs intentions, auec fi 
|)cu de poudre, il fchjblc bien , comme dit le mcfme,qu’il y a quelque railon 
a mettre moins de poudre àl’Eleéfuairc folidc altcraiif , qu’au mol;parce, 
dit-ihquc les poudres cftans chaudes, 6 c aromatiques, agilicnt plus cftahs en 
vn fuicc fcc, que dans vn qui eft hurnidc. Ce qui peut cftrc au commence¬ 
ment, ôc lors que l'Elcéluaire Iblidc eft fraifehement fait ; Car apres, tous les 
Autheursdemeurent d’accord , qucl’Eleffuaircmolaplusdeforcc. Syluius 
nicfmc, & Bauderon, affeurent, qu’obferuant la mcfme quantité de poudre ca 
l’vDjôc l’autre, q^uc le mol aura plus de vertu que le folidc , encore qu’on 
s’en feiuc incontinent aptes la compofition, adioufte Syluius. Ce queicne 

Î iuis croire, parce que la raifon qu’il apporte, pour monftrcr qu’il fcmblc que 
a poudre doit cftrc en plus petite quantité aux Elediuaircs folides , qu’aux 
ï'icûuaircs mois, contrarie tout à fait fon dernier fentiment. Car fi les pou- 
dres des Elcéluaires agiflent plus, comme il dit, cftant mêlées auec vn fuict 
|,‘^.’^“^*wccvn qui eft humide ; comment eft-ce qu’elles agiront plus dans 
^ >*"11 . la mcfme quantité de poudre cftant obfetuéc î U fcmblc 

qu elles doment piu* ^ poutucu q^’il foit récent i Car le temps 
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âgiflant fut la fubftancc chaude , fûbtilc , & fechc , des aromatiques , qui y 
entrent pour rordinakc,en diffipe plus facilement la vertu y n’ayant point 
l’humidité pour rempart comme l’Elcduairc mol. Outre querEleûuaircfo- 
lidc cft mince, & en tablettes ; & par confequent plus facile à eftredcfechç; 
au contraire le mol eftenmafle , danslaqucllc il fc fermente, Ôffeconferue, 
pour agir plus puiflamment dans quelques mois. Et ainfi nous pouuons dire, 
qu’incontinent apres la compofition, que l’Eleduaire folidc v»cn diminuant. 

Ce le mol en augmentant. Et bien que Galien die, que la Hierc faite aucc yj, y.ratt^ 

miel, purge plus que fans miel; d’où Syluius a pris fon fondement de dire, 

commeenfe contrariant, que l’Eleéluairc mol auoit plus de force que le fo- 

lidc, la mefmc quantité de poudre eftantobferuée à tous deux. Mefué expli^ 

que Galien , fans qu’il fc faille contredire, au chapitre de l’Aloës, quand il dir, 

qu’il purge plus auec du miel les parties par où ilpaflc, en detergeant 5 mais 

non pas en attirant. Ce que nous pouuons dire de la Hierc. 


Des Opates , Cliap. 8. 


(" Qù'cft-ceÇ 
I qucOpiatc ^ 


Proprement ; Ceft vn« efpece d*£Ie£lua«re mol oii entre l’Opium.' 

Communément ; .C’eft vn médicament de çonfiftancc d’Elcftoait» 
mol. 


Toucliant | 
les Opia- I 
tes faut (( 
conliJe- j 

«r; 


^ Selon les par ^ Cordiales^ 

I tics aufquellesS Capitales. 
Combien il ' elles fetuent,illStomachiques, 
y a de iortes-^ y en a de C Hyftcriques,&c.' 
d’Opiates 1 r 

I Scion la vettu qu’elles ont, y en y 
'"aquj.font S 

{.e lefte comme aux Elcfhiairec. 


AlexîtereJ.' 
Aftringentes.' 
Piirgatmesi, 
Deroppilauuet, &o- 


A NctENNEMENT Ics Opiatcs n’cftoicnt qu’vnc efpqce d’Eleftuairç- 
mol .oùentroit l’Opium, duquel le nom leur fut impofé , & quoy qu’il 
n’entre point au Di*todîum , qui cft au rang des Opiates, 1.1 dccoftion des teftes 
de pauotfupplecntàfon defaut,le fuc dcfquellcs cft l’Opium, tes Anciens 
auoientinuenté les Opiatcs pour prouoquet le fomracil , appaifcrlesdou^ 
leurs véhémentes, aricftcr le flux de ventre, crachement de fang , & autres 
hæmorrhagics. Mais maintenant les Modernes appellent Opiatc toute forte 

d’Eleûuaite mol, & autres mélanges qui ont fcmblable confiftancç , encore 
qu ils-foicût purgatifs. Nous n auons pas fait grand’ table fur ces Opiates, ny 
par confequent grand dilcours ; parce qu’eftant du nombre des Elcëluaircs 
mois,plufieurschofesditesaochapitre precedent, fc doiucncappropriçr,^: 
wansfcïcràtcluy-cy, * 
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Des llieres , Chap, p. 

^ Qu’cft-ce que Hiere ? C’tll vne efpece d’EIed^aîte mol prffgâ tif , ou entre quelque 
j médicament fort amer» comme l'Alocs, & la Coloqu^mke. 

Toockant ! cft-ce que le nom d’Hierc eft deriud î Du Gtec Hierot, qui reut dite, Taint, 

Ici Hic- kerd. 

rel, faut J .. j, „ » r. LVne oi\ entre la ColoquynAe, qn’on appelle Hiere Diaoi- 

confide- I C^mbienuya rr 

,«Vde!leux-‘“’' L’autreoûellen-eotrepolnr,commeIcHietePicrefimple,5e 

I lei, ae ucu*, ^ où entre l’Agaric. ‘ 

Le telle comme aux Eleûuawtei. 

C omme les Opiatesnepouuoientcftreancicnncment qu’au ring des Elc- 
dluairesmoisaltcratifside raefmeles Hieres qu’au rang des purgatifs, 
cftans differentes l’vnede l’autre en la qualité,& en ramertune,infcpatable des 
Hieres.Mais auiourd’huy que les Opiates peuuent cftrc purgatiues, on pourra 
<Jire que Hiere cft vne efpece d’Opiate purgatiue, dans laquelle entre quelque 
inedicamcnrfoftamcr, tel qvi’cft rAloës,& U Coloquynthe,d’oùquclques- 
vnes font furnommccs Pieres , c’eft à dire amcrcs. Et dautant que cette 
amertume prouient de l’AlocSjOU de la Coloquynthe j nous auonsdiuife les 
Hieres en celles qui reçoiucnt la Coloquynthe, furnommées DiaeelocynthidtS ; 
te celles où entte i’Alocs fans Coloquynthe, qu’on furnomme Picret, 


Des Pilules , Chap. lo. 


^ Qu'cft'Cé que Pilule î C’eft vn médicament tond, Se médiocrement folîdei de 
I la gtoflem d’vnc petite noifette,ainfifotmépour dire plus facilement aualld. 

I r Selon leurs 1" Purgatiuei, qu’on peut diuifer félon qu’ollcspurg«rt,& 

Comiben j qualitdj,il<j qu’elles attirent, 

ade ir 


1 Corroboratiaesioufattifiaates. 
^Altetatiues, 


Touchant. 

les pilu- “ y YV y*“ 

confide- I Pdales ( , f Capiules. 

î|i; I * 6 ion les parties aufqucllcs J Peâorales.' 

I *‘ 1 **fontproptcs,ilyCBadc*^ Stomachalcs.' 

I f Hépatiques, 5 r& 

1 Pourquoy eft ce que les c Pour plus facilement aualler les lemedes ingeats, 
'^Pilules ont eftd inueatdes, i Pour attirer les humeuw des parties lointaines. 

T E mot de Pilule vient du Latin pV/i, qui veut dire vne paume, & fondimi- 
pilnU. petite paume,d’où cft deriué Pilule : Elles font faites à pluficurs 
J principale, & plus commune, cft pour purger ; Car il n’y a point 

r' boutiques qui ne tende à cette fin .hors celles de 

y g ’^'*®P*** 4 ’Apothrcairos tienaent ;les auttç^qujfODtfiniplemcot 

altcratlucSs 
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alteràtiucs , fc préparent au befoin j & il n y a aucun cemede, que trous ne 
teduifiops en pilules, fi les malades n’en peuuent vfet autrement. Auffi les di- 
uifons nous comme le general jçs medicamens.en purgatiues, dorroboratU 
ues, 8caltcratiueSi & quoy que tout ce qui corrobore, altère; fi y a-t’il diffé¬ 
rence entre vnvray corroboratif, &vnfimplc altcratif.comme nous veirons 
au cinquièmeliure. LcsPilulcsdonc, eu égard à leur qualité,font diuifées 
en purgatiues,corrobôratiucs, & alteratiucs. Des purgatiues,ks vnespur¬ 
gent doucement ; les autres médiocrement ; & les autres fortement. De celles 
qui purgent auec force ,il y en a encore de trois fortes, dont les vnes le font 
auec plus de violence que les autres 5 mais ce n’eft pas au Pharmacien de le 
iÿauoir.ainsplûtoftla méthode de les bien compofer. Entre les alteratiucs ^ 
font comprifes les fomniferes, bcchiqucs, Se toutes autres Pilules 

qu’on pourroit former, de quel médicament que ce foit, s’il cft fimplemcnt 
alteratif. Les corroboratiucs font celles qu’on pourroit former du Thériaque, 
du Mithridat, de la Confeâion Alchcrmes, & autres fcmblablesCompofl- 
tionSjl alteration 5c l’effet dcfqucllcs confifte à remettre en cftat, fie fortifier 
lafacuue des parties nobles ,pacvnc qualité fie vertu fpecifique. Il y en a qui Du Renan; 
diuifent fimplemcnt les Pilules , félon leur fdcultc purgatiue,enCholago* 
gués, Phlcmagogucs fie Melanagogues ; fie félon les parties du coips aufquel- 
Ics elles font deftinccs. D’autres les diuifent feulement, fdon la force qu’ci- Bauderoo. 
les ont à purger; qui ne pafle pas aux vnes la première région; aux autres 
s’cftcndiufques à la féconde; Seaux dernières iuliqucs à la troifiéme. Et veu¬ 
lent félon ce diuers degré de purger, que les medicamens des vnes fie des au¬ 
tres » foient diuerfemcntpulucrifcs; en telle façon, que la poudre de celles 
qui attirent de plus loin, foit plus fubtilemcnt puluerifcc. De cette opinion 
eftBaiidcron. Au contraire du Renou , fans aucune diitindion, dit que pour 
bien former vncmalTc de Pilules, qu’il faut mettre la plufpart des ingrediens 
fubtilemcnt en poudre. Et Sanchez, que la poudre des Pilules ne doit pas L.i.Pharm^ 
cftrc fi fublilc que celle des Elcfiluaircs .excepté les medicamens pierreux,cap. lOt 
& la Coloquynthe, qui doiucnt toufiours cftrc mis en poudre fort iubtilc. En 
tout cas il vaut mieux piler tout fubtilemcnt > Car ce n’eft point la fubftancc 
du médicament qui va par tout le corps .mais feulement la qualité , ou quel¬ 
que fubtilc vapeur -, la miftion s’en fait mieux ; la vertu que nous difons 
eftrc du compofé,rcfultc plus parfaite ; fie la vertu du médicament plûtoft 
rednite de puiffance en a(ftc. Pour cela les Pilules n’en demeureront pas moins 
à l’cftomach, Si l’attruftion n’en fera pas moindrcjny pour cela le ventricule, 
tiy les inteftinsfn’cnifcront pas blcffcz, comme appréhende Bauderbn. Car fi 
cclaeftoir.vlnc faudroitpas, contre le précepte general, piler fubtilemcnt la 
Coloquynthe,ny dilToudrc iamais 1 ilulcs,pour ceux qui en ont befoin, 8c n’en 
fçauroient aualler. Sur ce fuiet, voyez ce que nous en auons dit parlans de la 
Trituration au liure précédant. Qiynt aux raironspourlcrquellesonain- 
uente les Pilules, ic n’en trouuc que deux auec Syluius , que Sanchez a fuiai 
au lieu prcallegué, qui font ; la facilite d aualer les medicamens ingrats; fie 
pour attirer les humeurs des parties lointaines. Bauderon en adioufic encore 
deux ; l’vnc pour s’accommoder au malades, qui n’eft pas differente de noftrc 
premiccc t Car qu’cft-ccqu’inucntcr vnc facilite d’auakr Ici remèdes ingrats, 

> '1 Y 
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que de s’accomwodcc aux malades. L’autre quand il dit que les Pilules oaï» 
eftéinuentées pour enfermer les mcdicamcns violcns,& malings.quts’infî- 
nucroicnt aux membranes du Ventricule,& des Inteftins,en danger de les 
roneer. Ce n’cft point pour cela qu’on a inuente les Pilules ; mais pour cacher 
l’inerat Sc mauuais gouft de tels tiiedicamens, ce qui eftoit du malin ayant 
efte corrige auparaùant que de cornpofet les Pilules. Carficelacftoitjilnc 
fefaudroit point feruir de certaines îiiercs , où les mefmes drogues, que BaUf 
deron appelle malignes, entrent comme aux Pilules ; ny puluerifcrlaColo- 
quynthe fubtilcment i ny diffoudre jamais Pilules, ainû que nous auon» 
dcha dit. 


Dei Trochifques , Chap. II. 


-D’oû vient le mot Trochifque ! Du Grec Trochiskos, qui veut dire petite rouSr 
Qu;eft-ce que Trochifque î Ceft yn médicament dur & folide, forme en façon 
depetits pains, ou gafteanx fembUbIcs i des lupins, ou autre forma, pour com 
Cctîfci au befoio h vertu de certains mcdicamens. 


Aux Tro-1 
chifqucs J 
ftuicoi». ! 

Merci i I 


Combien I 
il y a dej 
fort» de< 

Tiochif- .S 
ques, 


's, r Agaric. 
i Alhandal: 

C Violes. 

I niccrna-^ Incraiîans. 

' y eu a de j font ' - *"■ 


I boratvfs, ^ 

comme 


Aftriugens, &C. 

_ Alipta mofebata. 

< Gallia mofebata.' 

l-eeux d’ C Et les alexiteres. 

Selon les patties pour *1®' »» 

lefquelles ils (ontK^°'.'y'”* 

(-faits il y en a de > . 

LHyfteriques,&c.' 

f’onrqaoyeft-cequ’ona fait les Trochifqses » Pour conferuer fans miel, nyfucfej 
-U vertu des Amples puluerifés, defquels ils font la plufpart coropofés. 


T Rochifquc, Rotule jPaftille, font des noms qui lignifient mefmes chofe, 
encore que Paftille veuille dire petit pain,& Trochifque Rotule ; Car les 
Apothicaires forment leurs Trochifqucs comme il leur plaift, tantoft en 
formcdcrouc-, tantoftcnfoime de petit pain, lantoft autrement, les faifans 
fcchcr al ombre,pour les endurcir, fansquclavertu foit diffipéc,pour ceux 
de qvii la vertu fc peut exhaler ; mais pont ceux dont la matière cft métallique, 
«ttçicttcufc, on les fcchc au Soleil. Et lors qu’ou forme lesTroehifqucs, s’il 
^ y entre que chofes feiches & arides , comme à prcfquc tous, excepté à ceux 
^ ^‘petes , & de Squillc , on malaxe les poudres en confîftancc de pilules 
aucc quelque comme eau rofe, vin, mucilage , foc d’herbes , laift, 

qfielquctois rruel. matière des Tiochifqpes cft molle,on.jr 
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«diouftc quelque poudre J comme à ceux de Vipère, celle de pain rofti;ôcà 
<eux de Squille roftic, la farine d’Orobe, pour les réduire en pafte dure dans 
le mortier, & en former apres les Trochifqu es, qu’on Icicher, comme 
eiousauons dit. Ladiuifion des Trochifqucs cft aflez claire à la table,fuffic 
que nous nous atreftions lurles raifpns pour Icfquelles les Trochifqucs ont 
cfté inuentés ; non pas fur la generale qui cft à la table } mais fur les par¬ 
ticulières, de vouloir conferucr vn remede compofe fcc, & puluerifablc, fanS 
miel, ny fyrop, qui eft que les Anciens vûuloicnt auoir des remed** com- 
pofes propres à toutjfoit pour «entrer aux Opiates , ou Elcduaircs folidesj 
foit pour eftte diflbus, ou appliqués en poudre}foit pour en rcccuoit la fu¬ 
mée, ou eftrefouflés-jfoit pour cfttc pris dans vniaunc d’œuf, ou en pilules, 
à routes Icfquelles chofes les Trochifqucs font propres, tout de mcfnac que 
les poudres : mais parce que la vertu des poudres fediffiperoit facilement,pour 
Conferucr plus long-temps cette vertu,& que ncantmoins le médicament 
fuft toufiours puluerifablc , les Trochifqucs furent inuentés , reictant le 
miel 62 le lucre en leur compofition, comme inutiles à pluficurs,&/:ontrai- 
rcs a la puluctifation : que s’il y entre du miel aux Trochifqucs de C .j i p li f t *cft 
fi peu qu il n cft ^as confidcrablc, les poudres cftans fuftifantes delc defcchcr, 
fie Ic.s autres chofe^ molles 6c liquides qui font roifes dans cette Compofition. 


Des medicamens externes , que» tient f réparés. 
Des Huiles , Chap. ii. 


Sur les 
Huiles ^ 
faut CÔ-' 
ûdercr 


Combien 
il y a de 
fortes ' 
V-d’Huikl 


qn’ils foni 
faits , ou 
£:lon IcuC 
clTcnce, 
il y en a 
de 


C Qu’eft ce qu’Huile î C’eft vne liqueur onftueufe, & inflammable, grandement 
■ patticipantedel’air & du feu. 

^ Naturels, qui le font natutellemcnt, & fans aucun aitifix 
ce .-comme le Petroleum. 

f Pat diftillation , fors que pat la force du feu,’ 

' Coït fer tfetnfitm, ou defitnfum , nous pouf¬ 
fons les vapetits humides , Sc onâueufes , dans 
les railTeaux accommodés à cét effet pour 
eftte connerties en tuile, * ^ 

Pat diffolution , lors que dans vn lieu fïoid 
& humide : ou par quelque corrofif, nous fc" 
Artificiels, i la partie hiulcufe d’auec la terreftre, 

qui fe font J l’tuile de myrrhe, & l’huile de cam¬ 

pât artifice,' P“C faite auccTeau forte. 
en4.façonsj j «preflioo , q«i eû vne extraâion d« 
quelque fuc en comprimant aucc la pteffe, 
ou autrement, lamitieK fucculcate deuement 
preparée. 

Simples, j Par impreUîon , lors que par infufion, an 
Soleil, fumier, bain- marie , feu ; ou par de- 

Conipofés. I coûlon. on imprime la vertu de quelque fim- 


Sclon lent r 
côpofîtion ^ 
il y en a de C 


pie , ou de plufleuts, dans l’huile, comme 
l'huile tofat, de camomille, &c. 

Selon les parties aufquclle* ils fenjcnt , il y en a de cephaliqués, 
ftomachjqücs, &c. 

V ij 
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L Ors que le nom d’Huile eft mjs fimplcment & fans addition , qu^il 
faille entendre l’huile d’oliue, c’eft ce que tout Pharmacien doit fçauoir. 

Il y en a de deux fortes en Médecine il’vne qui fc fait des oliucs meures , qui 
eft le commun ; & l’autre qui fe fait des oliucs qui ne font point encore 
meures , qu’on appelle oraphacin. Les différences que nous mestons à la 
table» font de l’huile en general, comprenant toute forte d’huiles , tant des 
eliues que de tout autre médicament , lefquellcs font affez clairement dé¬ 
duites ; c’eft pourquoy ic ne m’y arrefteray point. le diray feulement que 
le mot d’huile eft venu du Latin eltre qui veut dire eftee odorant, parce que 
les Anciens s’oignoient d’huiles qui auoient bonne odeur. S’il y a quelque 
chofedans cette table que le icunc Pharmacien n’entende point, qu’il life ce 
que nous auons écrit de la Chimie liu. chap. 6 . 


f • -Dw Onguem , Chap. i^. 

^ ^’eft-ee qu'Onguent î Ç'eft vn niedicanaenl compof^, pour eflre appliqué e»- 
terieurement, de conlîftancc moyenne entre huile, &emplartre, dont la principale 
matière font les Amples gras & oléagineux. 

^ Chauds,comme le Mattiatum,rAregon,IcI>ialilicai,«fC.' 
('Selon leurs ' Froids,commeleNum'tum, leRolat,&auties. 

Touchant Comhîenil \ ^ 

&iens^**" tea ''Glutinatifs,comme ceux qu’on coropofe pour les playcs. 

faut Tça- ' guens ; t **1®" •'* partiel aafquelles on Ici approprie , il y en a tout autant 
HOtf ; I comme il y a dei parties qui peuucnt eàxe lonUgécs pat des OnftionS 

'• externes. 

Pourquoy a-t’on inuenté les Onguens ? Affn d’auoir vn’remede , qui feiournaft 
plus long-temps fur les parties, que les huiles, & lesliDemens.lefqucIles ne pou- 
uoienc fupporter les eiupkllres, ny les cataplafmcs. ‘ 

r Cire 51 T. 

.Qnelle proportion faut-il garder aux Onguens entre la ) Huile ^ j. 

Q Poudres - 

L ’Èthymologicd’Ogucnt vient du Latin , qui veut dire oindre , parce 

que des onguens on en oint fouucnt les parties malades; ou parce que le» 
Anciens s’oigneient le corps de telles compofitions, lefquellcs ont donné le 
nom aux teraedes externes, qui font de femblablc confiftancc, 8c fait,comme 
nous auons dit en la définition des Gmplcs gras , 8c olcaeincux. La diuifîon 
ordinaire des onguens,eft en chauds,& froidsyoutrc laquelle nous auons 
“is celles des parties , aufqucllcs ils feruent particulièrement, comme cc^ 
piuliquçj,cgux qui feruent pour quelque arfediou du cctueau, & ainfi du 
fc jjQyj auous aflTez fouucnt difcouru,& ptincipale- 

j'A” Il y suroît encore d’autres diuifion» 

ung cm i mai, qu'elles font hors de frfage^ienc leur feray point 
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tenir icy rang : Carilycnaqui font purgatifs ; il y en a qui font plu» corn- 
pofes les vns que les autres : ce qu’on pourroit dire de toutes les compolï- 
rions, que nous appelions quelquefois fimples ,lors quelles reçoiuent fore 
peu d’ingrediens. Nous nous arrefterons donc fur le principal des Onguens, 
qui cft de les fçauoir bien faire.àquoy la dofe,8eUiufteproportion ,qui 
doit eftre entre la cite,huile,& poudres, eft le plus ncccllàire. Selon la 
commune obferuancc, tant'des Anciens, que des Modernes, nous auans dit 
que fur vne once d’huile il falloir deux dragmes de cire , & vne dragme de 
poudre ; Parlàilfautiugcr,que lorsqu’il n’entre point de poudre aux On¬ 
guens,qu’il fautvn peu plus de cire iaunc pour ceux qui font chauds, 8e 
blanche-pour ceux qui font froids. Il faut auffi confiderer ,pour bien pro¬ 
portionner ces trois ingrediens > la nature des poudres ,comme nous auons 
dit aux Eledtuaires, quelles font celles qui boiuent moins d’huile ; Car cela 
fert de beaucoup à donner la confiftancc à rn onguent , qui reçoit’force 
poudres. Et cette confiftancc cft tellement ncccfl'aire à certains onguens, 
qu’ils n^ritquafi point de vertu, fi elle n’cft comme il faut. Tel cft le réfrigé¬ 
rant de Galien , 8c l’onguent de furcau pour les brûlures , Icfqucls doinent 
cArc luilants 5lors quils font faits,'témoignage qu^iln’yapas trop de cire. 
On a encore égard à la faifon, compofans les onguents , leur donnans vn 
peu plus de corps 1 Eftc, que THiuer.- ce qui cft plus confîderable à ceux où il 
n’entre point de poudre, car tous n’en reçoiuent pas; 8c on en fait pluficurs 
au befoin, fie autrement, où il n’y a ny huile, ny cire, la graiffe tenant leur 
place,la confiftancc de laquelle cft lors confîderable , laquelle cft diuetfe, 
fuiuant la nature des animaux d’où elle cft fortie, comme fçauent les fimplc» 
femmelettes, La fin pour laquelle les onguens ont eftc faits en Médecine 
cft , comme nous auons dit à la table,afin d’auoir vn remede externe , qui 
fciourncpluslong-tempsquelcs huiles,ôcles linimens,fur les parties ma¬ 
lades, Icfqucllcs à caufe de la douleur,ou autre incommodité ,ne peuuenc 
fouffrir cmplaftrcs , ny cataplafmcs ; Car aux parties qui foufftent douleur, 
fi elle cft vn peu grande, telles fortes de remèdes font infupportables , à caufe 
de la pefanteut , adhefion , Sc dureté. Aux playes profondes aufti,& aux 
vlccres , on n'vfe point de cataplafmcs, 8c les cmplaftrcs n’y peuucnt eftre 
accommodes comme les onguens; àcaufcdcquoy fi on iuge qu’vn cmplaftie 
yeftvtilc, onlcdiffout aucc quelque huile, propre à noftrc inteatio». 
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Des Cerats , Chap, 

Qu]eft-ce que Cerat?C’efl rn me<licament cotnpof^, pont cftre appliqué cxtc- 
r fieurement, de confiftance moyenne entie onguent, cmplaftre. 

I Combien il y a de Certes de Ceiats ; fay la m^ftocdiulfion qu'aux onguents : Tcloa 
Quant les qualités; & lelon les parties. 

iux Ce- I r §6. y 

rats faut< Quelle proportion y a t’il aux Cerats entre la < ? I. 

confide; | ? ^ n 

rer, 1 * Poudres J 

j Pourquoy a-t’oniouentéles Ceiats î Pour auoir vn icmedc qui feionrnaft plu# 

1 fut les parties que les onguens,* qui ne les incommodaft pas tant que les ena- 
'-plaftres , Sc quia’euft pas befoin d'eftrerenauuellé fi fouuent que les eataplaimes. 

L e mot CtccCerelaion, ccymme qiiidiroitcirc-huilc, tnonftre qu’ancicnne- 
mcntlenomde Cerat n’eftoit dontté qu’à certains medicamens externes, 
compofes de cire, & d’huile, comme cft le cerat réfrigérant de Galien ;ou que 
leur principale matière efloit l’huile, & la cire. Les Latins, & François, luy 
donnent le nom de la cire. 11 eft vray que les François appellent bien fouuent 
Ccroine, lesemplaftres, & les onguensCerats ,commenousvoyonsauCc- 
rat réfrigérant de Galien, qui eft proprement onguent; mais parce qu’il n’cft 
compofe que d’huile, & de cire, les Grecs l’appelloient Ccrclaion,& nous 
retenans le mot ,Cer4r, quoy qu’abuftuement. La différence des Cerats eft 
femblableàccllcdcsongucns .tirée de leurs qaaUtcs, tant premières que fé¬ 
condes-, 8c des parties aufquclles ils foaii appromiées , cotnmc le ccrat qu’gn 

fai: pour l’eftomach, ceux qu’on difpenfe au befoin pour laRate,pour leFoye 
& autres parties, comme le Ccrat catagmatique pour les fraâturcs, appcllé 
proprement Ccroine ; la confiftance dcfquels, deuant tenir le milieu c*ntrc on¬ 
guent,& emplâtre,il faut que la proportion de l’huile, cire,& poudres foit prife 
d’iccux.cn y mettant vn peu plus de cire, & poudres, qu’aux onguens & moins 
qu’aux emplaftrcsj qui cft, félon la proportion qucnousauonsmifcàlatablc, 
vnc Iiurc d’huile, demi liure de circ,& deux onces, deux dragmes de poudre. 
Cette confiftance leur cft donnée , afin qu’ils portent mieux fur la partie, 
«ftans plus mois que les cmplaftrcs, dequoy elle en eft moins incommodée, & 
n*cftani pas fi mois que les onguens, ils demeurent plus fur'la partie fans fc 
diflipcr,& n’ont pas befoin d’eftre fi fouuent rcnouuclléscommeiccux.ny 
commc.les cataplafmcs, la matière defqucls eft facilement dcfcchéc. 11 y a 
plufieurs chofes, tant aux onguens, qu’au difeours des cmplaftrcs ,qui fc doi- 
uent confidclcr en la compoûtion des Cerats. 
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■Ôm Entflafires y Chap. 15,' 

. ^’oft-cc qu’Emplaftre ? C’eft vn médicament folide « glatîneux ; ôu dé 
fübftance folide & gliuineufc, fait pout eftre appliqué czcerieuremcni, dont U œa^ 
tiere fepeut tirer de toute forte de fimples. 

* Boucher,emplir. 

D’oii vientle nom d'EmpIaftre î Du verbe \ Et 
Grec Em/laMqaifigaiSe S Former en mafe, & ramollir ea 

£ tournant d’yn collé & d’autre. 


Touchant 
les Etn'» 
plaftres, J 
hur fça^'' 
uoit : 


Combien 
il y a de 
fortes • 


C Selon laqua- 
' litéqtrilsont J «efolutifs. 
il yen a de ' J A ftringens. 

t-Ràmoliitifs, &C.' 

, , , /' Céphaliques. 

Selon les parties aufquelles Ils font J Stomachiques. 

appropriés, il y en a de Spléniques. 

VMyftwiques, Sic. 

Selon leur compoiîtion, il y en peut auoit de S ^ 

ce 


Compofés, 

-.. "J Diuerfe , félon qne 

J La cite. Ueut compofuioii eft 
C Les poudres. J differente. , 

Pourquoy a-t’on înuenté les EmplaUtes ? Pourauoir vn médicament qui feiout- 
naft fui la partie plus que les Ccrats, 5c qui conferuaft plus long-temps fa vertu. 


Quelle proportion garde-t’on aux Em-Ç î" 
plaftres entre 


P R 1S Qjy E tous les Modernes tirent la définition d’EmpIaftre de la feule 
confiftance & foHditc qu’il y a. Du Renou ditque c’eft vn mcdicamenc 
topique, qui a vue dure Sc folide confiftance. Bauderon dit que c’eft le plus 
folide de tous les remèdes externes. S yluius fcmblc adioufter quelque chofé 
de plus , quand il le définit vn médicament qu’on applique au corps , qui eft 
dur fie folide , compofé quafi de toutes efpcccs de limples mcdic^mcns. La 
définition que Sanchez en donne, feroit encore plus rcccuablc, quand il dit 
qu’Emplaftrc eft vn médicament folidc.compofc de chofes fccKcs Se glutineu- 
fes , qui s’applique i toutes lc5 parties- du corps 5 tuais elle a quelque chofç 
à redire ; car les Emplaftrcs ne font pas feulement compofés de cho.- 
fes fcchc.s & glutineufes. L huile fie ks graiffes ne font , ny au nom- 
bre des vnes , n.y au nombre des autres , ny plufieurs autres chofee 
qui entrent aux Emplaftrcs ; c eft pourquoy ch noftcc définition nou» 
mettons , de fubftancc glutinculc , fie non compofé de chofes. glutinciv 
fes. Quant aux autres définitions , elles font beaucoup plus dcfcâmctt- 
fes* ; car fi tout médicament dur fie folide , qui s’applique extérieure., 
ment , eft Emplaftrc , les Trochifques qui ie font pour eftre appli- 
qués extérieurement , feront auffi Emplaftrcs , leur nature cftant d’eftre 
St foUdes , ainû q[u’il eft porié par Icai définition.. Er ce que 
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Syluiusadiouftccnfadcfinition, de la matière (j,ont le» cmplaflrcs font corn- 
pofes , ncUrcndpasplus rcceuable , chaque defini ne fe polluant pas appli¬ 
quer là définition jdautant qu’il y a des emplafttcs fort fimplcsenleurcom- 
pofition.&patconfcqucnrquinefont point compoKs, commcporteladc- 
fanition de Syluius, de quafi toutes les efpeces des fimplcs medicamens ; Ce 
qui ta a fait nîettre en la noftte, que la matière des emplaftrcs fe pouuoit tirer 
de toute forte de fimplcs, 8c non qu’elle fuft tirée j Car tous n’en font pas com- 
pofes, comme dit Syluius, mais ils enpeuuenteftic. Etainfi nous auons dit, 
pour obuicr à tout, qu’Emplaftre cftoi: vn médicament de fubftance folide 8c 
elutineufe, fait pour cftre applique extérieurement. dont la matière fe peut ti¬ 
rer de toute forte de fimples. Parlafoliditc ileft dlftinguc de l’onguent & du 
cetat} par la glutinofitc il en eft des trochifques; 8c pour cftie appliqué ex¬ 
térieurement , des pilules, qui ont quafi mefmc confiftance queies cmplaftres, 
Icfquels font auffi formes en mafle ; d’où quclques-vns tirent l’cthymologie 
d*iccux, parce que le verbe G tec Emplalto 3. cene fignification i comme nous 
Auons mis à la table ; Mais d’autres la ritent de boucher 8c emplir , parce que 
les cmplaftres ferment & bouchent les porcs, ce que ce mefmc verbe Grec 
fignific. Les François ayans auflî bien retenu , r, que les Latins , 8c Grecs, 
^ pour rendre la prononce plus douce 8c agréable, quoy qu’il foit rcictcaumot 
d’emplaftiquc. La diuifion des cmplaftres, comme de pluficurs autres roedi- 
camens, eft prife de leur qualité! des parties aufqucllcs ils feruent j& de leur 
diuctfc cotnpofition , les vns eftant pUis compofés que les autres ; dequoy 
ayant fouucnt difeouru , nous paflcronsàlapiopottion qu’on doit obferucr 
entre l’huile, la cire, ou leurs licutcnans,8c les poudres, qui eft la chofe la plus 
importante pour les emplafttcs, 8c fort difficile à régler ; Ce qui eft caufeque 
plufteuts la paflent fous ftlence.traiïans des Emplafties en general» Audi eft elle 
bien diuctfc dans la pratique, quoy que du Renou en aye voulu donner vnc ré¬ 
glé generale en fcsInftitiuions,difant//tf^rr« certain (jHepourvneontt de poudre, 
il faut trois onces d'huile, & fur trois onces d'huile , vne Hure de cire , plus au moins. Il 
eft vray que s’il faut donner vne rcglcgencralc pour les Emplaftres , comme 
nous auons fait des onguens, & des ccrars,quc nous ne la pouuons tiret 
que de la proportion d’iceux. Or tous les Autheursdifent ,quclcccrat eft de 
moyenne confiftance entre l’Eroplaftrc , 8c l’Onguent-, 11 faut donc que la 
dofe de l’huile des onguens, foit celle de la cire aux Emplaftres } 8c que celle 
de la cire , foit celle de l’huile , puis que l’Onguent, 8c l’Empladrc font les 
extrêmes, 8c le Ccrat, entre-deux. Et ainfi vous trouucrcsqu aux Emplaftres 
il y faut vne once de cire,deux dragmes d’huile, & vnedragme de poudre, 
qui eft le contraire de l’Onguent, pour l’huile, 8c la cire, d’où duRcnou tire 
fa rcglcgencralc , ayant feulement augmcntcladofe. Cette proportion , à 
la vérité, fera vn Emplaftrc ; mais fi la vertu d’iceluy confifte en la poudre, 
quelle force aura vne once de poudre fur vne liurc de cire, & trois onces 
«i’huüc îPuis qucl’huilc ,8c la cire', ne feruent princip-ilcment que pour don¬ 
ner corps jm£n,plj,ftrcs ; il fcmble qu’il faudroit augmenter i tant que faire 
fe peut,ce qui donne la vertu,8c ne mettre que tout autant que la ncccflîté 

requiert, de ce qui ne fert qu’à leur donner confiftance ; Auquel casvnc once 
depoucite, lut quinze de ce qui oc fett qu’à donner corps, eft bien peu dç 

chofe. 
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ckofe. Auflî voyons nous telle j^oportion n’cftre point pour tout fuiuic"-^ -x 
•^ans U pratique;non pas mefmc-sU^Renou en fon Antidotairc ; non feule- fld o 
ment aux Emplaftrcs qu’il rapporte des Autheurs, dont il les a tranferits ; mais 
encore de ceux qui font de fon Jnuention,«omme on peut voit à ccluydc 
Maftiche ,où il n’y entre que trois onces d’huile de rnyrtilles, demi liutc de 
cire, & deux onces de terbcnthinc, qui font en tout onze onces, fur Icfqucl- 
Jcsiltnct fix onces & demi, de poudres pour la conftrudlion de lïtaplaftre; 

Ce qui cil bien éloigné de cette réglé generale, qu’il nous veut donner en fes 
Inftitutions : en l’Emplallrc aulfi qu’il a compofé pn» fiemtieho , où il n’y entre 
que cire, huile, & poudres fcches, hors du benjoin, & le ftorax ; il y met trois « m 
d huile de niaftich, autant de ccluy de coins, Sc demi liurc de cire, qui font en 
routvnc Hure, laquelle reçoit trois onces & demi de poudres, fans y com¬ 
prendre la dctni-onccdc benjoin , & autant de ftorax , à caufe de leur liqueur 
refineufe, à laquelle ils participent plus ou moins, félon qu’ils font tccens, 
ou vieux. En toutes lesdcfcnptions dcrEmplaftrede melilot deMefUé.nous 
y voyons demi liurc de cire , deux onces & dcmidcfuifdcchcvrc , & autant 
élcrcfinc, qui font cinq onces ,lcfqucllcs tiennent lieu de cire; l’once Ce demi 
de terbcnthinc pcutéquiualer vnc miftion égale d’huile , & de cire,ou à peU' 
pies; Le ftorax J bdclliutn , 1 ammoniac , tous trois Faitans vingt dragmes, 
cftansdiflous dans le vinaiérc,& cuits en confiftance de miel , pourronteftre 
mis pour dcuxonccsd’huirc,& demi de cire. Les hgucs, fi clics font récen¬ 
tes , au rang qiiafi de la terbcnthinc, douze dcfqucllcs pcuucnt pefer vn quar¬ 
teron ; & tous les fufdsingrcdienscnuiron quinze onces & demi, dans Icf- 
qucls vous y pourrez trouucr quelques deux onces Ce demi d’huile , ou l’a- 
quiualanc, qui feront auec vnc onze d’huile de marjolaine, & autant d’huile 
nardin, quatre onces & demi. Tellement que vous trouuez en la conftruûiou 
dccct Emplaftrc treize onCcs de cire, quatre onces & demi d’huile, qui fe¬ 
ront dix-fepr onces & demi > fur Icfqucllcs on met pour le moins dix onces de 
poudre, Sc plus, félon Bauderon, qui y adioufte l’anis. Ceft bien s’éloigner de 
cette règle generale, que de ne mettre qa’vnt once de poudre fur vnc liurc de 
cire ,& trois onces d’huilc. Idm’eftonne ncantmoins comme cct Emplaftte 
peut auoir la confiftanccrcquifc,aucc quatre onccS d’huilc , ou quatre Ce 
demi, félon la defetiption de du Renou, attendu la grande quantité de pou¬ 
dres qui y entrent. Auffi cft-îl rapporté pat Syluius, fur l’Antidotairc de Mc. 
fuc,liurc J. fciftion iz. des Emplaftrcs,que deihlonce d’huilc, c’eft à dire 
deux dtagmes d’huilc nardin, Ce deux dragmes d’huile de marjolaine, fuffifent 
pour lier cét Emplaftrc ; mais qu il semioit bicn-toft : Et qu’il en aveu de 
compofé auec aeux onces d huile, qui cftoit plus mol j mais qu’çncore il 
s’émioit ; Se qu’en ayant vcu de fait auec fix onces d’huile, trois de nardin, Ce 
trois de marjolaine, qui eftoitplus duaiilc Ce tenace. Par où Syluius fcmblc 
nous infinucr, qu’il faudroit en cct Emplaftrc fix onces d’huilc , quoy que du 
Rcnoun’cnprcfcriucqu’vnc once Céderai, Ce tout au plus deux onces. Ilcft 
vray qu’il ne met point la racine d’althca pulücrifée_, ains le mucilage d’iccllc, 

Contre l’opinion de Bauderon, Se expreuemettt de" Syluius, qui dit, au lieu 
prcallcguc,qiiMfautlarubftance delà racine', Si non le mucilage;en quoy 
icncfçày û ic mcrahgcroisducoftédcduRenou,cncorc que l’intention dé 
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Mcfué ne foit pâJ telle. Mais pour ce qui ea de l’huile , fi ic compofois cc# 

• Emplafirc i’y tnctttois deux onces d’huile natdin , & deux d’huile de marjolai¬ 
ne ; la raifon ea, qucfelon quel Pharmacien que ce foit, vne liurc de cire, ic 
trois onces d’huile, font vne confifiance d’EmpUareique fi vous adioufiez 
à cette proportion, dix onces de poudres fcches ; il raifonnable qu’on aug¬ 
mente l’huile. Or il n’y,a petfonne qui ne die, que dix onces de poudre n’em- 
ploycnt plus d’huile que‘douze de cire.ll faut donc aux treize onces-de cire, ou 
Icquiualant,trois onces d’huile pour le moins, 8c aux dix onces de poudres, 
autantainfi quatre onces d’huile tant nardin que de marjolaine, & les 
^7. deux onces d’huile ou l’equiualant, qui fe trouueront aux autres ingrediens, 
feront fix, plus ou moins, qui fera la vraye dofe rcquife pour cet Emplafirc, 
lequel s’approche moins qu’aucun autre de la règle generale cy dcffusallc- 
gucc. En rEmpIafitc Oxycroceum, où il n’entte point d’huile , fi ce n’ca que 
Bauderon le fils, en adioufic deux onces au mélange, vous aucz félon Syluius, 
icBaudcron le pcre,quatrc onces de poix naualc, quatre de colophonc,fic qua¬ 
tre de circ,qui font vne liurc ; & félon du Renou uois onces de chacun ,quL 
font neuf onces ; onze dragmes de terbenthine , peuuent équiualer vne once 
de circ>& troisdragmes d’huile;les deux onces & fix dragmes du galbanum,, 
JScl’amoniac, cuits en confiftance de micl,.pcuuent cquiualet deux onces d’hui¬ 
le, & fix dragmes de cire; tout rcucnaat,fcloaladcD:ciption de du Renou,à 
treize onces ic vne dragme , fur quoy il met fept onces ic vne dragme de 
poudre ; Et les autres fur quinze onces, ic neuf dtagmes de cire , ic huile, 
ou de ce qui tient leur place, mettent hui£l onces, ic vne dragme de poudre; 
& quand vous ne mettriez qu’vne once de fafFran en cet Emplaftrc , comme 
plulicurs Apothicaires font, vous trouucrcs fur vne liuie de cire , ic trois 
d’huile pu l’cqulualant, cinq onces de poudre ou cnulien-.Ce qui eft toufiours 
fort éloigné de cette réglé generale. En l’Eroplaftre pro matrice de Textor, 
COUS trouucroBsladofe des poudres , cxccdet auffi de beaucoup la propor¬ 
tion de la fufditc règle generale. Car tout l’Emplafite n’eftant que d’vnc li- 
ure, dix onces ic demi, ic vn ffirupule, reçoit huiâ onces 5 c demi, & vn 
fcEupule de poudre, Icfqucllcs quand vous réduirez à fix onces, à caufe de 
cerrainsingredienspulucrifes qui font gra$,l’cxccz ne reftera pas toufiours 
d’y eftre. Enfin vous ne trouuerés aucun Emplaftrc , où la. poudre n’aille d« 
beaucoup au delà d’vnc Jonc* pour liure de cire , & trois onces d’huile ; ic 
principalement lors que les poudres font le fondement , ou contribuent 
de beaucoup à la vertu de l’Emplalltc. Que s’il falloir tiret vne règle gçnc- 
falc pour les Emplaftre$,à ptoporrion de celle des onguens , 5c du Ccrat, 
comme du Renou fait l’onguent ayant deux dragmes de cire , vne once 
d’huile, ic vne dragme de poudre ; rEmplaftrc deutoit auoir le moins deux 
dragmes depoudre, puis que le cer.ai en a vne ic demi, qui feroit , augmen¬ 
tant la dofe, comme du Renou ,vnc liure de cite, trois onces tFhuilc, 5 c deux 
de poudres. Maisny cette dofe, 5 c moins celle de du Renou, ne font 
point fuiuics jjjij la pratique : Auffi,dit-il luy mcfmc. parlant delàpro- 
Euic de cire, trois onces d’huile , 5 c vne once de poudres, 
qu il donne aux Emplaftrci , qu’elle n’cft point auiourd’huy fi exaûcmcnt 
•bfi:rucCiKmoy.ic disqu’elU &c L’cR ca aucune fas.on, ^quc VOUS tio»? 
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«très dan* la pratique, que It moins qu’vnc liurc de cire, & huile, ou 
tenans leurs places ,rcçoiucnt de poudre , cft quatre once*, y en ayant 
plulieurs qui en reçoiucnc dauantage, comme nous auons veu cy-deflus, & 
plu^ amplement dans les Antidotaires. La proportion fufdite de l’huile , & 
de la cire , cft auffi peu obferuce que celle des poudres ; car encore bien 
qu’vnc liure de cire , & trois onces d’huile, facent vnc confiftancc d’Em- 
plaftre ,lcs poudres qui y entrent renuerfenc cette proportion,nous con- 
traignans à diminuer la cire ,pout faite place aux poudres , & augmenter 
l’huiic pour donner lai confiftancc qu’il faut. Ainfi du Rcnou,cn l'on Em- 
plaftrc de Ma'ftich,roct autant d’huile que de circ,àcaufc des poudres; 
Autant en fait-il à ccluy pro ftom/uho. Bauderon fur vnc liurc de cire 
fix onces d’huile , en l’Emplallrc qu’il décrit de rtiAfiiche, Enfin 
ce font les poudres qui donnent le branle , & qui règlent tout , lors 
qu’elles fonr nccclTaircs en la compofition des Emplaftres ; ncantmoins 
il y a d’autres petites chofes qu’il faut confiderer , Icrquclles ne font pas 
de peu dimportance. Et poUr les dcclater par le menu, il faut que nous 
monftriotis içy de quelle façon doit procéder celuy qui veut faire vn 
Emplaftret, dans lequel l’huile , ou la cire,font laiflccs à la difcrction de 
rouui'icr. Premièrement il faut confiderer la confiftancc de tous les me. 
dicamens qui entrent dans vn Emplaftcc , afin de les ranger en trois 
ordres jlesvnesducoftéde la cire, comme la poix,larcfinc,le fuif, encore 
qu’il ne foit pas fi dut que la cire ; les autres du cofte de l’huile, comme la 
graifled’oyfon, dont dix dragmes en portent huid d’huile sla gtaiffe de pour¬ 
ceau , qui doit eftrc confideréc comme onguent; & les gommes dilfoutes, 
comme Uniment', la terbenthine comme portant la quatrième paitie de cire, 
& les deux d’huile :toutccquifcpcut triturer, fc range du cofte des poudres*, 
il cft vray qu’il faut auoit égard, en ce qu’il y en a qui boiuent plus, les au¬ 
tres moins. Celles qui abfument peu d’humidité «font les raifins, quand on 
Icspulucrifc, à caufe de leur fubftancc graiTc 8e onârueufc. Outre ce «on a 
aufliégardàlavicillcffcdclacirCjU i>cccntc demandant moins d’huilc, que 
celle qui s’eft endurcie pat le temps. La faifon doit eftrc aufli confideréc 
aux Emplaftres, leur donnant plus de corps en efte, qu’en hiucr , s’ils doi- 
uent eftrc employés en ce temps-là. Cet arrangement cftant fiiit, il faut 
mettre pour fondement qu’vnc liure de cire & trois onces d’huilc font 
vnc confiftancc d’Etnplaftre. Que fi ccluy que vous compofés , a pour la 
bafe de fa vertu les poudres, à mefurc que vous les augmentez, à mcfuic 
faut-il diminuer la dofe de la cire, & mettre plus d’huile > fuiuant quoy 
nous voyons des Emplafties propottionés aucc quatre onces de poudres, 
ou cnuiron;dcmi liurc dhuile;ôc demi liurede cire; ou de ce qui tient leur 
place. D’autrefois le poids de la cite cft vnc liurc ,& de l’huile demie,fi 
les poudres ne font pas fort feches ; Mais vous n’en verrez iamais aucun 
qui rcçoiuc trois onces d’huilc , fur vnc hure de cire , fi les poudres 
contribuent de beaucoup à la vertu de lEmplaftrc. Toutes chofes cftant 
ainfi difpenfcc* , & confidcrccs , il faut que nous difcourions vn peu en 
general comment cft ce qu’elles fc mettent en pratique : car fi on deman- 
AfpiuDij Comment piocedez vous en la faâure des Emplaftres t 
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quoy qu’il fuft fçauant fut chacun en particulier j peut cftte fctoit-il eiv 
peine de répondre pour le general. Et par ainfi nous difons que le procédé 
general des Emplafttes.eft, s’il y entre de la lytharge , de U bien première- 
laentpuluerifer,puis la nourrir vn peu hors du feu auec l’huile , dans lequel 
elle doit cuite à petit feu, remuant toufiours auec vnc fpatule de bois, de peut 
««e la lytarge ne demeure au fonds, & fe brûlé. i La quantité de l’huile auec 
lequel on fait cuire Je lytharge, fe réglé fuiuant la qualité de l’Emplaftre, & 
les ingrediens qui yenttent : car fi l’Emplaftre eft deficcatif, ou qu’il n’y aye 
point d’ingrediens pour luy donner corps, & le rendre gluant -, >1 y f«“t le 
double d’huile, à proportion de la lytharge . comme au DtAchilUm dbum de 
la defeription de Baudcron,au TriphsrmâCHm , & quafi au Diapalme ; cat 
i’axonge tient place d’huile : Par ce moyen on rendvn Emplaftte plus gluant, 
fc plus deficcatif, la lytharge acquérant par la longue coâion plus de verta 
deficcatiue. SilesEmplaftres onc alTez d’ingrcdiens pour les rendre gluans, 
en mettra Ihuile & la lytharge par égales portions , comme à FEmpUjtrum 
diiûnHm,àzn% lequel y entre force gommes,& de la cire,pour le rendre 
, >jr gluant & emplaftiquc. Qi^lquefoislalythargeeft mifeaux E^plaftrcs fans 
* cftre cuite ; & alors , comme dit Syluius, elle ne fert que de éc n’y eft 

pas auftt mife qu’en petite quantité , comme au Cmneum , dans lequel il n’y 

til>. 1. Enfin félon Galjcn .plus la lytharge cuira, 

eomp. me'» plus l’Emplaftre fera deficcatif J & plus il y aura d’huile, plus fera-t’il gluant, 
die. (ecun. Si auec la lytharge l’Emplafirc reçoit aufli de k ccrufc,qui y fert pour le 
8*“» blanchir, pour refroidit, dcfecher,& donner corps,on la fait cuire auec la 
lytharge; mais parce que cuifant trop elle perd fa blancheur . fon afttiftion , 
& fa qualité icfrigerante ,,1’ordinairc eft de la mettre lors que l’huile , & la 
lytharge ont cenhlUncc de miel. Oge h la catuCe eft feule » on a accouftume 
de la cuire auec le double d’huile, ou vn peu moins, la remuant toufiours 
afin qu’elle ne fe brûle .iufqucs à ce qu’elle foit cuite ; ce qu’on connoiftra,. 
fi en ayant ictévne petite portion dans l’cao, ou fur le cul du mortier , pour 
la faire refroidir, elle n’adhcre point aux doigts cftant malaxée ; 5 c fi on kla- 
uoit auantquc de l’employer, ce que plufieurs ne font point, l’Emplaftre de 
cerulc anroit moins de mordacité, & feroit vn remede excellent pour les mu¬ 
les des talons, diffous en confiftance de ccrat, auec huile d’amandes douces 
firaickementtirée,lorsqùVlles font ouucrts.pour auoii efte meurtries des 
fouliers. Si quelques mucilages entrent aux Emplaftrcs., plufieurs ont ac- 
coufturac d’en mettre enuiron deux onces auec la lytharge , Sccerufe, s’il 

Î icna, afin de les fulpcndre en haut, pour qu’elles ne fc brûlent point , & 
bicnt plûtoft nourries auec l’huile ,& lors qu’ils font vnpeu efpais, ils y 
mètrent lcreftc;oa bien ils mettent tout alors, fansenmettreaucommen» 
•cmenr, remuant'toufiaurs .iufqtics à ce que l’humidité aqueufe dés mucila- 

Î ,es foit confumée. D’autres font premièrement cuire les mucilages auec 
'huilc.iafques.à ce que l’humidité aqueufcdcfdirs mucilages foit confumée, 
âpre» il» y mettent k lytharge, qui eft de beaucoup plûtoft cuite , & vnie auec 
l^huile , & l’EmpUûrc plus blanc. Ce fait les axonges doiucnt eftrc mifes, 
« fJmorceaux ,k poix, la tcfinc, &lcfaif : Enfiritconmcc 

’ «os gOtnniCSallloatc»-«uec. 4 ,»i,ia,ov» vinaigre, qu’on a coulées, & réduites 
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far la co6kion en confiffancc de miel. En apres la baffinc oRée de defliis le feu,' 
on|y aioufte la tcrbcnthinc,rœfype ou graifle de laine furge,que quelques-tns 
mettent dcuani la rerbenthine , la baffinc cftant encore fur le te\i , Icfquels 
i’aymc*roismieuxfuiurc. Finalement, rcrouanc toufiours, ont mcVlcs pou¬ 
dres , faifant précéder les gommes & refines qui font feches, & qui fc peuuent 
pulucrifer^puis le rout bien incorporé, & à demi refroidi, on en forme dej» 
magdaleons, qui finiffent ce chapitre ,auflibicn que TEmplallre. 


Medicimens internes qu en préparé au hé foin } & 
premièrement des jipesiemes, 

Chap. ig, 

Qü eft-ce qu’Apozeme ? C’eft vne decoÆlionfaite anec racines, fueilfcs, fteursi 
lemences &autrerparties des plantes , pour ordinairement préparer les humeurs à 
la purganon.æ quelquefois pour les duacuer. 

^ fîgnifiefairc boüillir. 

parce que ksApozemes feront par décoction. • 

QiKlIe di/Ference ^ Les Apozemes ae Ce font iatnais aurc eau diftillde inélde 
ily aentre Apoze- J auccdu (yrop .comme on fait fouucnt lelulep. 
me.&lulep. C Les Apozemes font plus compolécs que les luleps, 
f Scion la vertu r Purgstiues. 

Combien f qu’elles ont,.) 
il y ade (or- J il yen a de C Altcratiues. 

tesdApozC' j Selon la partie à la r Ccphaliquesi 
P*®* I 1 quelle elles font ap ) Hépatiques, 

propiiées, il y en a de d Spléniques , &ci 

M Aintcnant que les lulcps font au rang des remedes qu’on préparé 
au befoin . il faudroit auoir remis d'en difeourir en ce lieu j mai» 
parce qu’aux Antidotairca, ils font toufioursvoifins des fy'rops,& qu’on le» 
tenoit prepatés anciennement dans les boutiques^ , on en a toufiôurs tr.iité 
au mclmc rang, comme nous auons auffi fait;.à caufe dequoy nous com¬ 
mençons icy parles Apozemes; qui font des decoftions fort compofées pour 
le ioutd’huy ; quoy que les Anciens les fiflent fouuenr auec vn fcul médi¬ 
cament. Eï certes comme nous auons dit cy-dclTus , félon la maxime de» 
Fhilofqphcs, en vain opcrc-t’on aucc plufieurs inftrumcns, fr on le peut faire 
auffi bien aucc vn feul : Que h les occurrences nous contraignent à nous fer- 
nir de plufieurs;au moins que ce ne foit point par caprice , &oftentation: 
Car il n’y a rien qui me face plus cltimcr vn Médecin, que de voit fes ordon¬ 
nances courtes & bien trouvées , dans lefquellcs il n’y aye rien d’inutile, 
Rquireffente fa confufion,& fon embarras. Qucfert-il de mettre vne in¬ 
finité d’ingrediens des vne decoftion, fi l’eau n’en peut attirer la vertu ’ U 
vaut bien mieux n’en mettre que peu , & des plus principaux, & voftre des 
*«ûioû en fera plus Ÿcrtttcufc. Sut ccfuiet,,il faut que ie donne yn aducc- 


ToucKant [ 

les Apo- I 
zemes 
fauccon- , 
lîdeter, | 
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tiflcmcnt aux Médecins J qui ordonnent des fytops magiftrauxiqui ne font 
autre chofe que des Apozemes fort cempofees & purgatiucs, dulcifiées aucc 

fucrcjfic quelquefois auccletnicljquicft, denefaireiamais infufcrlcs purga¬ 
tifs aucc la dccoftion de l’Apozcmc -, mais le faire faire dans quelque eau 
diftillcc, corrcfpondantc à leur intention, & aptes faire ioindre cette infufion 
aucc la dccoâionies herbes coulée, qui cuiront cnfcmblc auec le fuerc, pouf 
en faire le fyropmagiftral, lequel aura vne vertu beaucoup plus puiflante, & 
incomparablement plus purgatiuc,qucfionfaitinfufer les purgatifs dans la 
decoûion des herbes jainli que l’cxpericncc nous a fait voit , & nous a con¬ 
traint à les ordonner de la forte, ayant efté plufieurs foU forcé de mettre des 
véhiculés à chaqueprinfcdefytop,autrement elle ne purgeoit point, quoy 
que les purgatifs fuffent en quantité } car il faut que nous fçaehions que 
intM exijtens probibet extraneum. Depuis que l’eau eft imbibée, imprégnée, 
comme d’autres difent, tout autant que faire fe peut , delà vertu, &dc 
la fubftance mefmc , de tant & diuers ingrediens qui entrent en ces de- 
codions , il cil impoffible qu’elle puiffe apres attirer celle des purgatifs} 
où fi elle en attire, c’eft fi peu, que nos fyrops demeurent fans effet conlidcra- 
blc. Souoenez-vous de l’eau-fel; depuis qu’elle eft imprégnée du fcl qu’elle 
peutdiffoudre , toutccluyquieftau delà, demeure au fonds,fans fe fondre. 
Lemcfme en artiue-t’il aux Apozemes ou decodlioBS ,lors qu’il y a vn grand 
fatras d’ingrediens. Mais cela n’empcfchç pas que nos Apozemes d’auiour- 
d’huy ne lojçnt compofées auec plufieurs parties des plantes; voire mefmc 
on peut mettre dans la decoéfion des medicamens tirés des minéraux ,& des 
animaux,comme ic fais bien fouuentjSc iamais vnedecoftion fimple n’cft 
appclléc Apozeme, mais plûtoft lulcp ; ny le lulep n’cft iamais appcllé purga¬ 
tif ; Que s^l l’eft , encore qu’il ne foie pas fort conipoCc,U porte plûtoft le nom 
d’Apozeme purgatiue, pat laquelle nous pouuons ouurir, préparer, & purger* 
encore que Sanchez en fes œuurcs, 6c plufieurs autres, difent que c’eft con¬ 
tre les préceptes de l’art, de vouloir préparer, & purger en mcfme temps. Car 
finousn’auonspaslc loifir,ouque noftrc intention ne foit pas telle; iamais 
vne decoâiion d’Apozeme, faite félon que le mal la requiert, n’incommodera, 
nyl’aéfion du purgatif, ny la perfonne ; tant s’en faut que la purgation fera 
en tous points plus recommandable ;ainfi que nous le voyons , ily along. 
temps, dans la pratique. Ce n’cft pas qu’il ne foit fort bon de préparer les 
humeurs auant que de les purger, lors que la maladie nous le permet, 6c nous 
y contraint par fa rébellion, ôc opiniaftreté ; voyrc en ce cas là il eft beaucoup 
meilleur ; & principalement lors qu’on veut donner vn purgatif qui déracine, 
6c emporte lacaufc du mal. Mais cela n’empefehe pas qu’il ne foit fort bon de 
diffoudre vn purgatif, de quelle pâture qu’il foit,dans vne dccoâion d Apoze- 
tnc : car encore bien quc.lc médicament, qui prépare les humeurs àla purga¬ 
tion , doiuefciournet dans le corps, pourauoir le temps de faire fa fonélion; 
^'luy qui eft mêle auec vn purgatif, ne refte pas pendant le temps qu’il y de- 
meure de rendre l’aélion du purgatif meilleure, ouurant le chemin, altérant 
la qualité facheufcd’iccluy,&préparant les humeurs félon le remps qui luy 
eft onne. jj, vaut toufiours beaucoup mieux pour U» malades, 

que les purgatifs foi*ntinfuCç«,^diflfiu8 dans vne petite décoction enferme 
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d’Apozeme i que dans de la fîmplc ptifane, ou eau diftillcc. Il Çiut, attendu 
querApozemeneft autre chol^qu’vne decodlion, quelcs Afpirans fc fou- 
uiennent. qu’on le peut eftendre de ce chapitre , fur celuy de la Coûion ; Se 
partant qu’il faut fçauoirtout ce que nous auons dit en iceluy, des préceptes^ 
dTiccllc, qui feroit ce que nous pourrions auoir à dire fut les Apozemes. 

DeUPtifAne, Chap. 17. 

L'EthymoIogte, qui vient du verbe Grec , , qui figaifie netoyer oneà 

l’écoice, & piler. 

— Generale & commune, comprenant toutes les cfpeces de Ptifane, qui 
DefinitiôAeft J Ptifane eft vnc decoftion d’orge faite en certaine quantité 
qui cft S d’eau. 

C Particulière, qui fera déduite en la diuifion. 

C Eau d’orge, ou ayaa horiti, qui fe peur prendre pout 

I vne legete decoftion d’orge. 

Dccoftion d’orge, qui cft lors qu’on fait cuite l’orge 
îufques à ce qu’il creue, dans laquelle adiouftant vn peu de 
regalifleTur la fin, c’eft noftre Ptifane, 
on diuiîô'lâi Çremeur dePiiTana, qui eft vne decoAion d’orge écoreé, 
„ . r I taire en quantité proportionnée d'eau, iufques à'Ce qu’elle- 

Ptiia en aye attiré quelque fubftancc d’ieeluy. 

I Ptifane des Anciens, qui cft vucdccoélion d’otgs écorcé„ 
I faiccen quantité proportionnée d'eau, iufques à vn«cct>» 
''tainc épcileur. 

Partîdülie- ^ Ptifane coulée, qui eft celle qui paffe à trauers le tarais 
re.quidiui-J d’ellc-mcfme. 

fe la Ptifane 1 Ptifane non coulée, qui eft otllcqui demeure au tamia, 
en ^qu'on fait pafTer par force. 


Sur la 
Ptifane 
faut con-, 
£d«tcr 4. 
ciiofct : 


Diuiiîon, 
qui eft 


L’eau, qui doiteftre 


i,qui 

neillei 


Mctbûdc 
de fai c la 
Ptifane, , 
qui con- 
fifteau 


Skoîx des 
ingredfena, > 
qui font 


£ 

tjimonneufe. 


r Reefua; 


Prépara- 


QS^antisé. 

'‘jCwte, 


Bien nootti, 

j Ny trop vicu*, ny trop rccent; 

I quV^^doiî J m»uuaife qualité de ^ 

Ecorcé de la première peau, ou de touteales- 
deux „fibcfom eft. 

Point écotcé, 

r *“trc que le choix fufdit, 

1 1 > qui doit eftfc macéré quelque tempr dans de 

l 1 eau .afin que l’écorce s’en puiffe ftparer, le remuant 
•id comme en pilant dans vn moriiet de marbre , auec qucl- 
j ouechofedetude j ou bien le met unt dans vn linge ru- 
1 de, pour le frotter auec les mains, iufqncs à ce que la ptc~ 
^ inierc écorce feit fcparée, ou toutes deux, s’il eft befoin. 

S Quiq^diuufCÿfuwaBt. lesdiucifes intentions. 
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P A R la difpofition de ccttc table on peut teconnoiftre qu'il f a quatre 
chofes à confiderer pour fçauoir tout ce qu’on peut demander fur la 
Ptifanc.Lapccmicre eft fon Ethymalogic,ou,comme nousauons explique plu- 
fieurs fois,dcriuation du mot, qui vient du Grec , écrit parvn,i,cac 
ptiffo èctir , par, y, fignifie plier, & non piler, & ccorccr, cotrunc.ptilTo ; du¬ 
quel le nom de pcifane a elle tire, parce que les Anciens piloicnt l’orge , pour 
luy oller l'écorce, apres l’aucir fait tremper quelque peu de temps dan?; l’eau ; 
lib i.cap S'Mefme cét orge ainfi pilé, & écorce, s’appelloit en Creeptifany ; & Galien ap- 
Ue alim. pelle l’orge qui n’a pas eft® cuit,Ptifanc crue. La féconde chofe qu’il faut 
confiderer en la Ptifanc,eft fa définition j laquelle eft generale & communeiou 
particulière & Spéciale. La définition generale de Ptifanc , eft celle qui com¬ 
prend toutes les fortes de dccoûions d’orge, comme celle que nous auons mis 
a la table, difans que Ptifane en general, eft vne decoâion d’orge faite en 
certaine quantité d’eau. Les définitions particulières de chaque efpece de 
ptifanc, ont cfté mifes dans fa diuifion, qui eft le troificmc point de la table, 
dans lequel nous auons dit, que la Pti^nc auoit deux diuifions tl’vnc gene¬ 
rale, & l’autre particulière. Enlagcnaalc, nous auons diuifé la Ptifanc en 
• c»u d’orge,ou a‘jH4 hordei ; dccoftion d’orge , ou décorum hordes j crème de 

Ptifannc;& Ptifanc. Quant à ceux qui demandent quelle diiFctcncc on fait 
eaite4ijuahordes, icdecoElumhordei ; ielcur répondray que bien fouuent on 
prend l’vn pour l’autre ; Toutefois s’il en faut faite diftinâion, aquahordei^ 
ic doit prendre pour vne Icgere de coûion d’orge, telle qu’on fait bien fouuent 
pour les gargarifmcs dctctfifs ; decoElum hordei Ce doit prandc pour vne plus 
lohgaedccoâion,mcfmc iufqucs à ce que l’orge fe creue , pour enattircr, 
nonfculcm€nt la vcttudccctfiueimai» encore la Icnitiue , 8c réfrigérante; 
Cette decoftionfe peut appcllcr fimple Ptifanne , de laquelle pluficuts qui 
n’aimcntpoint le gouft du rcgaliffc fe feruent. Lacréme de Ptifanc, ainfi 
qu’on le peut colliger de Galien, eft vne decoélion d’orge écorce,faite en 
quantité proportionnée d’eau, iufqucs à ce qu’elle aye attiré la première Sc 
fupetficicllc fubftancc de l’orge,qui commence à fortir lors que l’orge eft 
crcué i on l’appelle crème, parce que ccttc fubftancc eft au deflus, & la plus 
fubtilc. La Ptifane , proprement parlant, fe peut prendre pour celle de ce 
teinps; ou pour celle des Anciens ; Cclledc ce temps, comme tout le monde 
fçait, n’cft autre chofe qu’vnc dccoélion d’orge iufqucs à ce qu’il creue, y ad- 
iüuftant fur la fin vn peu de regaliffe : Quclques-vns y mettent des raifins 
fecs ; d’autres y adiouftent auffi des pruneaux quelquefois de l’anis ,oudc 
^ la candie : mais le plus fouuent Q^’y a que la decoâion d’orge , & le rega- 

liffc. Cctrc Ptifanc n’eft pas feulement la crème de celle des Anciens j car leur 
Ptifanc cftoit comme vn orge-mondé, & la crémeur d’iccllc, comme vn demi 
hordcat, & moins , félon qu’ils vouloicnt nourrir les malades. Nous auons 
defini ccttc Ptifanc, vne decoélion d’orgeécorcé , en quantité proportionnée 
iufqucs à cc qu’elle s’épaifliffe comme en fuc, ou chyle , ôc l’auors 
diuifce en Ptifanc coulée, & non coulée. La quatrième chofe & principale, 
qu on doit confiderer en la Ptifanc, eft la méthode de la faire, félon quclcs An¬ 
ciens fouloicnt U ptepajet v-pout à quoy patUcnit.ils «ftoicnr foigneux de 

quatre 
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quatre diofcs : De rcleftion des ingrediens j de leur préparation j de leur 
dofe; & de leur cuite. Quant àJi’clcdlion & choix deç ingrediens , qui font 
l’cau.&rorgc,Galien au liurc de la Ptilâne,dit qu'il faut principalement 
auoir égard à l eau, apte* à l’orge. Pourrcauilfautqucccfoil de la meil¬ 
leure , n ayant, comme il dit, aucune qualité cftraogcrc, foit au gouft > foit à 
l’odeur J en outre qu’elle foit claire, pute, & point du tout limoneufc ; Cette 
cau,dit-il,fcradefubftanccfubtilc,de prompte coftion, & difttibuQon,& 
fera facilement altérée; non fculemeut de noftrc chaleur, mais encore de celle 
du feu J qui cft la [parque qu’Hippocratc donne aux Aphorifme , pour con- 
noiftre les eaux qui font légères. Qua nt à l’orge, fuiuant le mcfmc Galien, 

^it eftre de ccluy qui cft bien nourri, qui n’eft ny trop vieux, ny trop récent ; 

L’vn ayant perdu de fon humeur tadicalci& l’autre en ayant de rcxcrcmcntcu- 
fc. Il ne doit point aufli auoir aucune qualité cftrangc de reclus, ny de moifî, 
de doit s’enfter beaucoup en bouillant. Pour la preparatiou de ces deux in¬ 
grediens, l eau ayant efte choiûe, comme dit eft, n’a befoin d’aucune autre 
préparation en fon particulier. Mais l’orge , apres auoir cfté choiû , doit 
cftrc macère quelque temps dans l’eau, puis mis dans vn mortier de marbre, 

& le piler auec quelque chofe de rude, en telle fa^on que la première écorce 
fcfcparc,& mcfmcs pour ofter la fécondé écorce fi befoin cft j ce qu’on peut 
faire auffi qiettant l’orge dans vn linge rude , & le frottant entre les doigts 
iufqucs à ce qu’il foit écorce de la première, ou de toutes les deux écorces, 
félon l’intention que vous aucz de deterger. Car fi vous oftez les deux écorces 
la ptifane ne fera point dctcrfiuc j fi vous enlaiftcz vne ,elle aura quelque dc- 
terfion-, dcfivousneTécorccz point pour tout, clic aura encore plusdefa» 
culte dctcrfiuc : C’eft pourquoy les vns demandent l’orge entier, & les autres 
piléinoD pour le mettre en poudre , mais pour luy ofter l’écorce. Apres le 
choix, & la préparation des ingrediens, fuit la quantité & la dofe d’iccux ; 
touchant laquelle , ic ne trouuc point les Autheurs d’accord. Auiccnne, i. 4 -opt 
Auerrpcs, Mefué , demandent vnc partie d’orge préparé comme deffus, & pf0P“®* 
vingt parties d’eau. Galien n’en parle point que ic fâche, quoy qu’il y en a 
qui le citent au chap.i.du liurc qu’ila fait particulièrement de la Ptifanc ; mais 
ils^ trompent. HaliabascompofelaPtinanc auec vnc partie d’orge ,& trois 
d'eau. Ifaac auec vne d’orge ,& dix d’eau; Sc Auenzoar auec vnc d’orge & 
cinq d’eau. Sut cette variété d’opinions ic ne fçaurois dire pour les accorder, 
fi ce n’eft que les vncs font la Ptifanc, ouhordcat,ouotgc-mondé,d’vnc 
feule cuite,& fans difcqntinuation ; Icfqucis mettent vingt fois autant d’eau, 
parce que l’orge doit cuite long-temps. D’autres font premièrement bouillir 
l’orge iufqucs a ce qu’il creue , & 1 ayant bien netoyé d’vnc certaine fubftancc 
limoneufc , auec quelque linge , en prennent vnc partie, & dix d’eau,ou 
moins, félon qu’ils veulent rendre la Ptifane çpeffe, & nutritiue. Comme ces 
Autheurs font differens en U quantité de l’eau ; auffi en font-ils à la cuite, 
parce que plus il y a d’eau, plus faut-il que la Ptifanc bomllc. Auicenne veut 
que vingt onces foient réduites à cinq. Mefué veut que la Ptifanc bouille, 
iufqucs à la confomption de la moitié, ou de deux parties. Ifaac réduit dix 
®nc« d’eau iufqucs à vnc : mais chacun de ces Meffieurs a fon intention. Pour 
ic dis qu’en la cuite des ingrediens faut confidcrcc deux chofes ; le temps 
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flucrorgedoitboüillir,& de quelle façon. Qiunt au premier , puisque lè 
Pcifane doit eftre comme vn chyle, il faut qu’elle bouille iufqucs à cette con- 
fiftancc. Quant à la façon de bouillir, il (embht par les écrits de Galien, aux 
Heux preallegucs, que la Ptifanc ne doit pas bouillir au commencement à pc- 
feu, puis qu’il dit qu’on le doit faire fur lafin;c’cft à dire quand elle com¬ 
mence à s’cpclfir; car deuant que l’orge foit creué,il n’importe-, voire il efl: 
neceffairc qu’il boiiille vir peu honneftement , afin qu’il le foit plùtoft» 
Maintenant pour fairela Ptifanc des Anciens, ou orge-mondé de ce temps, 
on fait bouillir l’orge qui eft naturellement dépouillé., qui à caufcdc<e,cft 
appcll6-«>rg'-’‘”°”dé , en vingt fois autant d’eau, ou tout autant qu’on veut, 
iufqoes à ce qu’il creue, apres on le nctoy e bien de cette fubftancc limoneulc, 
qui eft à la fuperficic, & faftidieufe à l’cftomach : de cet orge ainfi accommodé, 
on en prend vnc partie qu’on pile dans vn mortier dç marbre ou de bois , pour 
le faire apres paflet à trauers vn tamis, & font cuire cette parte en oinq fois 
autant d’eau où l’orge à cuit, comme Aucnzoar; ou en trois foir amant, com¬ 
me Haliabas; ou en dix fois autant, comme Ifaao, félon qu’on veut que là 
ptifanc foit liquide, yadiouftanr la moitié moins de fuerc que d’orge, plus oi> 
moins félon le gourt des malades. D’autres ne pilent point l’orge \ mais depuis 
qu’il eft apprefté, comme nous venons de dire, le font cuire dans dix ou douze 
fois autant d’eau, dans laquelle il a cuit auparauanr, ou dans de nouucllc cais 
de fontaine, à petirfeuiufques à ce que l’eau s’épaiffifîc, apres onda coule x 
rrauers vn tamis ce qui parte de luy-mcfmceft la Ptifanc coulée,dela¬ 
quelle nous auons parlé cy-dcrtlrs :1e refte qu’on fait paflèr pat force, quicfti 
plus grofficr & épais, eft la Ptifanc non coulée, qui n’eft pas fi propre aux 
rebticitans que la coulée} à laquelle on met du fucte, ainfi que nous auon» 
ditey-Aeflos* 



S» Vomitoire , Chap, 


f Qo’eft-ce que Vomitoire J Jelon Mefué, c’eft vn médicament, qui par Vne pra- 
i dcbiljtereftomacIi,& par le fejour qu’il y fait, attire en iccluy, 

I leshumeors «les partiel voifiûM,par lefquelles l’cAornaca eftant incommodé, 9c 
l'lennerfc, expalfe pat haut. 

I. C ®cnins, qui «Citent le-^.Azarnm; 


I Combien peu, comme 


vomifîemcnt rans.cfFort, 


ç tAzarura. 

5 La fcmence d’AfrîpIerJ 
C La femcncc de refort. 


I Médiocres, qui font r Le Ici gemme. 
J rotnii aucc vn peu d’ef- J Les noix des pi 
I fort,comme LLeCatibame. 

) su vomilTement auces. x,nfî. 


violence, comme 


: ç Le lel gemme. 

J Les noix des parfumeurs grandes^' 
VLe Catibame. 

, r L’EIleJjoreblanc; 

J L’Antimoine, 
i LaTapfia. 

^le çoncombiefauuage,«Ci 
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L e Vomitoire eftant àu ratig des purgatifs, auqûds ncus auons aflîgné le 
liurc fuiuant, pour en difeourir picinement ; n’arreftera pas fort, pour le 

f trefent, noftrcdifcôursinousl’auons icy cependant defini, &diuifc , félon 
a dodtrinc de Mefué, lequel ne met point au rang d’iceux l’huile, ny le beurre, L r.Tlicor i" 
& chofes femblables, parce qu’elles ne font point vomir par vnc propriété ’ 

dcfubftancc ,& n’attirent point les humeurs ; mais eftans fachéufesàî’efto- 
mach par leur on<auofité, é. amolliflèment,, le contraignent à fe ferait,de la 
faculté que U nature luy a donné, pour chaflet cequilepreffc vnpcu trop. 

s’il faut mettre tels medicamens au rang des Vomitoircs , il les faudra 
plûtoft dinifer en ceux qui le font en attirant, & pat propriété fpecifique : Et 
en ceux qui le font pat accident, & pat vne faculté apparente , & émolliente. 


Des Clyfieres , Chap. ip. 


• -L’Etliyinologie, qui vient clu vetbe Grec, < »e lane , Se Clyftere ; lanemeiit. 

Qu’eft ce que Clyftere ? C’eft vn médicament liquide qu'on icte dans les iotcAios 
auec vne fyringuc, ou veflie. 

r Selon leur r Simples 
Combien il | compoAtion,fraies J D’huile 

X * J ily « a de 2 Compofes, 


Il y a cinq I 
choies à 1 
confide'» S 
ret fur les ji 
ÇlyAcres. 


y aaeiorics j 
de Clyftc-^ ^ 

L 


^Purgatifs. 

• Anodins. 

1 C’arminatifs. 

Reftigetaas; 

Qijelle cA r D'vneliure, iufques à vne Sc demie pour les plus grands, 
ladoledelay 

dccoaion. C Huia onces, &fîx pour les plus petits/ 

Ponrquoy outilseftiin«cntés } pomrubueniiauzaffeaionsdes intcftioc fc pwr 
fuppldcr aux purgations. ’ *' 

B ien que Clyftere foit vn nom general pour touslaucmens, félon fon Ethy- 
mologic ; toutefois on ne le prend que pourvn médicament liquide,qu’on 
iete dans les inteftins: car ceux qu on Jctedanslainatrice, dans la verge, dans 
les fiftulcs,& autres lieux fetnblables,font proprement appelles inieaions.O» 
dit que Ics hommes ont appris ce genre de remede.d’rn certain oifeau d’igypte 
appelle Ibis, qui fc donne des lauemens d’eau aucc le bec : mais ie croy que les 
maladies ont efté affez puilDintcs pour nous les faite inuentet, fans auoir veu 
l’exemple de cct oyfcau. 


V ij 
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)4<>utc0« 
fidctoos 
dcuxcho- 
fes aux < 
nippofi* 


Des Suffojitoires, Chap. 2 0', 

Qu’eft' ce que fuppofltoir* J C’eft vfl médicament de la longueur de rroî* ou quar 
I tre doigts en rorme d>ne petite chandelle, pour eftte fourré dans le fondement. 

^iel cuit en confiftance requife. 

Ç Simples,J D’rn lardon. 

Ç Selonfcurlfeitsde > ^ fMalue. 

Corn- eornpofi- J VDelatigeourcictondei Betes. 

bien il Y [ tlon, ily en [ v. Mercuriale; 

adefor* j ade 1 Compofésfaitsauecmiel, fel, poudre*deUiere & autre# 

tes de ^ '-ingtedicns,& ceux qu’on fait aucc le fauon. 

î C «pulKice de* inteftins. 

Viuoue*. j ily} Tuer les vers qui font proche de l’anus. 

V,en apou# C Guarir quelque maladie de l’anus, oudureéhim inteftin,5(C. 


L e S Suppofitoircsfcfaifoient anciennement en forme de gland , d’où ils 
auoicBt tire le nom J mais maintenant ils font plus longs, Sc font appelles 
Suppofitoires du Latin,mette deffous;parce qu’ils fc fourrent b-ns 
au fondement. La raifon pour laqjjclle on les fait cHfur la En de la table, pour 
•xcUet la vertu expultricc, &ç. 


iïuxPef- 
fûtes faut 


Des Pejftires, Chap. 21 . 

«5jrtR-c« qncPeffaire ? C'elt yn médicament folide, de longueur 

nenfore viril, qu on fourre dans les parties honteufes des femiMs. ' ^ du 

Com- ^ Selon leur corn-ç Simplet , faits d’vn feul medicamtnn 
■ , il y en J 


bienily . 

•onfiderei-i 
cinqeho-I 
les: 


C CoBipofés, faits de plulîcurs* 


, ^ Prouoquet les mois. 

Peffai- ] Selon leur vertu, J Arrefter les mois. 


les : y^ilyenapout 


Lc-reAeell dansledircours* 


^ La fufFocation de la matrice, 
k Les maladies du «ol de la matrice,' 


I E croy que l’Ethymologie de Peffaire, & fiejfns en Latin, vient du Grecjp«^ 
écrit aucc vn, y, que les Latins changent en c, parce que les Peffaires le fiu 
chent dans le col de la matrice j toutefois ic m’en rapporte. On les fait en trois- 
&çons J ou en pQudre, qu’on met dan»du cotton , 9c puis dans vn petit lâcher, 
ou la poudre dans le lâcher fans cotton, lequel fachet doit cftrc de la forme 
«quiftîonlcsfaltauflicn forme d’opiatc,ou d’onguent : Ettroificmemcnt 
«nTes fàit en façon de magdaleon, compofé des ingrediens nccelTaircs , racles- 
aucc «lu »iei cuit J mucilage de la gomme Adragant, Sc tetbcnrhinc. A ces- 
cincjjChoIcs qji PclTaircs,,dont les trois font dans la table f.Sc 
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les cfeux dans le dîfcours ; fçauoirrEthymologie, & la diuerfe façon qu’on le» 
fait, vous pouuez adioufter la Oxicme, qui fera des raifons pour lefquclles il» 
font faits, qui font déduites aux diuerfes fortes de Peflairc, fuiuant qu’ils ont 
diuerfes vertus. Ce que vous pouuez faire aux autres tables ,& à pluficurs 
tnedicamens qui fuiuent, fur lefiquels nous ne faifons point de table. 


Dfi Mdjlûatoire, Ch^^. 22 . 

L e Mafticatoirc, ou Apophlcgmatifmc,parce qu’il purge la pituite )eftvïî 
tncdicament,lequel eftant long-tempsmaché,attirc la pituite duccrucau. 
eft fimplc, ou compofe de plufieurs, comme maftich , pyrctre, fauge^ 
ôaphifagre, mouftardc, & femblables. 


Du GArgarifme , Chap. 2 j. 

L e Gârgarifme efl vn médicament liquide .duquel on fe fort en gargarifanr, 
pour attirer la pituite du cerueau , ou fubuenir aux incommodités du go» 
fier, & parties voisines j il a tiré le nom delà partie où il fert. 


Des Emulfions , Chap. 24. 

L Es Emulfiofis font comme ync cfpccc de lulcp, fait auec femcnccs froides^ 
& autres, contufes, puis dctrcropcesaucc quelque eau diftillce, decoâion 
conuenable,comme ptiîàne fimplc.ou compofccaucc figues, raifins, iuiubcs,£c 
fruits femblables,laquelle on dulcorc apres auec fucrc, ou fyrop. Il fcmble que 
cetemedeatité fonnom du laiél qu’on tire en preffant la mammclle j aâion 
que les Latins appellent emulgeri : Aulïî ces Emulûons rcfcmblent à du laiéL 


Des Errhines , Chap, 2j, 

E Rrhinceft vn médicament qu’on attire, ou met dans le nez , pour les 
maladies qui font en icelsy, ou purger le cerueau , 5c exciter la faculté; 
H peut cftrc (impie, ou compole ; de confittancc dure ,ou liquide •, il peut cllre 
mol, liquide, ou enpoudre, comme le tabac, duquel on vfeauiourd’huy fort 
kiconfidcrcmentjle prenant a toute heure fans befoinid’où vient que 
ceux qui le louent au commencement, le blâmentfurlafintcar ilsaccouflu- 
ment tellement leur cerueau à ne rien retenir , par les continuels cguillonc- 
tt»cns,qu’ilsluyfontpat le tabac,que lesexcrenaens qui fe cniroicnr peu à, 
peu, 5 c qui fortiroient par temps, félon l’otdTcdc la nature , font contraints 
^ couler pcrpctucllcmcnr^au prciudicc de pluficurs^quc nous aûons vç» 
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mourir de defluxiou dans la poitrine ; & par ainfi <ju’oJi£nvfcfobremcitt,&. 
en temps & lieu. 

Des Remedes externes cjuon préparé au befoin, & premièrement 
Du Linimentf Chap.ad". 

^L’Ethymologîe, c^ui vient du vetbeLatin ,/i»»,q«ifîgo;fîc enduire.' 

'i U définition, qui eft j Linimcnt eft vn médicament de moyenne confiftattCe entre 
1 huile & onguent. 

I Les roctes ou différences des linimena; qui font comme aux onguens. 

Sur le» 1 , . , r Huile 

Lioimen», J ta proportion des j = 

faut con-^ ingredieusqui eft ^ 3** 

fiderer j V Poudres j (J. 

J f lut les parties douloureuUiq«i ne peu^ 

I La fin pourlaquelleJ"'nt»=n Supporter. - r ^ 

l. on les fait, qui eft ''•> remede qui pénétré plus que l’onguent. 

I Pour auoir vn remede qui fc coutieone mieux iur la partie 
^quertuilc. ^ 

L e Linimcnt eft fort approchant de Fonguent 5 mcfme il y a des onguens 
qui ne fc peuucnt appliquex qu’en f^on de linimcnt ; Auffi l’Ethymolo- 
gic dcFvn & de l’autre ne font pas fort differentes en fignification. Ceft pour- 
^oynous renuoyons le icunc Pharmacien au chapitre de l’onguent, lequel 
ioiatauec cette table,luy donneront vnc parfaite notice de tout ce quife 
peut dire fur le Linimcnt. 

Des Epithemestj, 

^ Qu’eft^ce qu’Epithemc î C-eft rn médicament qui s’applique fût la région du 

j cœttr,oudu£oye,poutlcsfortificr,oucorrigerdcquclqueintempérie. • 

Aux Epi-1 ^ 

themes 

fiderons” 1 Combien ( 

C Et pour les tefticules, 

, r Corroboratiues, 

I^Sejoo leur qualité , il y en a de ) 

C AlceiatiueiL 

L ’Epithetne, foit liquide, ou fblide ,a tiré fon nom du verbe Grec Epitiikîmi, 
qui lignifie mettre dclTus. Ce nom luy a elle donné par excellence, à caufe 
qu'elle eft appliquée fur le cœur,partie noble & principale;on l’applique 
aufli fmiçfQyç ^ gj quelquefois furies tefticulcs , que Galien met au rang des 
parties principales. Anciennement on ne donnoit le nom d’Epitheme qu’aux 
renieacs quon appiiquoit extérieurement furies parties du milieu du corps; 
amfi que le tappor« i.aulÆgi acte liu. 7 . chap. iZ. demaUg. ’ 


- - il y a de, 
fortes d’i-1 
■ '■pithemes 


les applique, U y en a de 
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T ornent Ation , Chap. 28, 

L a Fomentation eff vn médicament humide, & quelquefois fecqu’on ap¬ 
plique extérieurement aûcc vne éponge, ou feutre , trempés dans la de- 
coâion chaude de quelques ingrediens,ou dans quelqu’autrc liqueur, comme 
vin,laiâ:,caHdcvie,&c. Elle fe fait aulfiaucc des veffies remplies de la liqueur 
de la fomentation; ou auec des fachets remplis des ingrcdiens,qui ont ferui à la 
decoâionde tout appliqué chaudement, en réitérant pat interualle *, car fouert 
en Latin, d’où'vient Fomentation, fignifte entretenir en chaleur tC’cft poup- 
quoy ic n’appelle point Fomentation, vne application froide de quelque U- 
qu eu r, comme on fait quelquefois quand on veut arreftcrlefang. Ilypeui 
auin auoir Fomentation feche,,qui le fait lors qu’on applique , par exem¬ 
ple, les fueillcs defureau , qu’on a fait chauffer au four , ou fur le foyer, 
couucrtcs auec caidres chaudes ou fachets de millet. Si du difeours que 
nous venons de faire de la Fomentation , vous en vouliez faire vne table, 
il faut premièrement mettre fon Ethymologie; apres fa définition ;ladiuifion 
pcutcftrccn ümplc,&compofeej&cnfcchc ,&humide;& mcfme fuiuani 
la qualité qu’elles ont, qui comprendra les raifons pour lefquelles on les fait, 
fçauoir pour échauffer, ramollit,rcfouxdrc,rcftraiDdrc, corroborer,Sc au¬ 
tres incentions qu’on peut auoir., 


Be l'EmbrocAtion t Chap. lÿi 

E Mb R oc ATI oNcft vn médicament liquide, duquel on arroufe quel¬ 
que partie du corps, la frottant à raefurcque la liqueur tombe 5 
y en aye qui difent, que ce n’cft pas proprement parler, que d’appellcr Em¬ 
brocation , l’ondion d’huile rofat, que les Chirurgiens font en toutes leurs- 
blcflcurcs,&inflammations. Mais il me fcmblc qu’ils fc trompent;car le 
mot dc Embrocation vient du verbe Grec qui ne ûgnific pas feule¬ 

ment arroufer; mais encore tremper dedans : tellement que tremper vn linge 
dans quelque liqueur, & en arroufer , ou mbüiller vne partie en la frottant,, 
fera Embrocation ;& la liqueur dans laquelle on trempe le linge cft appellèci 
des Grecs EmbregmA,. 


Des Collyres , Chap. 30, 

L e Collyre eff vn medîcarticM propre pour les affilions des yeux : Il peut 
cftrc de confiftance molle,dure, ou liquide, quoy que communément on 
n’appelle Collyre . que les liquides , & compofés ; car’ny les trochifqnest 
qu’on fait pour les yeux, ny les eaux diftillecs ne font point appellécs Colly- 
«cs pat le vulgaire,mais fimplement vne liqueur dans- hiqucUe on a diffous- 

quclqucttocbif^jvic ,ppadic.,.aimerai , om autre médicament ociïlai£e.,quo 
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les Anciens appelloient Collyres. Et non feulenaent ils fc feruoient des 
Collyres pour les yeux;mais encore pour la matrice, en façon de peflaire, 
pour prouoquer les mois, & faire fortir l’enfant. Ils s’en feruoient auffi pour 

les fiftules, & finus des vlceres cauerneux, comme on peut voir dans Ünbafe 

liu.io. de fes collera, chap.aj. 



Dit Brofax , Chap. 51. 


L e propaxeftfimpleoucompofc. Le fimple eft fait de quatre ou cinq 
parties de poix,& vne d’huile. Le compofe fe fait aucc poixjiuilc , fimple 
ou compofé, comme eft celuy de cite, & fcmblables ; & poudres|dc pytetre, 
poivre, icraences carminatiues, foufre, &C. le tout proportionné lelon la dofé 
tequife. Par exemple prendre fix onces de poix,deux onces d’huile,&demi 
once des poudres, procédant comme qui fait vn emplafire,qui doit cftrc 
eftendu fur du cuir, & appliqué chaud fur la partie. ' 


Des Mudlagej f 

M Veilage eft vn médicament liquide , femblable aux mucofitesdu nezi 
d’où il a tiré le nom, qu’on extrait de certaines femences, ou racines, 
les faifant tremper dans le double de quelque liqueur ou triple , fur les 
cendres chaudes. Yoy le chap. 13. 


Des Phaffigmesou Ruhrifeateires, Chap. 

P Hœnigmc eft vn remede externe, qui i’appliqùc en forme de cataplafme, 
pour réchauffer quelque partie, ou attirer les humeurs du profond à U 
fupcrficic : 11 eft appelle phœnigme du Grec , qui fignificrubc- 

faâion. Ce médicament eft ordinairement compofé de femcnce de mouftardc 
en poudre, auec égale portion de figues macérées dans de l’eau, ou le double 
de mouftardc û on veu^ qui eft caufe qu’on l’appelle finapifmc. 


Du CatAplaftact Chap. 54, 

^^Atapîafmc eft vn médicament mol en forme de bouillie, qu’on applique 
'^^-'extérieurement :on le compote à pluficurs intentions , pour ramollir, 
uppurer, les douleurs autres effets. Son Ethymologie vient dd 

croc G enduire, parce que le Cata- 

plafmc 
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ylafme enduit toute la partie, & ne s’cnlcuc pas , le plus fouucnt, *uec le 
linge J ou parce qu’il fc met fur le linge co«imcqui enduUjou parcc,pcut- 
cftce.qu’ancicnncmcntonrenduifoitfur la partie. La différence des Cata- 
plafmes fepeut tirer de la vertu d’vn chacun, & de la diuerfe compofiiiom 
d’iceux, comme vous pouuez auoir veu en plufieurs tables precedentes. Il y a 
vnc autre forte de remedeextetBC , fort approchant en nom du Cataplafrac; 
mais d’ailleurs bien different, qu’on appelle Catapafme,duquel parle Oribafe 
enfcsCollcâanées.quicft vnepoudre de laquelle on faupoudrelesvlceres: eap, 3 i.* 3 ÿ 
auflifonEthymologic-viemt du verbe Grec kaitipafo.o\x'\at4p4tto qui fignific 
jaupoudrer. U parle auffiaumefmc endroit*de rEmpafme,&duDiapafmc, 

Icfquels fignifient mefme chofe, félon la force de la langue Grecque, que Ca- 
ïspafme jl'çauoit^c dequoy on faupoudtc : toutefois félon Oribafe , au lieu 
ptcallcguc , Gafîifu cft vne poudre aueclaquelle onfaupoudre les vlceres. 
Oiafpamc cft vne poudre de fenteur, de laquclleon faupoudre tout le corps» ou 
quelque partie; Mefme Galien appelle Diapafme les poudres qu’on met dans 
quelque liqueur pour boire. Empafme eft vne poudre auec laquclleon fau¬ 
poudre toutlc corps, pour exciter cuiffon Sc dcmangaiibn en la peau. 


N O vs nous contenterons d’auoir fuccinâement parle de quelques re- 
medes externes ) 1 a diuilion cjiic nous suons fsic des medicsuncnscom* 
pofcs,nous ayant obligé à cela, renuoyant le icacur , qui en voudra fçauoir 
dauantage à Parc, à du Renou, à Sanchez, & autres qui en ont écrit. Et pour 
.les poids Sc mefurcs, dcfqucls il femble que nous deurions auoir difeouru 
tout au commencement ^ ce liurc j attendu que la difpcnfation, dans laquelle 
on pefe toufiours les , précédé toufiours la Million ; nous tenuoyons 

le ieune Pharmacien à Bauderon qui a recueilli tout ce qui leur cft ncccffairc 
pour ce fuier, priant la plufpart des Apothicaires de prendre gardcàl’aduci; 
xilTcmcnt qu’il leur donne touchant les fcrupulcs.^ 
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DES 

SIMPLES PVRGATIFS 

DE M E S V E- 


A dépendance qui cft entre les chofes generales ,& les par¬ 
ticulières, fait bien fouuent qu’on defeend des vncs aux au¬ 
tres ,3c qu’on particulatife plus qu’on ne s’eftoit propolc du 
commencement ; ainfi qu’il nous arriuc maintenant en la 
fuitcdccedifcours, dans lequel ayant- parlé fort générale¬ 
ment de la Pharmacie au premier Uiire, nous fomm es defeen»* 
dus aux trois aunes, à des chofés qui nr’ eftoient pas fi vniucr- 
Célles ■y.Sc CO celuy ' cy, contte ce femble l’intitulatien de l’ceuuce, nous venons 
à’ traiter de certains mcdicamens en particulier, Se à delTein fans qucla fuite 
d’aucune chofe vniuerfellc nous y aye porté, comme elle a fait ailleurs. 11 eS: 
vray qu’en tout ce difeours noftre intention n’eftoit que de parler des généra¬ 
lités de la Pharmacie} mais parce qu’en examinant les Afpirans, principale¬ 
ment fur l’clcûion des mcdicamcns, on fe iertc prcfquc toufiours lut lesfim- 
plcspurgatifs de Mcfuc}afin qu’ils ne fe trouHafient point en peine fur ce 
ïuier, nous en auons voulu traiter particulièrement dans|ce cinquième liure, 
où nous enfeignetonsl’elsdion de chaque purgatif, félon les préceptes qu’en 
donne Mefuc} tant en chaque chapitK, que parlant de l’eleâion en general. 
Outre ce nous etifcigncions la préparation d’iccuxj non feulement félon le 
mefme Mefué, maiscncorc fuiuantd’autrcs Autheurs, tant anciens que mo¬ 
dernes. Et afinquccc traité ne foit pas firoplement des chofestout à fait par¬ 
ticulières , nous ferons l’introit de ce liure par la table generale, & le difeours 
des purgatifs, repesant la diuiûon des mcdicamcns faite félon leurs facultés }- 
k apres nous viendrons aux fimplcs purgatifs gar la-diuiûon qu’en fait 
^en bénins , & malins. 
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m 


T^ble des medicmens leursfAcuités ^ Chap. I* 

f Aauel», qui agiffcnt d’eux-meCnei, fans 

( anoir befom d’efire, éueillés pat nodta cka» 
leur natuielle, conitie le fen qui btufle, fie 
l’eau <ltti humefte , à Hnftant qu’ils foui 

{'qui chan- I ^ ^altéra-J appliqués, 

I gent l’cftat î'*,*^"* > Humeftant. i fotwt'd* r < 1 “‘ iÇSOWiMt agir. sili 

noftrc I “ ' Dcfcchaot. ^ ras font tfeftoient éueiUét par la chaleur naturelle, 
1 comme les cantharides, qui ne fsauto^ 
JlttennaBt. Vfaite des velfies fiu vn corps iïio«« 

Inctaflant. 


Les me- 
dicamés 
fîlon J 
leurs fa- 
culiéî, 
font di'’ 

ttilécea 


nature, foit< 


I desqua 


par leurs 


RcffetraBt.&e.' 

Roboratifs, r Çenetaua qui cor- -Le Theriaquei 
qui par vee *®u®«nt toutes les i L’Autée Alexandrtne: 

propriété P«“«pales,^ Le rpecifiquedesfept membres principaux dePtfaoeIl«j 

fpecifique i,*^®™'*** VEtplufieuts autres Antidotes. 

fortihenc ^ ('^efpecifiqucducenieattdcParacelfe,, 

certaines ! Partîculien , qui J Le Tpecifique du Coeur. 

parties,lef-I corroborentpartieu-j LelpecifiqneduFoye. 

quels font lierementvncpartie,^ Le (pecifique de la Matrice.’ 

vqomiae j Et rne infinité de fimples qui cottohbrent les TBS le 

{^eerueau, les autres le coeur ,&les autres, Arc. 

■ Selon leur 5 Bénins, qui purgent doucement, Sc fans incommodité, 
effence, en i Malins, qui incommodent, & nuifent en purgeant. 

EiiJt.iiaiit,q«i c r Mspâilabou Cj'Wf 

tirais les h«- Appliqués par dehors, com- 

î.escitctla.^ ^ } me l’onguent Arthanita, 

• lleutei-i^C’ ■' •" 


1 " Propre, 


Purga- , 
tifs, qui J 
font de \ 

^ïbrtes; 


étions, ou.' 
vomiiTe- 
mens, lef- 
qnels font 
dmerfes 


Aelon la fa¬ 
çon qu'ils 
agiifenc, “ 


nature à leur t 
puliîon par haut, I 


'-Clyftctifés. 

Vomitoires', qui pur- r L’A&rum; 


qui ^ ®“ P** • *P' * par vomiOement, i L’AntimoineJ 

»t I ' comme C L’Ellebote. 

En comprimant, qui purgent en reflerant, Ç 

iMyroholan» 

En lenilTani.comrae la Caffe. 

En ratnolliffant, comme les Maouet^ 

Selon l’hu- f ^^“lagogues, purgeans la cholere. 
raeutqu’iW ^“’fg^agogues, purgeans le phlegme.’, 

1' purgent, en 1 „'7"ag®|ues, purgeans la melanchohe. 

'-Hydrsgogu es, pugeans les eaux. 


^ fPatfteurs.appelléshydrotiques.&diaplrorctiqacîi 

OTmpropres qui purgent J ’ » 

C Pw yrines, appcllés diurétiques. 
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Q Voy que tooslcs medicamens foient ahcratifs, comme il appert en feue 
définition, fi ne laifle-l’on pas pour cela de les diuifee en ahcratifs, ro¬ 
boratifs, & putatifs i dautant qu’ils n’altcrcnt pas tous de roeftne façon: car 
ilycnaquincrontfimplc'mcnt qu’altérer par leurs premières , ou fécondes- 
qualités. Parles premières ils altèrent la nature en fes qualités, Icchauffanr, 

icfroiiiÂant,humeftant,oudefechant}par les fécondés, ils l’altèrent en fa 
fubftancc} rendans vne partie denfe, qui eftoit rare j polie, v»c qui eftoit rude; 
ou au contraire. Et dautant que ces medicamens altèrent, les vnesd’eux- 
incfmcs,& les autres aucc afliftanccjon a accoufturnédelcsdiuifercommu- 
neméht enaftuels.ficpotentiels;auo'y que tant ceux.-cy , que les vrais ro- 
boratifï,puiffentcftre encore diuifes, félon les generales diuifions du médi¬ 
cament, en firoples ,& compofés ; en naturels , & artificiels} & autres diui¬ 
fions décrites dans la table generale du médicament : mais parce que nous 
parlons feulement icy, de la diuifion des medicamens faite félon leurs facul¬ 
tés , laiffans les autres diuifions, nous pourfuiuons celles qui font propres, Se 

f iarticulicres aux ahcratifs, roboratifs, & purgatifs. 11 y a d’autres alteratifs, 
cfquels par vne fimilitude de fubftance, ou propriété fpecifique, corrobo¬ 
rent & fortifient les parties ; & cesalteratiB font proprement appelles robo¬ 
ratifs ^que nous auons diuifes en generaux, & particuliers : les generaux fonc 
ordinairement compofés ydespaniculicrs, il y en a quelqucs-vns , & vne in¬ 
finité de fimplcs ; les parties mcfmcs du corps ont vne particulière vertU' 
pour corroborer leurs fcmblablcs , & guérir vne infinité de maladies , dont 
«lies font afligées. Cette diuifion. des roboratifs n’cmpcfchc pas qn’on ne les 
puiffediuifer, gcnetalemcnt parlant , en ceux-qui corroborent pat des quali¬ 
tés manifeftcs,que nous mettons fimplcmcnt au rang des ahcratifs : & en 
«eux qui le font par vne propriété fpccîBque , qui portent proprement le 
nom de roboratifs .parce qu’ils n’altcrcnt iamais qu’en cotobotant • au con¬ 
traire les autres, s’ils corroborent, c’eft par accident, & tel corroborera vne 
partie, que s’il cft mis fur vne autre,l’cmpefchcra en Ca fonftion, comme 
fcs aftringens,qui fortifient l’eftomach, & incommodent la poitrinc.Lcs meUi- 
camens qui pris par dedans, ou appliqués par dehors,altérant la nature cn’fai ■ 
fant fortit les humeurs par dcicûions ou vomilTemcns font proprement appel¬ 
les purgatifs ; car ceux qui le font par vrincs,.ou par fucurs.fi on les en appelle, 
ce n’cft qu’improprement,prenant le merde purger,fuiuant la commune figni. 
ficationdc nctoycr : Voylapourquoy nous Icsauons diuifees en propres, Se 
impropres; Scies propres en plufieurs façons, félon diuerfes confiderations : 
Sur quoy il n’y a que la définition de ceux qui purgent en attirant, oùilyayc 
quelque difficulté, à caufe de la diuerfité des opinions touchant leur aâion, 
J;‘‘'P‘*°“pourlçau 0 ir d’où elle dépend. Quelques Anciens ont cftimé que les purga- 
lib.dfpu’rg.hfs cngcndroicnt les humeurs qu’ils pprgcoicut : mais ils ont grandement 
»ed. tac. cné ; encore qu’il fc puiffe faire que les purgatifs violcns, & malins, princi¬ 
palement n’eftant point corrigés, conuertilîcntquelquefois les bonnes hu- 
en tn.auuaifcs,par l’impiefiion de leurs qualités malignes,maisc’eft 
bien rarement. D’auttcs ont efté d’opinion , que la vertu purgatiuc prouenoie 
de la chakur du médicament ; mais fi cela eftoit, il n’p-auroit que les chauds 
qui auroient cette vetiv». n y en acu qui l’ont référée aux. faucurs, lefqucls 
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ont plus mal t>hiIofophé. Ceux qui l’ont attribuée au tempérament, s*appro. 
choient plus de la raifon ; car tout médicament, pour agir, a befoin de certain 
tempérament : mais la qualité purgatiuc eftvn peu plus profonde , & incon¬ 
nue a nos Cens, que celle du tempérament ; voylà pourquoy il a fallu péné¬ 
trer dans la Qmilitudc,& contrariété,de la fubftance}dans des propriétés 
occultes, & fpecifiques j & monter mefme iufques és deux. Selon cette Phi- 
lofophie vn peu plus cachée, ils Y en a qui ont dit > que les purgatifs attiroienc 
les humeurs,qui leur cftoicnt familières , par vne fimilitude de fubftance, 
tout de mcfmc que l’ayman attire le fer. D’autres au contraire ont fouftenu 
que les purgatifs agiffoient par vne contrariété, chaffant les humeurs auec 
lefqucllcs ils auoient de l’antipathie. Noftrc Mefué n’admet ny fmilitude, 
«ycontrarieté.difantquelepurgatifeftpurgatif,non pas par aucune limili- 
tude de fubftance , ny contrariété; mais parce qu’il a cette vertu , quiluy cft 
donnée des Cieux. Ceux qui ont rcfccé l’aûion des purgatifs à vne qualité 
occulte, cachent dans cette qualité ce qu’ils-^veulent dire, s’ils ne s’expliquent 
autrement. Gar cette qualité occulte peut-eftre celle quîagitpar lafimilitu- 
dc magnétique;elle peutauffieftrecelle qui agit par contrariété : Et encore 
mieux, pcut-on appcllcr la vertu celeftcdc McOié , qualité occulté ; que d’au¬ 
tres, pour la mieux éclaircir, nomment propriété Ipccifiquc; terme duquel 
nous nous fommes feruis en la définition des purgatifs , qui purgent en 
attirant, comme on dit, pour cftrc le plus propre, & le plus intelligible ; foie 
que leur aéfion fc face pat fimilitude de fubftance ; ou par contrariété ; ou pat 
vne vertu cclefte, comme dit Mefué, l’opinion duquel faut que nous con» 
Montions auec Ics autres, pour fçauoir celle qui s’eft le plus approchée de la 
vérité ; ou en rechercher quclqu’auire. Mais ÿMtxm que d’en venir là, il faut, 
pour biendifeourir d’où eft-ce que cette vertu purgatiuc dépend,que nous 
prenions les chofes dans leur première naiflancc, pour puis apres les conduire 
au point de noftrc queftion. 

Toutes les maladies, & les mifcrcs qui accompagnent le genre humain^ 
ayans pris leur nailTancc de la ttanfgreffion de nos premiers parens, qui les 
rendit tributaires à la mort, & par confequent à toutes les difpofuions quila 
procurent ; les hommes auroient efté beaucoup plus miferables qu’ils ne font, 
fi ce grand Dieu n’cuft fait reluire fa mifcticordc parmi fa îufticc : tellement 

S rcuoyant cette cheutc, 8e la punition qui la deuoit fuiure, il n’imprima 
ulcment, en la création du monde, plufieurs vertus 8c propriétés en di- 
ucrfcschofcSjtantpourlagucrifon des maladies, quepour d’autres vtilités; 
mais encore il voulut que ces mefmcscshofcs fufTent produites auec leurs pro¬ 
priétés , par leurs femblables,8c pat des caufes particulières, qu’il logea dans- ^ 
la terre, Icfquellcs agirent du depuis, chacune Magies règles quileurauoient J m/c 
efté preferites. Etcomtncilyadescaufesqui font dépendantes , 8c d’autres 

qui ne le font point; les dépendantes ont tellement befoin , en leurs opera¬ 
tions , du concours des fupcrieurcs, dcfquclles elles dépendent, que fi on les- 
en ptiuoit,aucun effet ne pourroit cftrc produir;parcc que les caufes fupcricu- 
icsappliquent,commedifentlesPhilofophcs,les inferieures à leurs opera- 
tions^& les déterminent quant à la fingularité de l’cfct, & font déterminées 
far les inferieures, «quanta refpcccdel’cffçt,lequel eft produit par vne mcfmc 

^ iij 
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aûion jcommunc entre elles ,du cafté du termejtnais différant du cofté du prin¬ 
cipe. Exemple d’vn de nos purgatifs. Dans la terre il y a vnecaufe particu¬ 
lière, qui agit en la produdion de la Scammonce , laquelle caufe n’agiroic 
iamais elle n’eftoit applic^uée , & déterminée à cette produdion par 
les caufes fuperieures defquclles elle dépend , qui la contraignent à agir 
produire vn effet, quel qu’il foit j & cela eft cftre déterminé quant à la fingula- 
rite de l’effet : mais cette caufe particulière, & inferieure .n’ayant autre fe- 
mcncc ,ou difpofuion en elle, que pour produire laScammonéc, détermine 
la caufe fupcricurc, qui agit aucc elle, à produite tellcmcnc la Scammonéc, 
qu’il eft impoflible, ccla’cftant, qu’autre plante foit produite : & cecy eft eftre 
elcterminc quant à l’efpecc de l’effet,lequel terminant l’adion de la caufe 
fuperieure ,auffi bien que celle de rmfericure, eft produit par vnc mefmc 
adion,connmunc aux deux caufes du codé du terme, qui eft la Scammonéc} 
mais diuerCc'du cofté du principe , autre cftantTadion de la caufe fuperieure, 
qui eft vn principe, ôc autre l’adion de la,caufe inferieure , qui en eft vn au¬ 
tre. Cette Philofophie cftanc ainli eftablic , la recherche de la faculté de# 
purgatifs nous fera plus facile, reprenant fuccintemcni ce que nous venons 
de dire, pour l’adapter à la Scammonce , prife pour feruir d’exemple. Dieu 
donc au commencement du monde créant la Scammonéc, ne luy imprima pas 
feulement vnc vertu propagatiue de fon fcmblable; mais encore il vouluft, 
comme en toute autrcplahtc , que toutefois &quantes que certaine difpo- 
tion fc rcncontrcroit dans U terre , quelle fuft ptodùitc aucc fes mefmcs 
vertus & propriétés : mais comme en toute produdion il y a des caufes 
vniucrfcllcs, & fuperieures , des particulières, Sc inferieures, qui dépendent 
des vxiiucrfcllcs ; la Scaiiimonéc doit bien fon cftre fîmplcmcnt à lacaufe 
rupctieucc , qui applique rinfetieute , 8c agit »uec elle ; mais l’cttrc dc 
Scammonéc eft deu particulièrement à la caufe infccicuic , & particulière 
qui a neceffité la fuperieure,& vniucrfclle,à produire auec cllela Scammoncc| 
Sinon autre plante; Tellement que fi la Scammonéc a quelque vertu & pto- 
pricté,cllcladoit,quantàlafingularitcdcl'cffct, à lacaufevniuctfcllc,6e fu- 
pcticiirc î mais quant à l’cfpccc dc l’effet, elle doit !a vertu qu’elle a, à la caufe 
infcricutc,& particulière', qui eft autant à dirc,quc fi la Scammonce a quelque 
vertu , cllela doit i U caufe fuperieure j mais d’auoir vnc telle vertu , par 
exempled’cftrcpurgatiuc, cclacftdeuà lacaufe inferieure, & particulière. 
Voylapourquoy les effets eftans plûtoft référés à la caufe particulière ,qu’à 
la fuperieure, Scvniuerfcllc, la vertu purgatiuc n’cft pas proprement cclcftc, 
a caufe que la fpecification dc cette vertu vient de la caufe inferieure , 6c 
.* ^ prochaine, & non des Ciç^ux, qui font caufes cloignccs ,& vniucrfcllcs. Mais 
parce que nous ignorons* ordinairement ces caufes prochaines} ce n’cft pas 
de mcrucillc fi Mefue ^ référé cette vertu purgatiuc à lacaufe vniuctfcllc, 
difant qu’elle eft infufe des Cieux dans les purgatifs, fans qu’elle dépende 
"y{du tempérament,ny de la contrariété ,ny dc la fimilitude des humeurs 
aucc le purgatif. Il eft vray que la fimilitude, en tant que fimilitude, ne 
peut point efttc caufe de l’attriélion, ou cxpulfion des humeurs } dautant 
^ 1 tclaiion , qui n’cft point aâiue : Et quand clic en feroir, 

vnlcmblablc ja agit point contte vn autre fcmblable, feioa la lïi?ïinic,yîjBiy^ 
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î^HÀiitinftmle. Toutefois la fimilitude peut cftrc en quelque façon eanfc de 
Tattiadion, & vn fcroblablc peut agir contre vn fcmblablc -, parce que s’il eft 
fcrablablc en fubftance , il ne le fera pas en qualité, & s’il l’cfl en qualité, il 
fera difFcrcntcft degré ; à caufedequoy le plus puiflànt agira contre lefoible, 
encore qu il foit de mefme nature. Que la fimilitude (bit caufe en qiielqu» 
façon , de l’attraélion des purgatifs faut pas doutcrj catlafimilitude 

qui arriue aux chofes , foit en la fubftance , que nous appelions en Phattna- 
ciens,confiftance,foiten couleur ,foit en forme & figure \ ou autrement, 
nous dénoté toufioursquclque fimilitude de caufe, non feulement de ces cho¬ 
fes extérieures ; mais bien fouucnt de ce qui eft intérieur,& caché, qui cil beau¬ 
coup plus adniitable. Et comme naturellement chaque chofe ayme fon fem- 
blable ,1a naturcquinedonnepointeesinclinations , fanslcs moyens ,bien 
fouucnt,pour y paruenirjcettc fimilitude n’eftant point agilTante d’cllc-mefmc, 
elle imprime des qualités aûiucs aux femblablcs, afin de s’attirer l’vn à l’autre. 
11 eft vray que ces qualités ne font pas départies fi puifiantes aux vnes, 
qu’aux autres , ny tous les femblablcs n’ont pas vnc vertu attraâticc, Qc 
magnétique, cela n eft concédé qu’à quelques vns.&diuerfemcntj car il y en 
aquiagilfentquoyquc diftantes, & enfermées dans là foliditc de leur fuicr, 
comme la vertu de l’Aiman : d’autres ont befoin de la proximité, & de la diflb-' 
lution du corps où elles font enfermées, comme ccrcainci fubftanccs metaf- 
liques, qui s’vnilTent à certaines chofes, le mctalcftant difibutparles eaux for¬ 
tes, & non autrement. Les purgatifsont bien pourPordinairc vne vertu ma¬ 
gnétique , ou vnc propriété à èmouuoit la^naturc à l’cxpulfion des humeurs; 
mais cette vertu n’agit point, fi noftre chaleur naturelle ne la réduit de puif- 
fance en adlc , comme on dît. Ceux qui ne veulent point que l’aftion des pur¬ 
gatifs dépende de cette fimilitude, outre ce que nous auons obicâé , que la fi¬ 
militude eft fans aélion, qu’vn fcmblablc n'agiflbitpoint contre vn autre fem- 
blable ;difcntqu’vn fcmblablc n’attirc point Ion autre fcmblablc, que pour 
s’vniràluy,& qu’en la purgation nous voyons le contraire , les humeurs 
cftantchâlîécshors du corps; ce qui dénote plûtoftcontraricré , que fimilitu¬ 
de. A cela on petit répondre que les purgatifs n’attirent point les humeurs 
pour les chaflbr ; mais la nature cftant molcftcc & par les vns , & par les 
autres., ou par vn fcul, chaffe & l’attirant, & rattirc. Dauantage, difent-ils, 
fi les purgatifs atdroient les humeurs par fimilitude de fubftance ,il'n’yau- 
roit pas plus de raifon qu’il attirail, ou qu’ilfuft attiré; ce qui caufcroit vn 
grand defordre aux purgations , & lés rendroit le plus fouuent vaines., & 
inutiles, les humeursattirans de leur collé , & le médicament purgatif du 
Ccn. On peut répondre à cette obicélion , qu’il y a plus de raifon quelc 
médicament attire, que foit attiré; car en premier lieu, 

cette vertu purgatiuc luy a cite donnée^, 8c-non.aux humeurs, les réglés 
de la nature cftant qu’il attire ,& non qu’il foit attiré. Secondement , quand 
la vertu aitraftricc feroir réciproque , lé médicament eftant aidé par la 
nature dans fbn aftion , ïamais les Humeurs ne feroicnf aflez fortes 
pour attirer le mcdicamcnc. fi quclqucfois le purgatif ne fait point 

d’opération , ce n'cft pas qu’il loit attiré mais n’eftant pas alTcz forr, 
loL exciter U nature à l’cxfulfioo des excremens ^eft conuerti en nouriûuie,. 
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s'il cft alimenteux, ou bien chafle hors du corps par les yoyes ordinaires, au65 
le refte des cxcremens. Plufieurs eftiment que les purgatifs ijoiuent plûtoft 
agir pat contrariété , que par fimilitudc ; dautant qu’vn contraire agit na- 
tuiellcment contre vn autre contraire : Et la maxime de la Médecine nous 
apprend,que toutes ebofes font guéries par leur contraire, outre les raifons 
que nous auons apportées contre la fimilitudc. Mais ceux qui la defendenr, 
diicnt qu’encorc qu’vn contraire agifle naturellement centre vn autre con¬ 
traire, que cela ne conclud pas quel’aâion des purgatifs fe face pat contra¬ 
riété, l’cxpulûon des humeurs eftant plûtoft vneaftion de la nature, aidée par 
le médicament .laquelle chafle aptes Sclesvns & les autres, depuis qu’elle 
aeftcftitnulécàrexcretion. Quant à la maxime de Médecine,qneles con¬ 
traires font guéris par vn autre contraire, le motde contraire fc prend large- 
gement, quomodocHmqMe pt cantrarium, àii l’échoie : Dequoy Mefue n’eftant 
pas ignorant, s’eft fort bien expliqué, difant que le médicament purgatif n’cft 
point purgatif, comme vn contraire agiflant contre vn autre contraire, en tant 
que contraire J c’eft à dire en tant que doüc de contraires qualités , Cachant 
bien que le medicameiu purgatif, eftant caufe que les humeurs font mifes 
dehors .pouuoit eftre appelle contraire,prenant le mot de contraire large¬ 
ment, & comme on a accouftume de l’expliquer en Mcdecinejquoy que fans 
auoir égard à tout cecy, on puiffe dire qu’en la purgation, le contraire cft vé¬ 
ritablement gucry pat le contraire, la replction eftant guetie par l’cuacuation^ 
Ayant rcfpondu aux raifons fondamentales de cette opinion , il la faut impu- 
gnerpat quelque argument, comme nous auons fait l’autre puifquc la vérité 
paroift mieux, plus elle cft agitée. Si la purgation fc faifoit par contrariété, & 
non par flmilitude, le medicamciuchaflant les humeurs, ne les feroit point 
venir à foy ; or cft-il que les humeurs vont à l’cftomach, où eft le médicament: 
doneques le médicament purgatif agiflant . n'agit point par contrariété. 
Ceux qui voudront fouftenir la contrariété, diront que le médicament pur- 
gatifn’attirc point les humeurs à foy j mais fc trouuant fur le chemin .deftinc 
par la nature à l’expulflon des excrcmens, à laquelle faut référer l’a^bion prin¬ 
cipale de la purgation , iincfcfaut paseftonner , fi elle les fait pafler où cft 
le médicament. Et quand le médicament feroit venir feul les humeurs où 
il cft , ce ne feroit point par aucune fimilitude , mais plûtoft par contra¬ 
riété .puis qu’il aide la nature à les mettre dehors pat le j lieux les plus pro* 
Ptes & conucnablcs, qui ne font pas toufiputs où cft le médicament. le 
laifle maintenant vn chacun libre à porter iugement , laquelle de ces rtois 
opinions cft plus conforme à la vérité. Poirt moy , prenant les fondera ens 
fur celle de Mefué , iedis que le médicament cft purgatif, npn point par 
aucune fimilitude, ny contrariété qu’il aye aucc les humeurs j mais parce- 
qu'il a vnc vertu , qui luy cft imprimée par les caufes , qui contribuent i 
fa génération, laquelle vertu a cela de propre ,quc d'émouuoir la nature i 
l’excretion des humeurs par dcicdlions ,ou vomiflemens, qui cft l’effet gc- 
netal de tous les purgatifs , à plufieurs defqucls en cft ioint vn particu¬ 
lier, que d’attirer,ou cmouuoit certaines humeurs,aucc Icfqucllcs ils ont 
de a y™pathic,dontlacaufc nous cft ordinaircmenc cachée. Par fois U na¬ 
ture nous la dccoutttc par des certaines reCcmblances te fimilitudes de 

fubftancc, 
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fubftance^dc couleur,dcfigucc«ou autrement; SC ce non feulement aux pur¬ 
gatifs, mais encore aux autres medicamens. lleft vray que cette fîmilitudc 
cftbicn fouuent trotnpeufc ;à caufe dcquoyil n’en faut pas toufiouts inferet 
vnc mcfmcchofc,comme nous pouuons voir quelques efpcccs 

, par Icfqucls la nature nous a monftrc des qualités oien differentes, 
en vne mefroc fimilitude ; car eaPEchtHm , qui a fa graine fcmblableàla telle 
d’vncvipcre, clic nous a voulu decouurir pat là, que cette herbe cftoit cx- 
ccllcnte contre la morfurc des vipères : & aux Aconites, dont la racine de 
pluficurs refcmblc à des feorpions ; tant s’en faut qu’elle nousayedccouuert 
vne vertu alcxiterc, qu’au contraire elle nous a inlinuc qu’il falloir fuir ces 
plantes, comme des belles venimeufes. De là i’infcrc, qu’il u’y a point d’af- 
Icurancc à toutes ces limilitudes,6c qucla nature n’a point eftabli fut vne 
Chofe inconllanta, la vertu des purgatifs. Outre que cette fimilitude n’eftant 
point agilTantc, ny les chofes fur lefquelles elle cil fondée , ie veux dire la 
fubftance, les odeurs, couleurs , figures , 5Cc. l’adlion des purgatifs ne peut 
point eftrcretercc,ny aux vncs, ny aux autres. le fçay bien qu’on me pourra 
alléguer ce qj^ nous auons dit cy-dclTus , que la nature ayant mis cette na- 
turcllc inclination aux fcmblablcs, de s'entr'aimer, & de fc vouloir vnir les 
vnsaux autres , n’a point laiffé leurs inclinations vaines. Et dautantquc la 
fimilitude,ny tous fes fondemens , ne pouuoicnc auoir aucune aâion d’eux- 
mefmci.àcét effet elle leur a imprimé des qualités agiflantes, pour qu’elles 
pculTept mettre en execution ce à quoy cette naturelle inclination les portoit. 

Il cft fort véritable que chaque chofe ay me fon fcmblable ; mais pour les ina¬ 
nimées à grand peine y en a t’il deux qui ayent la force de s’vnir, lots qu’il 
y a tant foit peu de diftance. Et pofé Icjcas que les purgatifs attiraffcnt les 
humeurs par cette inclination naturelle , que de fc vouloir vnic le fcmblable, 
cette fimilitude , quelle qu’elle foit, ne faifant point l’aûion , il faudroic 
plûtoft la tefeter à cette qualité,que la nature y auoit mife , Uqucllc ne 
refteroit pas d’agir, encore qu’il n’y euft aucune fimilitude. D’où i’infcrc in¬ 
dubitablement , quelanaturc n’a mis cette fimilitude aux medicamens , lors 
qu’elle s’y rencontte , que pour nousdécouurir la vertu particulière qui eften 
eux, comme de certains purgatifs, qui s’attachent plûcoff à vnc humeur,' auec 
laquelle ils ont de la fympathic, que non pas à celle, auec laquelle il n’en ont 
point. Ce que Mefué n’a pas ignoré, encore qu’il die en fon premier Theore- 
rcmc,quc le purgatif n’attire point les humeurs, comme wn fcmblable attire 
l’autre; mais parce qu’il a cette vertu : Car ailleurs il nous confcillc de ne 
faire pas feulement choix d’vn purgatif fimplcmcnt; mais de choifir ccluy, 
qui a quelque fympathic auec 1 humeur que nous voulons euacucr, pour 
monftret que les purgatifs on t yux q ualités ; l’vne generale , qui eft de ^ ^ ^ * 

purger, 8c exciter la nature aU ju riu niii ; l’autre particulière, qui 
auec choix ; cequeie nccroypas que tous Us purgatifs ayent : Et quand ces 
deux qualités fc rencontrent,au purgatif que nous auons choifi,nos cfpc- 
lanccs ne font iamais vaincs. Aquoy pluficurs ne prenans pas garde , ont 
pris U figne pour la chofe fignifiéc; cftimans que les purgatifs agiffoient par 
vnc certaine fimilitude de fubftancc.Et pour prcuuc de ce, voyons vn peu en 
^noy confifte cette fimilitude ; eft ce ca la.fubftance prife félon fa propre 



I3S Pharmacie Théorique y 

narurc , comme laïonfidérent les Philofophcs, ou accompagnée de fes acciw 

dens, comme elle eft coofidetcc en Médecine? Sans doute il la faut confidcrct 
aucc fesaccidens : car de dire que certaines chofes ont de la fimilitude en- 
leurs fubftanecs, fans y comprendre les accidens, ceferoit vne chofe ridicule y 
daurantqucde cette façon tous les medicamens ont vne mefme fubftance, 
qui fubfifte d’elle-mefme, qui n’a rien de contraire , & qui' ne reçoit en là na¬ 
ture ny de plus ny de moins. Il faut donc que cette funiîitude fe prenne de la 
fubftance accompagnée de fcsaccidens, qui la rendent rate , ou denfe ; legere, 
oupefante,ougroHiere;lcntc , ou friable. Ainfi nous difons , ce mcdica- 
menceft de fubftance rare, ccluy-cy de fubftance craflcjdetnefmepouuons 
nous faire des couleurs , faucurs ,§c autres accidens qui pcuuent accompa¬ 
gner la fubftance, & feruir de fondement à la limilitude,encore qu’ils ne 
foiens point au rang do la fubftance Pharmarceutique. Voyez maintenant 
fi cette limilitude , & tous ces accidens fur lefqucls elle eft fondée , pcuucnt 
auoir aucune aâion, pour faire croire que les purgatifs agilîent par umilitu- 
dc. Par exemple, la Rhubarbe, laquelle on dit purger la bile, parce qu’il y â 
fimilitudc de fubftance entre elle , & cette humeur , l’ayans routes-deux 
raanc,&amerc ; purge-t’elle à caufe qu’elle eft iaune, & amcrc,ou parce 
qu’il y a quclqu autre qualité en elles \ Si elle nepurge point parce qu’elle eft 
iaune, pourquoya-t’cllccettccouleur, & cette Uueurplîuoft qu’vneautrc» 
N’cft ce pas que la nature nous a voulu lignifier pat cette fignaturc, que la 
Rhubarbe purgeoit vne humeur, qui luyrefcmbloit en couleur , & en faueur, 
telle qu’eft la bile, Dites-en de mefme des autres medicamens purgatifs, qui 
auront quelque fignature de l’humeur qu’ils doiuent purger , & concluez que 
ceux qui difent que les purgatifs attirent les humeurs par vne fimilitudc de 
fubftàncc , ont pris le (igne pour la. chofe fîgnifiée. Ceux qui voudront voit 

comme quoy la nature Vcft rendue adnairable à nous decouurir par des chofeS 
extérieures, les vertus cachées des medicamens, qu’il life le traité des fignatu- 
rcsdeCrollius. Maispofons le cas , que ceux qui croyentquc. les purgatifs 
agiflent par limilitude, ayent prisla chofe comme il faut, & dcmandonslcur; 
fi vn purgatif qui eft allez fort, ne trouuc que peu, ou point d’humeurs, aucc 
lefqucllcsilyadclafympathie,que fera-t’il > Il purgera ,difent-ils, les au- 
trcs[humcurs j il ne le fera pas donc alors par fimilitudeîS’il ne le fait pas, c’eft 
donc figne que le purgatif n’a pas befoin de cette limilitude pour agir , puis 
qu’y cftant, ou n’y cftant pas,ilfaittoufidurs foo aftion. Les mefmes railbns 
queieviensd’apporter contre cette limilitude de fubftance} les mefmes peu- 
uent cllcsfcruirpourrefuter la contrariété ; atcontrArurumetidemtfiratio. Et ic 
üis encore contre l’vnc & l’autre, que la purgation ne le fai» point nccelTaire- 
inent en attirant, ny en chalTant ; mais qus tantoft l’vn, de tantoft l’autre s’y 
rencontrent, félon les diuers fieges des humeurs, doiuent eftrc euacucesî 
ec qui ne feroit pas, files purgatifs agiftbient par fimilitudc, ou contrariété- 
car ou ils attircroient toufiours comme femblablcs j ou chalTcroicnt toufiouts 
contraires. Que le purgatif chafle par fois les liumcuts, & que par 
fois il les attire-, c’eft cc que nousvoyons arriucr tous les ioursauxpurgations: 
carliles unncutsquîjiojucnt eftrc euacuées font dans les inteftios ; fçauoit 
Û.k j’ca faut qu’ardinaircmen*' 
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IMcs chaffcra entas, les humeurs eftant au lieu où il autoit fallu le» attirer, 
li elles auoient efte ailleurs j & fi les humeurs font logées aux parties fupc- 
ricures, fans doute le médicament les attirera, pour les faire fortir par les 
lieux les plus conuenablcs ,qui font les intellins. Car bicoque le purgatif 
foit àl’eftomachjla plufpart des humeurs n’y vont point , pour plufieurs 
taifons rapportées par Mefüc, parlant de l’cledion des purgatifs tirée de leur 
faculté. La première eft, que les humeurs tendent naturellement en bas. La 
fécondé , que Jej conduits dédiés à l’expulfion des cxcrcmens, vont en plus 
grand nombre aux inteftins, qu’à l’cftomach. La troifiéme, que les in- 
teftins ont efté deftinés par la nature à l’expulfion des cxcremens , & non 
Icftomach. La quatrième & dernière eft, que la nature a trouuc plus expe- 
diant, que les cxcremens fuflent éuacués par les parties plus ignobles, & pro¬ 
ches du fondement, que non pas par vne éloignée, & noble, comme l’cfto¬ 
mach ; Ce qui monftrc allez, & l’operation iournaliere anlfi des purgatifs, que 
les humeurs fuperabondantes , vontlcplus fouucnt aux inteftins , comme 
plus propres a rcccuoir les fuperfluités.Sc deftinés par la nature à cet effet. Si 
üonc le mcdicament eftant encore àTcftomach, Icsnutncurs font au foyc, 
ou à la rate ,& parties voifincs dcfccndcnt aux inteftins, fans venir à l’cfto¬ 
mach,ou eft le médicament ; cette dclccntc eft plûcoft expuLûon,qu’attraélion: 
Et fi les humeurs font fur les pieds,& les iambcs,commc les eaux aux hydropi¬ 
ques , le médicament purgatif les cuacuant, il y aurade l’attraftion ; Et ainfi 
l’adion du médicament, qui n’cft conforme qu’à ccllcdc la nature, fc fait en 
attirant, s’il eft befoin d’attirer, en pouffant,s’il eft fimplcmcnt queftion de 
pouffer,& en faifant toutes les deux aftions en mcfoc temps, s’il en eft befoin. 
Cccy fc void fcnfiblemcnt au graifleraent des véroles, pat lequel les humeurs 
peccantes, Scinfcdles, font cuacuées leplus fouuent par flux de bouche ; fou- 
uent par flux de ventre,& quelquefois pat fueurs ;nuis rarement : Lors que ce 
graiffement agit par purgation 5 ie demande , comme quoy agir-il î Eft-ce pat 
limilitude, ou contrariété? en attirant , ou en chaffant ? le croyquevousy 
trouucrez tout ; car les humeurs affluent d’en haut, d’en bas, des collés, & de 
toutes Icspartics du corps,non au lieu où eft le médicament comme attirées,ny 
aux lieux éloignés d’iceluy comme chaftècs: mais dans ceux qui font 4 eftincs à 
rcccuoir les cxcremens ,& les plus propres 3c conuenablcs à la fortic des hu- 
meurs.Tout ce difeours 8c raifonnement me fait conclure, rcictant & fimilitu- 
dcs, 5 c contrariétés , que la vertu generale des purgatifs confifte en vne pro¬ 
priété fpccifiquc d’émouuoirlanaturcàl’expulfiondcs cxcremens , pardcic- 
élions, ou votn'flcnicns; tout de mcfmc que celle des fudotifiques confifte à 
émouuott la nature à l’cxpulfion des cxcremens par fucurs;& celle des diuréti¬ 
ques, par vrincs.-A cette vertu generale des purgatifs nouscntrouuonsvnc 

particultcrc à pluficurs , qui eft de s attacher plus particulièrement à certaines 
humeurs,aucc Icfqucllcs ils ont de la fympathic -.Parla vertu generale , quelle 
humeur que ce foit eft purgée,mais principalement les fluides , & les plus 
proches du paffage, par où la nature à accouftumé de les cuacucr : Par la vertu 
particulière, vne humeur , quoy qu’éloignée , /cra purgée plûtoft qu’vnc 
autre . laquelle fc-mocqueroit de tous les autres purgatifs qui ne l’auroienc 
point ’témoia le Mercure , en fait des purgations pour la vérole, & beaucoup 
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d’autres qui ne font point d’effet, pour ne fçatreit trouuer le purgatif qui fyra- 
pathife auec l’hutneut, qui eft la caufe du mal. E(v confequcnce de cette vertu 
purgatiue, que tous vnanimemcnt auoüent eftrc fpccihqueic’eftàdirc dé¬ 
pendre delà rormc qui donne l’eftre, pat lequel nous femmes diftinguesde 
touteâutre chofe, qui n’eft point participante en la mefmc efpece. 11 me fou- 
uient Je certaine queftion qu^on a couftume de faire ; Comment eft-ce que les 
propriétés fpecifiques, qui dépendent de la forme} non feulement purgatiuesj 
mais quelle autre que ce foit, peuuent demeurer au fuiet, la forme eftant 
corrompue. Par exemple, la faculté purgatiue de la Scammonée , & de la 
Rhubarbe, qu’on dit dépendre de leur forme effentiellc, qui cft celle qui leur 
donne l’eftre fpecifique, & d’où toutes ces propriétés fpecifiques découlent, 
comme il nous cft infinué pat le nom qu’elles portent : lorsquelaScammo- 
nce, ou la Rhubarbe font arrachées, la forme vegetatiue fc perdant, que de- 
uiennent ces propriétés qui dépendent de cette foripe } Fctnel fur ce fuiet,die 
qu’il y a des propriétés, Icfquclles dans la gcncrationdeschofes, font fi pro¬ 
fondément imprimées, quelles pafient iufques dans la matière la plusgrof- 
iîcre, demeurant en icelle encore que la forme foit perdue, & le tempérament 
diflîpé. Pourmoy ic croy fermement , & indubitablement,que toutes les 
propriétés fpecifiques, & d’autres qui n’en portent pas le nom , font tellement 
attachées, & dépendantes de la forme, q\ie fi elle périt, Il cft impoffiblc qu’el¬ 
les fubfiftent ; autrement il ne fâudioit point appcllcr ces propriétés fpecifi¬ 
ques , maisplûtoft materielles, parce qu’elles ne fuiuroient point la forme, 
qui cft celle qui conftituë l’cfpcccjains plûtoft la matière , encore qu’elle 
changeaft tous les iouts de nouuclles formes. Qi« fi ces propriétés fubnflcnr, 
la forme eftant perdue, fans doute elles ne dependoient point de cette forme. 
C’eft pourquoy difons > qu*outre la. forme principale , & yiuifiantc d'vn corps ; 

qu’il y en a pluficurs autres fubftantieUcs, qui demeurent auec lents propric- 
tés, encore que celle qui donne vie fc perde. Voylà pourquoy la faculté put- 
gatiuc de la Scammonée, fle de la Rhubarbe, ny pluficurs autres propriétés 
qui font aux plantes aux animaux, ne fc perdent point, encore que U 
forme vegetatiue, ou fcnfitiuc fc perde j parce que ces propriétés dépendent de 
quelqu’autrc forme fubftanticlle, qui cft dans le mefmc fuiet. Ce qu’il ne 
font pas trouuer cftrangc, qu’il y aye pluficurs formes fubftanticllcs en vn 
mefme fuiet J car ceux qui tiennent que les clemcns font dans le mixte, félon 
leurs fubftances, comme Hippocrate, & Galien, tous les Médecins & quel¬ 
ques Philofophcs, font bien de cette opinion. Scot, outre la forme principa¬ 
le Sc fpecifique, en admet vne antre, qu’il appelle furmam corptreitsth. Et Fcr- 
ncl fur la queftion, fi les clemcns font en nous félon leurs fubftances, dit qu’il 
ne penfe pas qu’on commette vn grand crime , d’admettre pluficurs formes 
fubftanticllcs en vn mefmc fuiet, toutes obeyflântesàlaformeplus noble, 5 c 
abrogées envnautre temps. Ainfi font les formes des clemcns, & autres, 
danivncorpsviuant;elles font obcylTantcs à la forme plus noble, foit ve¬ 
getatiue ,fcnfitiue, ouraifonnable,5C n’exercent point leursfon£kions.^L’o« 
tandis que le corps cft viuant, n’eft pas plus os, que lors que lors qu’il cft 
mort, il perd feulement le decrc de vie, qui n’eft point de fon cffcnce, lequel 
« ftuoit par la torme <juL vîuilfoic tout le corps j voylà pour<luoy il cft âuian-c os 
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apres, qu’aupitauanc la mort, parce que ce n’eft point la forme du tout, qnj 
le fait os. mais vue particulière qu’il en a, laquelle demeurant, l’os demeurej 
& fc perdant, adieu la nature de l’os , & toutes fes propriétés. La chair auflî. 

& toutes les autres parties fimilaircs, ont chacune vnc fornîe fubftantielle qui 
leur donne i’cftreparticulier, & les fait telles qu’elles font. Elles ont bien la 
vie , & toutes les facultés qui en dépendent, de l’ame qui informe le tout; 
maisl eftrc de chair, l’eftie de nerf, l’cHre de graifle, dépend de leur forme 
fubftantielle, propre, gc particulière, qui eft reprimée, & abrogée à certain 
temps de là, obey (Tant tandis que le corps eft viuant,à la forme viuifiante, 
qui eft la plus noble. De mefme les plantes, pendant qu’elles font végétan¬ 
tes, tout eft adminiftré, tout eft régi par l’amc vcgctatiuc, les. autres formes • 
luyobeyffans.Maisdcpuisqu’cllcsfontartachées ,& quel’amc vegetatiue n’y 
^ft plus ; le temps d’abrogation eftant pafle, CCS autres formes exercent leurs 
lonûions , n’eftansplus afniictiesfous l’empire de la forme plus noble. Et 
comme tous les corps d’icy bas font compofes de trois fubftances , comme 
fiûuS auons dit ailleurs , dont Tvne eft aqueufe, qu’on .nppelle fiibftancc 
mercurielle , ou mercure , en terme fpagyrique i l’autre huilcufe , qui eft 
fulphutcc .&raurrctcrrcftre qu’on appelle fcl : Aufli voyons nous des pro¬ 
priétés diuerfes en vn mcfmc fuict ; autre eftant la forme du mercure ; autre 
celle du foufrc.ou matière huilcufe & inflammable ;& autre celle du fcl : 
chacune de fes formes, en vn mefme médicament, a fes propriétés parfois 
fcmblahles ; fouuent differentes ; & quelquefois contraires : Ce'qui a fait 
trauaillerle’sSpagyriques à la fcparation de ces fubftances , afin d’auoir celle 
où gifoir principalement la vertu, qu’ils auoient reconnue en vn medicamenr, 
gcrcietcr celle qui luy eftoit contraire , ouquineluyapportoitcnfonaftion 
que de rcmpcfchcmcnt ; en quoy ils n’ont pas mal rencontré, encore qu’outre ^ 
ces propriétés , qui fc rencontrent en chaque fubftancc , il y en aye qui 
refultcntdc l’vnion qui s’eû fait d’iccllcs ; & d’autres qui font fortifiées pae* 
l’afliftancc des autres, Icfquelles ou on affoiblit, ou on perd tout à fait, quand 
par cette fcparation chimique. on les penfe rendre plus puiffan tes. Mais pour 
celal’art n’endoit pas cftre blâmé, comme il eft de quelquesignorans , puis 
qucc’eft luy qui nous fait auoir la connoifTancc du fiege de ces propriétés» 

& qui nous cnfelgne à reaffcmbler les fubftances , qui fymbolifent en ver¬ 
tu , Si qui s’entr’aident les vnes aux antres ; comme quand il aiguife la 
liqueur mercnriellc de Ton propre fcl, ou le rendant volatil par des frequen¬ 
tes diftillations. Ainfi découurons nous par le moyen de cét att, les vertus & 
propriétés particulières de chaque fubftancc, & fçauons par fon- moycn,pour- 

quoy eft-ce qu’vn médicament deloppilcra préparé d’vnc façon, & pourquoy 

préparé d’vn autre -, il n’aura qu vnc vertu aftringente,comme l’acict. Ce 
que fi certains Médecins auoient confidcrc, ou voulufçauoir, ils n’anroicn» 
pas philofophé fi groffierement.de dire que l’acier dcfbppiloitparfapefan- 
tcur : car ayant remarqué en iccluy dmerfes fubftances ; Tync vitriolée , qui' 
oimrc 5c defoppile ; l’autre terreftre qui refterre, ils auroient facilement don¬ 
né raifon, pourquoy cft-cc qu’il produit des effets contraires , félon diuerfes 

préparations. Mais de nous enfoncer dans cette matière, ce feroit vn peu trop 
nous écarci de nos purgatifs, defqucls ayans parlé gcneralement il fout qu» 

** .A* 
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nous en pourfuiuions quelques-vns en particulier, félon l’ordre de Mefuc, K 
noftrc ptomclfc ,les diuifans comme il fait en bénins, Sc malins. 

Les ptrgatifs bénins 0“ malins. 


^'Aloëf. Futnan'a. 

Myrobolans Eupatorium. 
fthubatbe. Epichyme. 

Gaffe. Thyme. 
Tamatinï. Hyffop- 
LesB V M*nne. Prunes. 

’i Pctit-Iaift, PfyHium; 

I Rofes. Capillus venetis. 
I Violes. Azarum. 
•Abfynthe, lusGallorum. 
''Siœchaj, Volubilis, 


Ula- <( 


-Scamtnon^, 

Tutbithi 

Agaric- 

Coloquyadie. 

Squylle. 

Polypode. 

Hetroodaftes. 

Itû. 

Cucuracr agrellû, 
Centaurcum. 
Cbattamusi 
Ben. 

Lapis Armenus. 
Lapis ffellatus. 
ienné. 


Salis fpecîes. 

Nicte. 

Satcocolle. ' 

Sagapenami 

Euphorbe. 

Opopanax. 

ïbymelca. 

Effila. 

Dracunculus; 

firiouia. 

Ciclamen. 

Atiftoloche, 

Spatthutn .onGeniffa.' 
Palma chriffi,ou Ricinus. 
Ellébores. 


M Esve' diuife feulement les purgatifs dans ce liure. en bénins, & ma¬ 
lins ; c’eftàdirCjSn ceux qui purgent doucement, & fans incommo¬ 
dité, & en ceuxjqui purgent aiiecnuiuncc, & fâcherie; dautant que fon but 
principal en ce liure,n’cftque rclcâ:ion,& lacorreûion d’iccux,a’fin que 
nous nous feiuions le plus que nous pourrons de ceux qui ne nuifent point 
en purgeant. fi la neceffite nous contraintà rvfagc des autres, au moins 
que nous fçaehions les moyens pour Us bien coriigei; ; ne voulant pas mcfmc 
qu’on fc férue de ceux qui purgept doucement, fans eftrc corriges ; commc 
nous verrons par la correftion qu’il en fait à chaque chapitre. Mais 'nous, 
qui traitons gcncralcmcnt de tout ce qui appartient à la Pharmacie , & par 
çonfequent aux purgatifs, nous ne les auons pas feulement diuifes en bénins, 
ic malins ; ains il a fallu que nous en ayons donné d’auttes dluilions , Icfquel- 
les pour eftrc clairement déduites cy- deuant, nous n’en parlerons pas dauan- 
tage. Maintenant puis qu’il nous faut traiter des fimplcs purgatifs, nous com¬ 
mençons félon l’ordre de Mefué, qui cft noftrc Autheur ,& noftrc guide , par 
l’Alocs ; duquel,comme aufti des autres, nous mettrons la taMe , chacune 
dcfqucllcs contiendra quatre chefs ; La nature du médicament, c’eft à dire fa 
dehnition ; la diuifton d’iceluy ; fon cleâion, tant félon les préceptes generaux 
qu’en donne Mefue en fes Thcorcmcs , que félon ceux qu’il décrit en chaque 
chapitre de ce lieu ; 8c fa préparation ou cotrcflion. Sut tous lefquels chefs, 
nous faifohs vn difeours , comme nous auons accouftume défaite aux autres 
tables, pour expliquer ce que nous trouucrons eftrc difficile, & au delà de la 
Opacité des icuncs eftudians en Pharmacie. 
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TthU de l’Aloés^ Chap. 2. 

' ^ , B. ^ Vne plante, qui a les fueille* fcmblables, en quelque façon,a la Squill»’ 

courtes ,épaiires,graffes,& denteKcs deçà & delà en forme d’épinesj 
“3“*., r ayantUti/e quafi comme l’aphrodille. & Ja fleur blanche, quelquefoji 
loes ? Il fe 1 p' " (i^ence femblable à celle de rdfphodelus. 

peutpren.^ ^ ae la plante qui en porte le nom, lequel eft roulTaStc 

j tirant fur [e rôoge , comme la chair du foye ; de bonne odeur, léger, 

^friable,* fort amer. 

Côbico il r Sicoirin, qui eft le meilleur, tirant fut le rouge luifant. 
y a de for- S Hepatic.qui eft pins obfcur, & blafard. 

tes d’Aloè's, ; Cabalin, qui eft le plus impur, eftant comme la fondrière d« autrt*, & elj 
de trois ' ^ dit cabalin parce qu’il ne fert que pour les cheuaux. 


• Quel 
choix 
fait-on'^ 
de l’A- 
leés 


• Selon 
les pré¬ 
ceptes 
gene¬ 
raux de 
l’ele- 
ftion, ^ 
tirés 


De la ftibftancc; 


in choiftt ccluy qui eft ) Friable. 

C Serré &yi 


Com¬ 

ment 

eft-ce 

qu'on 


C Luilànt. 

^Couleur j on choilît le 3 

I C Rouffaftre tirant fur la rouge. 

lités% 5 -^ Odeur,-on choiflt celuy qui a bonne odeur , mais 
mcd^la [ foprftÿe"'' üffran,quilcrtâle 

, Saucurj on choilît ccluy qui eft comme doux au 
commencement, mais fort amer fur la fin. 

r le lieu meilleur, principalement 

! parlcquei ' Soeotora, 

Deeac “«“S M fuit apres, qui yieot de Ben gaà 

» deelsrA } '**Cïmbaya. 

ccfloires . • L’Armcnienn’cftpasfîhon; 

qui font '“L’Arabie eft le moindre. 

, De cou- I Le temps, qui nous fait reicter le vieux, & prendiq 
leurrouf- I lsrecent,felonlascglegeneraledei'clediion. 
faftre ti - 

tant fut le 1 Le Voifînage, & le Nombre, ne fêtuent de rien cri 
rouge. 1 particulier pour le choix de l'Alocs ; voyez ce qui en 
Lmifanr. '-eft dit au general- 
De bonne odeur , mais particu Ifere, A fîenne. 

De laueur douce au commencement, & fort amere-fur la fin, 

Leget & friable. 

' Triture & met en piiudxe, legetemetrt, & en broyant,- autrement il s’atlachc 
au mortier. 

Diffout ^Eaude vie." 

i EauSIlée i K . Ja diffolution en eft 

com- j 1 

Infufe. 

ç Le 'faifant botiiUir danj quelque decoftion faite auec dro<nlls 
Cuit, q aromatiques. ** 

CLeiotifli-ntdaasvflpor» 

.Laue, > 


Suiuant 

ceux de 
ce cha¬ 
pitre,on, 
thoilîi 
c*Iuy 
qpi eft 
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Q Voy que TAlocs foit en vfage auionrd’huy, il en cftoit encore plus du 
temps de Galien, auquel le Rhubarbe, 8c autres doux mcdicamens pur- 

f autseftoientinconnus,defqucls nousvfons à prefent. Il en compofoit fa 
de laquelle il fait tant de cas en pluficurs endroits de fes œuures, 
8c particulièrement au j. liu. des lieux aiFcâcs, où il dit que hierA fier* totwn 
vtntrem Ah excrementl$ libérât,iffumqne sd Amonts froprÎMroboraf: Ce qui a fait 
dire à Mefué.tout au commencement de ce chapitre, que l’Aloës eftoit le 
plus excellent de touslcs purgatifs, ayant fenl cette propriété , que de corro¬ 
borer en purgeant les parties, & les rendre plus habiles à faire leurs funaions; 
outre ce, qu’il cortigebit les purgatifs violcns mêle parmi iceux. Mais fans 
nous amulec à toutes ces pretogatiues, voyons s’il y a rien dans noftre table 
qui mérité explication. Syluios fur la fin du commentaire de ce chapitre, dit 
qu’Auicenne,8cMefué pteferent l’Aloës Sicotrin, à l’Hcpatic ; & que Diofeo- 
tide,& Halyalas préfèrent l’Hepatic, au Sicottin ,dcquoy Mefué ne parle 
point en ce chapitre, & n’cft pas vray femblable qu’il en parle ailleurs j parce 
que décriuant les marques,par lefquelles on connoifi le bon Aloës ,il dit que 
celuy des Indes eft le meilleur, fa bonté fe montrant par la couleur , qui doit 
tftrc roufle tirant fur le rouge comme le foye,luifante Sctranfparante , car 
ccluy qui eft obfcur n’cft pas fi bon. Par ces paroles on voit que le bon 
Alocsefthepatic; c’cftàdite,refcmble aufoye, 8c eftluilant 8c tranfparanc 
qui font l.cs marques de l’Aloës'Sicotrin d’auiourd’huy. Outre ce Diofco- 
ride parlant de l’Aloës, dit qu’on trouue deux fortes de ius d’Aloës y 
dont l’vn eft fablonncux Sc plein de grauicr , qui femble eftre la fon¬ 
drière du pur Aloës ; l’autre eft fait comme le foye. Le ^«»./^/tf?r,di^il 
banne odeur , (b" s'il n'e/l point fophifii^iti il efi pur ,»et, fiins grAuierroujfAflref 
^efle, figi & ferré , comme Ce qui me fait dire que l’Aloës hcpatiC 

de Diofcoridc , ôc de Mefué , n’eft autre que le Sicotrin , ce nom ne Iny 
ayant efte donné que du lieu d’où il vient j 8c partant qu’il faudtoit en toutes 
les receptes , qu’on trouue,AloësHcpatic,mettre du plus excellent,qui eft 
celuy qu’on apporte de Socotora , 8c non l’Hepatic d’auiourd’huy ,qai eft 
obfcur, lequel,félon Mefué, n’eft pas fi bon. le ne trouue aucun Autheur qui. 
die clairement, d’où eft.ce que l’Aloës eft tiré principalement j fi c’eft des 
fucillcs ,ou de la racine j il y a apparence que c’eft principalement des fueilles, 
car on en apporte de trop grandes pièces , enuelopées dans des peaux, \oyez 
la tranflation Françoifede Charles de l’Elclufc, faite par Colin lib. i. chap.i. 
ou Garcias du lardin. L’Aloës reçoit diuerfes préparations , comme nous 
auons mis à la table, entre lefquelles fa lotion eft vne des principales. Pour 
la faite , on lepilc ptemicrement, 8c apres l’auoir paffé pat le tamis, on le 
met dans vn grand pUt d’eftain, ou terre vernifféc , le démêlant auec vne 
ftatulc dans deux f»is autant de liqueur} ce fait on le laide raffbir vn 
demi quart-d’heurcouenuiron, puis on ofte la liqueur pat inclination tout 
doucement,8c en remet-on d’autre en mefmc quantité , démêlant l'Alocs 
‘^°^™®^uparauant auec lafpatulc , l’cfpaccdeqnclqucj temps, puis la’yant 
laide rajicoit comimc deiTus, on ofte U liqueur pat inclination, oinfi que nous 
auons dit , continuant ce Uuement iufqucs a ce qu’U ne demeure que l* 



Lim Cti^(jtt}epne» 

«rafle defAlocs, puis faut fechcr toute la liqueur qu’on a tnis çnfemblc au 
Soleil ; ou pour auoir plûtoft fait, à petit feu, & ofter l’Aloës auant qu’il fou 
fcc, ou faifant chauffer vn peu le plat, fi l’cxficcation a efte faite au Soleil. 

Cette préparation eft comme vne efpcce d’Extrait. Mefué pour aiguifet la ver¬ 
tu purgatiuc de l’Alocs .fait vnedecoftion de drogues aromatiques, prenant 
vne partie de noix mufeade,candie, fpicanard , Canne odorantc,iiiiJcbw, CtiStUté 
fdi*nante,cabaret, maftich, gerofles, & demi partie de faffran,qu’il fait 
bouillir dans fix fois aurantd’eiu,iufqucsàla confomption de la troifiéme 
partie j dans vne liure de cette dccoûion , il fait bouillir fix onces d’Alocs mis 
en poudre, le faifant cuire à petit feu, l’oftant du vafe lors qu’il eft prclquc fec, 
pour le faire fccher, premièrement à l’ombre, apres au Soleil. D’autresfois il 
infufe fimplement l’Aloës dans cette dccoékion, la faifant coftfumcr comme 
nous auons dit cy-deflus. Le liure intitulé dufemteur , fait vne decoôion, qui 
n eft pas fort differente de celle de Mefué, laquelle reuientà trois liurcs*, de 
cette decoâion il imbibe cinq liurcs d’Alocs puluerifé, & tamifé, qu’il a mifeç 
dans vn vafe de verre J les remuant au Soleil iufqucsàcequerAloes foie fcc^ 

.& l’ayant remis en poudre, il l’imbibederechef auec la mefme dccoâiion , le 
faifant fccher comme auparauant, & continue cette pteparation iufques à ce 
<iuc les trois liurcs de dccoftion foient employées, liy en a qui roftiflent 
l’Aloës pour le Diamofehum amer, quoy que Mefué, qui en eft l’Autheur, ne 
le demande que lauéiPar ce moyen ,difcnt-ils I’aIocs eft rendu feulement 
corroboratif. 11 faut prendre vn pot neuf de terre, dans lequel faut mettre 
I’aIocs puluerifé, le remuant fur le feu , iufques à ce que fon humidité gluante 
foit confuméc’, prenant garde qu’au lieu de fimplement toftir, on ne calcine. 
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Qu’eft-cequeMyrobolans » Ce font fruits de «trains arbres de diaeifc natuteî 
dont il y en a de plufieais fortes. 

' ^Citrines. 

Cepules. 

Combien il y a de fortes de Mytobolans, de cinqs fodes, ou boiki , 

. Emblics. 

''Bcllirics. 


Touchant j 
les Myto-J 
bolaas j 
faut f^a- I 
noie I 


Quel 
choix 
fait-on 
des My» 
tobelas 
citiius: 


<! 


r 

Selon les 1 ' 

préceptes j 
generaux j 

de l’Ele-i 

aion, ti¬ 
rés de U 


Subftan- ^ Pefans.' 
ce , on 1 Denfet. 

ckoifît y Gommeux quand on les rompt , ayant force 
les '-chair,& l’os petit. 

Qualités; on ne confidere que la cpuleut.qui eft d'oftre 
fort citrins, tirant fur le verd- 
Acceffoiicf ; Mefiiè n’en parle point, il faut auoir recourt 

au general de rElcdlion, qui eft que des medfownens ftiptij 
^ ques, les plus tccens font les meilleurs. ‘ ’ 


Selon les rPefans- 
préceptes J Denfes ou maiCfs. 
de ce chaX Ayant force chair. 

pitre, on Ceux qui ont les os petits , & qui font fort cItrinS titans 
VchoiÀtles fut le verd, & qui font grands, 


^ Voy le lefte ca 1» p»ge fu y uantc. 


Bb 



1^6 


fut-on des J lc's os petits. 

Cepalcs ) de^ Pe couleur minime obfcur s qui regarde les qualités siCbles • ^ 

ceux qui j Grands j qui regarde la quantité, qu’on peut loger au rang des Aeceffoircs. 

,1 Faitsicinqaagles&ridesàgroffes rides GOtnrae les prunes fcchcsi marques î®* 
V. regardent la forme & Agure qu’on peut loger aux Acceffoitos. 

f Denfes* 
refans. 

Grands, de faits ca ouale. 

fait-on des J 

Indes î on'l Ayans force ckair. 

. I Noirs. 

'' Chagrinés. 

^Pfus grands, quo y qu’oa flous les apporte coupés d quartiers» 

Q^l choix I Denfcs. 
fait-oB des j Pefans. 

EmblicsîonS Ayaos les os petits» 

(hoifiales ,*i Force chair, 

'^Noiraftres. 

.Plus grands. 

Quel choix 1 

fait on des J ^‘^**“*' , . 

Bellirici ) < Ayant force chair,- 

I Les os petits. . 

‘ j Ronds comme mufeades, âBiquclIes ilsrefemblcnt,& en couleur,&: en veines 

^ fupetficielles. 

Î rileaneCTn peu d'huile d’amandoc douces, violât , ou commun , ahn qu’iIs ne 
s'eahaleat , & loient plûtoft pilés, les mettant en p«udcc fort fubtile, quand il elt 
queftiondetelîerrer;&s’ilfiutplus purger qne riflêrrer,iln’cftpasbe(bin de les 
fort pulueriler : Ce qu’il faut obfeiuer en tous les purgatifs qui purgent en 
, comprimant. 

parationte-j Pricafféauec huile violât, ou d’amandes douces, en quantité pour les humeftet 

m"*o"' fimplcment, eftant premièrement pilés, les remuant toufieuisauce vne Ipatule. 
onVes^** * i torréfie, clians grolliercmcnt pilés • afin qu’ils rcfleircnt dauantage, 

ainlî qu’on fait à la Rhubarbe. 

Bruilc ,pout les rendre encore plus aflringens. 

Trochilque, ainfî que Mefué l'enfcigne, comme aulTi à les coufirc. 

Infufc. 

O N ne met plus en doute que les Myrobolans ne foient fruits de diuert 
•arbres,'depuis que ceux qui ont efte danslcpaïsoùils ctoifl'ent ,nous 
en ont fait vn rapport afleurc. Mais ic fçay pourquoy on les appelle Myrobo¬ 
lans, mot qui veut dire gUndfermant tiuxÔnguens ; Czrmyren en Grec fignific 
Onguent, & I^oIâhzs gland, principalement ccluy de chefnc, & par tranflation, 
^ tous les autres fruits qui liiy rcfcmblcnt 5 voylà pourquoy le ben , l’huiîc du- 
q'tclfeitaux parfumeurs,eft appelle héUnos myrepfica par les Grecs , Sc par 
IcsLatins^/^wrEtainfi il faudroit qu’on fc feruit des Myrobolans 
pour vct effet .pour que lenom leur fuft impofe aucc quelque rail'on ;maiso» 
n’aiamaisvcu.ny ouy dire que les Anciens les cmployalTcnt aux onguens 
odorans A fdcfqucls ils fc feruoient ; toujiefoU puifquc le nom cft detBcur*' 


-Denfes? 
Pelans. alans 


Quel choix | ^yan, force chair. 
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virement à fonds ietés dans l’eau f regarde la fubftânc% 



Lîure Cinqmjkef 

îurques à ccioHrcThuy ,nous ne nous en fnetcrons pas Cft peine félon le pto» 
ttetbe , pourucu que la chofe foit entendue > nous dirons feulement que 
Mefuc .enTcleftiondes Myrobolans ne parle point du temps, ny duvoylina'* 
gc , ny du nombre, ny du heu ; parce que de ces acccflbircs on n’en peut tien 
tirer de particulier pour les bien choiiir, s’eh remettant pour le refte aux règles 
generales, aufquclUsilfaut auoir recours,lors quil paffe fousfilencc quel- 
qu’vnc de ces chofes ; ou bien il faut dire qu’elles ne font point acceffaires en 
rclcûion des Myrobolans. Ictrouuc aufli que Mefué .parlant des Myrobo- 
lansEmblics, gcBcllirics, neditmot de leur couleur, ny de leur forme & fi, 
fort difficile par les marques qu’il leur donne, de les pouuoir 
diftinguer des autres; à caufedequoy nous en auons adioufté quelques vncs 
Ibilcur font particulières, par le moyen dcfquellcs on pourra facilement les 
difccrner les vns des autres. 


T^hle de U Rhubarbe ,S>C, Chap. 4. 


Tou- 
cbantla 
Rhubaf^ 
be .faut 
/fauoii 


^ Joute la plante , qpi eft vnc hetbe croifTant en Hthîopic.aux Indes .fc 
•Ou'efl-ce Afeae-.iaaot d’vnegrofTe racine force fueilles, longues de deux paltncî. 
^ R bu 1 «“ bouc, fe recourbant contre bas .garnies 

i;.M J, HVne bourre tout au tour: du milieu delquelles 


Selonles 

préceptes 


ftion.ti' 
l'és de la 


Quelle 
doit eftte . 
la bonac 1 
Rhubarbe ' 




in gueics dilTcinblablcs 


, J aulicudcdcntcleurc , d’vne bourre tout au to 
barbe? on.. g,f.ynj,j»e qui porte des fleurs blanchaftrcs, , 

tendre'où I TiolcU'S* 

’ Lapartic.quicftreulemcntenvfagc en Médecine . eftanivnegrande 
'' racine aoiraftic tirant lut le rouge, & telle qüe nous l’allons décrire. 
Combien il y a de fortes de r L’Indique. 

Rhubarbe ; il y en a de trois i La Barbare, 
fortes Iclon C La Turchique, 

ç Pefante. 

f Subftance i elle doit eftte 5 

C Rare. 

(■ Au dehoriinoitaflrc tirant 

Qualités, r Couleur: elle; fur le rouge. 

q^ font d'dans de couleur de 

la S „ ,, , 'nniicadc , eftant rompue. 

, Odeur; elle la doit auoir bonne. St fîcnnc. 
Sâueut ; elle doit eftte amere. 


■Teinps ; elle doit eftte recente . n« paffaot 
J point trois, ou quatre ans; ce qu’on connoift 
AcceP. J pat fa legereté, qui dénoté la vieillcffe. 
fou es qui< Lieu ; clic doit e lire des Indes, 
font I Voifinage, -j 

'Non,b„. 

Scion les ^ Noiraftre tirant fur le rouge, 
préceptes | Pefante auec fa rareté. 

de ce cha-^ De couleur de noix mufeade au dedans ; quand on la rompt. 
I picie.aile J Amere au gouft ; Receuu , & teignant en iauue citant 
Vdoit «lire V. mâchée. 

. Voy le fcftî «a la page fuiiwctç» 
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-Plie par vne trituration médiocre, 8c ce d’autant plus qu’elle eft vieille , lemottiaj 
Quelle 1 fiotti auecvn peu d’huile, comme on Içait, pour empefcherrexhalatioa. 

1 infufe pour les mcdecine*. 

tion re- , pji, bouillir-, mais uoiicement, parce qu’elle a fa vertu à la fupeificie. 
î"’' ^ Torieffie , afin qu'elle reflenedauantage. 

Rhubat- 1 , pouf rendre encore plus aftringente, 

» ““"l* ' fait l’Extrait. 

I Il y en a<iui crcjyent que Mcfucs’cftabufc .mettant entre les Rhubarbes^ 
vne cfpecc qu’il appelle Thlirchique ; difans que Rha Tutchique cft le 
Rhapontic ; Ce que le ne puis croire en aucune façon ; car Mefué n’eftoit 
point ignorant pour ce qui cft de la Rhubarbe , & principalement en ce qui cftf 
de fa vertu pujrgatiuc, par laquelle elle diffère le plus du Rhapontic , qui 
n’eft qu’afttiogent, & n’a point d’odeut , comme la Rhubarbe , tellement 
que parlant icy des purgatifs , en vain y mettoitil le Rhapontic, qui a vne 
vertu contraire. Il faut dire plûtoft, que Mefué pat la Rhubarbe Thurchique, 
entend celle qui vient de Tutcomanie, qui cft la grande Arménie, voifinc de 
Mcfopotamic. Parle Rhubarbe qui retient le nom du genre , appelle Rh*~ 
•V„» Mefué entend, & tous vnanimement ,.ccluy qui vient d’Ethiopie,., 

d’vne certaine Prouincc appelléc anciennement BArbarique ; car d’eftre de 
l’opiaion de Fuchfius, & d’autres, qui difent que la Rhi^arbc vient de Barba¬ 
rie d’Afrique, tous les marchands de la inet Mcditertiinéc , fçauent que du 
cofté de Barbarie n’eft iamais venu vn fcul brin de Rhubarbe. Par le Rhubar - 
ben Idiquc, qui vient du païsdeScenites, il cft bien difficile de fçauoir quel 
païs il entend. Syluius en fa traduâiion, ne parle point du mot de Scenites , cm 
quoy Sanchez le reprend, difant qu’il ne le deuoit point obtnettre , puis qu’on- 
le trouuc aux grand» volumes anciens, 8c cftapprouuc des autres Arabes & 
des Grecs qui font venus apres. Matthiolcditquec’cftdupaïsdcsSincsna- 
, & non Scenites. Pétm BelUnius en fes Obfcruations, dit qu# 
ce Rhubarbe cft appclléSenitiquc, parce qu’on l’apporte du païs desSenites, 
appelle vulguaircmcnt Afamîa, qu’il dit cftrc la Mcfopotamic, cc qui s’accor- 
deroi: aucc cc que nous auons dit cy-deffus du Rha turchicum , puis que , 
comme il dit, qu’on la feme en cc païs là de Mefopotamie, & qu’on la cultiuc 
foigneufement ; d’où apres elle cft portée en Alcp ville capitale de Suric ; & d-e 
la par IcsCarauanncs.c’cftàdirc conuoy de marchand îles, en Alcxandrcte, 
Seidc,Tripoli de Suric, & puis à Marfcillc, pour eftre apres diftribuéc par 
toute la France. Voyczlatraduâion de l’hiftoire des drogues de Colin lib. u 
chap. jy. Mais de tout cccy ie mxn rapporte ;fuffit que les Afpirans fçaehent 
les vrayes marques pom f^irc le difccrncmentdcs bons medicamens d’aucc 
les mauuais. Et quoy que Mefué décriuc les principales en cc chapitre , tou¬ 
chant la Rhubarbe } ictne fuis toutefois eftonne,qu’il aye palTé fousfilencc 
le gouft, & l’odeur : U eft vray qu’il fcmblc infinucr le gouft , parlant d« 
^^P^biftication ;d’oii ceux qui croyent qmil a mélé le Rhapoutte ,aucc le 
Rhubarbe , tirent vn argument, parce que la mcfmc fophiltication que Mc- 
met de U Rhubarbe ; Galien au Hure t. des Antidotes, 1’* dit du 
Rhapontic ; Mai» u confequcncc en cft. extrêmement foihlc j car cc n’tjEt 
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fas Ync choie cxrraordinair£,quc deux racines, qui ont quelque rapport, 
puiffent cftre falfifiécs de mcftne façon. Qua nt à ce que Mcfué dit, que la 
Rhubarbe doit eftrcnoiraftie par dehors tirant fur le rouge, ic croy que de 
fon temps on ne la racloit pas ft fort : Car il me fcmble qu clic paroift plûtoft 
blanchaftrc tirant fur le rouge j & là où elle cft noirafttc,elle n’cn cft pas 
meilleure. Apres cette marque extcricuce , on confiderc fort la pefanteur, la¬ 
quelle monftrc fi U Rhubarbe cft récente; car ayant toutes les autres, fans 
celle cy, elle cft vieille, & a perdu beaucoup de fa vertu , cncorequ’cllc ne 
foit point vermoulue, parce que les racines, qui font amaffées en la lune qu’il 
fautjfechcnt, & perdcnt^plûtoft quafi toute leur vertu, auant que de fc carier j 
comme il arciuc en certaihbois, qu’on coupe pour la charpantc des maifons, 
^ pour faire des meubles, lequel l’eftant en la lune qu’il faut, dure beaucoup 
plus long-temps. Pour la fimplc préparation de la Rhubarbe, ic n’en diray 
pasdauantage que ce qui cft à la table , l’vfage frequent d’iccllc dans la Mé¬ 
decine y rendant les-apprentifs allez fçauans. Mais quant à fa cotreftion, 
ie diray quelle nenabefoin d’aucune, ficen’cft lors qu’on la donne toute 
feule , pour aiguifet fa vertu , & c’eft la raifon pourquoy'on accompagne la 
Rhubarbe aucc vn peu de cancllc,ou de fpicairard : CarMcfuè dit en ce 
chapitre, que la Rhubarbe cft vn doux ,& excellent médicament, doué de 
grandes propriétés fequifes à vn purgatif; qu’elle cft fans nuifancc , la pou- 
uant donner en tout temps aucc affeurancc,à toute forte d’âge, mcfmcaux 
petits enfans, dç femmes groftes. 


Tou¬ 
chant 
la Gif- r 
fe.faut^ 
confl- 
detet: 


Tahle de U Cajfe,&: Cha^ /, 

Qu’eft ce Pour tout le fruit, qui eft me gouffe noire, tonde, de la grofiiur d’vti 

S ue Caf- 1 bon pouice , & longue de deux pans, ou deux &dem4-, contenant vnc 

elle fe^ moÜUe noire, atluifante, aucc me graine feinbUblc à celle du carrouge. 
peucpicn- Pour la moelle reulcmeuc.qui eft noire, dpaifle , gralle, douce., ÿ 
dre luilànte, concenuî dans cette goulTe par petites cellules. 

f Subftance, elle doit eftre pefautc.' 

Qaali- ç Cou leHr,ellcdoit eftrt luifante par dehors, & auoig 

tfs.quiJ aufltla pulpe l«riante,&graffe. ^ 

font la C îaueur, elle doit aooir la pulpe j^uce, & gtaflè. 
^pKcTptes J gtoffe ftns excez. 

generaux } • 'he doit cftre récente, 

tués de U I Accef- j dTgyptc apportée du grand Caifïl 

j quifont*^ elledoitefireatraffée où il n’yayep** 

' fcmblable* , I fur v« 


Qjielîfc 


elcftion . 

fait-on de j 
la bonne ; 
Cafte: 


\ xr *1“' f as fort chargé de fruit*. 

Voilinagi il n’y contribui? Je rien i ?ov le eer 


il n’y contribué de rien i voy le general,, 

, 'yfPefante. 

f Auoir la moelle oupulpc, gtalTe ,douce, & luifante. 

Joj. U-refk cala page faïuaftla. 

Bb iijf 
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ç L’citr«i£l. 

Quelle prfparation reçoit la Caflc ,oa5 Infufe. 

C DilTout. 

L Es anciens Autheurs 'Grecs n’ayans eu aucune conaoilTancc de la Callc, 
laxatiuc, ic m’eftonne comme pluûeurs qui ontectit de noftre temps, 
font tombes en céterreur!que de mettre l’écorce de la Gaffe, au lieu de ca- 
nelle,aux remèdes qu’ils brdonnoient pour faire fortit l’enfant, & l’arriére 
faix, croyant que ces anciens Grecs entendiffeiu par l’ccorccdc Gaffe, celle 
de la laxatiuc , Se non la candie. Maintenant tout le monde eftdcfabufc j &: 
Syluius au commentaire de ce chapitre, dit fort clairement, que la CAjJi 4 fiftuU 
des Grecs, cft noftre candie ; Ce que la Gaffe purgatiue a efté dccouuertc, 
pat les Arabes ; aufquels Matthiolc attribué' la faute de cét erreur v parce, 

dit-il, qu’ils ont appcllè la Gaffe purgatiue du nom de caft4 fifinla , qui eftoit 

la candie ;a quoy faut que les icuncs Médecins prennent garde; car auKc- 
fois i’y ay efté trompé, me feruant des ordonnances des Autheurs, qui auoient 
mal pris le nom de cajjia En toute cette table ic ne trouuc rien à dire, 

a ce n’cftquc Matthiolc fcmble eftrc contraire à Mefue en l’elcélion de la 
Gaffe, difant que la bonne, eft celle qui n’a point la goufle, ou le bafton 
irop^grand : toutefois prenant les chofes comme il faut,il n’y a point de 
contiarietc ; car lors que Mefue dit que la bonne, Sc meilleure Gaffe, eft 
celle qui a le bafton gros ; cette grofleur fe doit entendre fans excez, parce 
qucs’ilyaexccz , la nature n’cft pas baftantc de fournir egalement partout 
de bonne nourriture, comme nous auons dit autrefois patlans de l'deftion 
en general. 




IJtirè Cinqukfmt, 


^l'àhU des Tamarins , & Chap. S, 


'• Ou.’eft- ce que Tamarins l Ce font fruits Je certains pairs iets fauuages «toiflanraui 
Indes. fcloaMéfiidî 

^ Jubftance , Mefué n’en parle point i mais on pe»t dire quelle 

doit cftrc lente & fibreuie. 

^ Couleur, fc-çQi^i n’ont point vncTtaye noii- 
I Ion laquelle on ) ceur. 

^ Selon les Qlÿ'i-j choifiteeux C Q«i font bilans ,& gras. 

I préceptes «s, qui> Gouft, félon lequel ou choilît cens qui font aigres 
&do«. 'i 

1 " * ' * r Atoucbement.on choiiît les mois , & non ceu» 

Tou- j ^ qui fout defcchés. 

eledlioni Des Ac- f Soient reeens.nepaffans point trois ans, 

fSn S cefloi- 'fs foient des Indes, 

des Ta- ' res.quiV‘>‘^‘"«g'0 

ci- '^Nombre, 5^«“«neconfequenac» 

dexet: ,, , r Tirent fut le noir. 

deccchaîft«7faut<; . g«s . & recens 

lou’ils ^ comme des fibres. 

’ ’^Sojcataigres&doux. 

^ On les paffe itraners le tamis, s’ils entrent en quelque Eleanairei les- 
Quelle 1 tudieftant auec quelque dccoûion, s’ils foot trop fccs i comme on fait an 
prepa- Catholicum. 

ration } . ^ans quelque liqueur, de laquelle il y en doit auoir le 

reçoi" ^ fu^tuplcj pat exemple ,^on prend vne once de. Tamarins, qu’onfaitiofiifer 
lient les J onces <ic petic-laj^ « frortfntaucc les doigts Us^ Ttmarins pour 

, Tama. ^aire mieux diffoudie, aptes on leur fait donnei vn bcüillon, & on Wx 
l lins Mfraithir dauantagè, 

L es T.m.,ins font sppsUésdeU forts, du nom de r 4 i»«.,q„|,„la„g„, 

Arsbcfquc dite. & dul.ru d ou ,1, 'i, j 

dattesd Indçipuutssn.lln yspdlutdç Palm.rrssui Indes,fclon G«cias du 

Iasdin.,w,rhïIio,redr.d,ogues. Cta’ d“ 

rrn,. Won Mcfuo.nouslc conno.ltons slTcr parleursrffetsique s^ls nu°- 
fentaux eftomachsftords,ce.te nu.fauce eft facilement cortièfeauee quel, 
que chofe de corioboranf, comme le macis, le maftic,le fpicanard, &c. En l’c- 
leélion des Tam.arin»> ic trouuc que les bons doiuent cftrc noirs ; mais non nas 
d’vnc vraye noirceur, dit la vcrlion ancienne : Celle de Syluius dit. tirans fut 
le noir j à quoy les Apothicaires doiuent prendre garde, parce qu on falfifie 
les Tamarins auec la chair des prunes ; mais la fraudb fc connoit , en cc 
qu’ils font fort noirs. plus humides que de cotifttime , & ont l’odeur, 
«c le gouft des prunes. le trouuc suffi que Mefuè ne dit rien fur 1^ 
iubftance des Tamarins , au moins félon la verSon ancien.ae , quoy qu’<jR; 
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cellcdeSyluius,nous auons tourné en mois, &nen en 
tendres, parce que u les Tamarins n’eftoient pas mois , ils feroient fccs, 8c 
pwconfcqucnr vieux. Les Tamarins n’endurent pas vnc forte , ny longue 
codion ; autrement leur vertu feperd.ainfi que die Mefue ; voyez pourquoy, 
aux règles de la Codion, & furies purgatifs qui purgent en leniffant. Mefue 
nous aduettit auffi , que les Tamarins ne fe gardent que trois ans , & qu’il les 
faut conferuer dans vn vafe de verre bien bouché , les tenant en vn lieu 
pur , & aéré. 


Table de h Manne 7. 


^ Qu*cft-ce que Manne J C’eft vne certaine roféc qui tombe du Ciel, la matière de 

I ' laquelle font les vapeurs, & exhalaifons éleuées de la terre, Acuités par le Soleil en 
vn air tempêté, & de gracieux afpeû, laquelle épcffic pat le froid de la nuift, tombe. 
Se fe congelé fur les branches, A: fucilles des arbres, Sf mefmc fur les pierres, Sciur 
la tcuc. 


Combien 
il y a de ! 
fortes d«S 
Manne 1 


^Selon la confiftaoce, il y en a de congelée, & de liquide. Voyez Matthiole; 

r y vnc qui tombe fur les 

Selon le lieu oil elle tombe, Mefuéen fait de^ plantes, 
deux fortes. 


Tou- 
cbant 
la Man- 
ne,faut.^ 
confî- 
derer 4. 
(hofes : 


Quel 
choix fait 
OH de la^ 
Manne. 


^L'antrequi tombe ûic 
^ les pierres. 

Selon le lieu d’od ^ la première efl celle de Calabre, 
onl’appotte , il y< Lafccondecelledeleuant. 

I cna dettois fortes C La troifiéme celle de Brianjon. 

. Mafticbine , qui ell congelée en façon 
Selon la forme qu’elle a, l’vneX de grain de maftich, 
l^cftappelUe S Bombacina , faite i gtos flocs COffimc 

C laine, ou eotton. 

SubftanCc, Mefué nclajconfldere point, on choifit la pefante.’ 
Quali-ç Couleur,on choifît la blanche, ou au moins qui 
tés’, qui J tire quelque peu fur le iaune ou touflaftte, 
font la C Goufl, on choifît celle qui cil douce, 
i A /-.f fTemps, on choifît la récent».' 

, I ^ ■ J Lien, on choifît celle de Calabre, & amaiTcc fui le* 

forte J J, 


r 


Selon les 
préceptes 
generaux 
tirés de la 




'^Nomûc. 

Selon les ^Ncte. 
préceptes | Recente. 
decechatc Douce. 

pitr®, on I Blanche, ou quelque peu raunaftre ,5c congelée en façon de 
.choifît la L grains de maftich. 

I Quelle préparation leçoit la Manne t on la diflbut ou on la pile ^ pour la mêler aucç 
^ d'autres iagrediens. 


D Oïr AT vs<»^4//5W4ri,dans fcsœuurcs, au traité de la Manne, difputcà 
fiefouftient fort & ferme,qu’elle ne vient point dcroféc,mais qu’elle 
s’engendre comme les gommes , & liqueurs des arbres , donnant enti’autrcS 
Cette xaifon j qu ayant couueic les arbres , fur Icfquels on croyoit quelle 

tomboi'v 
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tomboit « aucc des linceuls ,on les trouuoit le lendemain matin garnis de 
Manne : Ccfcroitvnpuiffant argument contre la commune opinion j mais 
Matmiolc, apres vn longdifcoursdc la Manne, Te mocque de cette croyance, 
voyez ce qu’ils en difent , fi la curiofité vous y porte ; pour nous, nous ne 
cherchons que la bonne Manne» fur quoy il fcmblc qucMcfué préféré celle 
qu’on trouuc fur les pierres, à celle qu’on amafle fur les fucillcs, difant qu’elle 
tetient quelque chofe des plantes Toutefois parce que nos Auiheurs , 8c 
ceux mcfme de Calabre, eftiment la meilleure, celle quMs amalfcnt fm les 
rueilles des arbres , ou des herbes, qu’ils appellent Manne de fucille,qui a 
M f^^**** petits,clairs , & tranfparans , pefans,& fcmblables à grains de 
"laftich, conamc dit Matthiole,Icfquclsnousauoni mieux aimé luiurc,cn 
* cleftion de la Manne , nous nous fommes feulement eftonnes de du 
^enou , lequel contre ce que Matthiole dit de la Manne Maftichine, qui eft U 
meilleure; tant celle qui vient de Calabre, que celle qui vient du Lcuant, 
icmbleaneurerquclaMannc de maftich n’cft point vraye Manne,mais vne 
clpcce de gomme qui découle des arbres ;ie ne fçay s’il entend parler de la 
Manneou s il confond la Manne maftichine, aucc thurù. Quant àmoy 
i’ay fuiui Mattliiolc comme grandement veif& en la matière medccinalc,ÔC 
fort voifin de Calabre. Pour la manne d’encens ce n’cft autre chofe que les 
petits grains & pouflierc de l’encens , qui fc fait en le portant, les grains fc 
froiflans les vns contre les autres. 


Tihle dn Tetit-UiSii &Chap. 8. 


■ Qu'eft ce que Petit-liift f C’eft la partie aqueufe du laiftiî»! fc fepate aptes 
qu'on l'a fait cailler, ou lots qu'on fait dcoulet le foui roage. 

Com. ( 1**' quand on l'a iris à prendre. 

,• 1*1 L’autre eft celuy qui degoufte .quand le fourmage ferait. 

Dicnilya | Lj ^ celuy qui fe fan du premier & fécond petit laift,daOi 

Touebantd j quelque peu de laift, le faifant bouillir pour amalTcc 

le petit- J J l’deume .qu’on met dans vn petit panier d’oficr , dequoy fc fait vn 

laia, faut 1 ,,ois * l «««••«« fout** 


laift, fjus 
({auoit: 


routmage, ce qui demeure apres dans le chauderon , efj 


;c efpecc de pettt-Jai£4« 


CQui eft pris du laiô, tiré des ieuncs cherres noii 

cboix fait. ' pafturage. & qui ont fait le che «eau depuis peu, 
de ccluy ^ Q£» «ft «l' 5°®^ • * bonne odeur. 


noires, qui font en bon 


C Ommb parlelâiâ: fimplcmcnt mis, on entend toufiours celoy de che« 
vrc ; de mcfme entend l’on du pctit-laift,parce qu’entre tous les animaux 
quiportcntlaift, pour l’ufagc de l’homme, la chèvre Ta le plus tempéré : Car 

Gahcn parlant de toutes les fortes de laift,dcfqucllcs on fe peut fcruir.ditLib. jî de 
que le laiâ de vache eft le plus gras, & le plus épais; celuy de chameau le plusalim.cap.it. 
**‘«igre,6c le plu* liquide; apres ccluy des iumens; en fuite celuy dcsafncfTcs; 
^'tïiscçluy de chevre tient le milieu, neftant pasfigias que ccluy de brebis. 
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Le laiék qui eft fort liquide, a force ferofité j comme celuy■ qui cft gras, dit-il» 
force heure fromage. En tout cas on Ce fert ordinairement du lai£k,8c 
petit-laid de chèvre 5 non feulement pour eftre tempérés, mais pour eftre les 
plus en commodité ; fl ce n’eft que le Médecin fpecifie celuy duquel il veut 
qu’on fe ferue. Mefuc met deux fortes dr petit-laid en ce chapitre, félon la 
vetlion ancienne ,appellant l’vne, *qua UBis, & l’autre , M/ê», fur lef- 
quclles i’ay efté en peine , pour fçâuoir qu’eft ce que c’eftoit proprement étqn* 
lattis , & aquacafei. Pour moy i’ay creu que, aqualatlis , cftoit le premier petit- 
laid , qui le fcparc depuis que le laid eft caille ; & que aqna cafei , cftoit le fé¬ 
cond, qui découle lors que le fromage fe fair. Toutefois félon la verfion de 
Syluius ,il fcmblc que aqftalatlis eft le petit iaid, qui|decoulc, & fe fcparc du 
laid qui n’eft point ébcurréiSc que aquacafei eft celuy qui fe fait du laid quand 
on en a fcparé le beurre. Outre ces deux efpcccs de petit-laid, nous en auons 
misvncttoifiémc,qui fe fait d’vnc allez bonne quantité de petit-laid, mis 
dans vn chauderon fur le feu, dans lequel on a icté quelque écucllcc de laid, 
pour apres le faire bouillir, 8c amafler l’écume qu’il ietc, laquelle on met dans 
des petits paniers d’oficrjdans lequel elle s’écoule, & s’en faitlc plus excel¬ 
lent fromage frais qu’on puiffe manger, qui eft appelle en Proucncc BroulTe, 
& le petit-laid qui demeure, Bouïron. On n’en fait point en ce païs, d ce n’eft 
aux monts Pyrénées. Cettoifiéme petit-laid , félon vn fameux Médecin de 
Matfeillc, eft Icplus propre pour la Confedion Hamech , furnommcc grande: 
Ce que ic veux croire; car Bauderon en faParaphrafe , dit que le petit-laid 
duquel en eft fotti outre le fromage , ce que nous appelions en Proucncc fera», 
ne s’en aigrit pas fi facilement que les autres ; toutefois quand il eft befoin de 
tafraichic. les autres deux cfpcces font meilleures , le feu n’ayant point 
corrigé cette qualité. 

ZJej/îo/èjjChap.ÿ. 

L e s Rofesfont fi communes, qucicnc m’ameuferay point i en faire vue 
table, ny auflî grand difeours. On fçait prou qu'il y en a de fauu.igcs,qu’on 
appelle rofes canines, qui ne font qu‘aftriugcntcs ; ôc les domeftiques, qu’oa 
appelle fimplcmcnt rofes, Icfqucllcs font purgatiues , aucc plus ou moins d’a- 
fttidioû, Iclon qu’elles font de diuerfe cfpcce. DuRcnouditquclespaflcs, 
font laxatiucs ; les rouges, afttingcntcs , & confottatiucs ; & que les blanches 
tiennent quafi & de l’vn & de l’autre : Et Mefué au contraire, dit que les rofes 
rougcs,d\ne vraye rougeur,félon la verfion ancienne, font les meillcutcsjc’cft 
à dire pour purger, puis que ce liurc n’eft dedic qu’à choifir les mcillcuis pur¬ 
gatifs ; Celles-là font auffi les meilleures, félon le mcfmc Mefué, qui ont les 
fucilles vnies, qui ne font pas fort épanoüyes, & qui en ont peu , foit qu’elles 
foient rouges, ou qu’elles (oient blanches, IcfqucUes corroborent plusque les 
touges, Sc purgent fort peu, félon la verfion de Syluius. En quoy ny Mefue, 
nyduRenou , aucc toute leur contrariété , monftrcnt auoir ignoré la vertu 
Comm des rofes blanches mufquécs, autrement rofes de Damas, & princi- 

fupetlib. ' qui n en fait aucune mention. Manardiis cftlc premier quia 

purg Mef. écrit, que les tofe» blanches mufquces, ou de Damas, eftoient plus purgatiues 
cap. 10 . qu’aucunes ; Ce qu* Maulaiolc confirme exeufant Mefué. Et moy i'ay ycu v» 
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•homme , qui aû temps de ces rofes , faifoit vnplat dcfoiipepout fe purger» 

mettant vn ict de pain,puisvn ictdcfditestofcs, continuant 

tnm , comme on dit , iufqucs à ce qu’il y en euft allez ,puis mangeoit fa foupe» 

P“ rgeoit parfahement bien, a ce qu’il difoit. Enfin les rofes feruent plus 
en Médecine qu’aucun autre médicament j des rouges on fait la confetuc li¬ 
quide, & en roche,l’Eledkuaire rofat, & ccluy àzfucco refamm folidc,& liquide, 
l’onguent rofat,l’huile rofat, & le miel rofat ; des rofes pafles on fait lefytop 
rofat purgatifj carie fyrop de rofes fcches elt fait des rouges j on en tire l’eau 
rolc,qui ne fert pas feulement pour la Médecine ; mais encore pour affaifonner 
les mets les plus délicats. Pline décrit plufieurs fortes de rofes , & donne le Limé t. 
"om à chaque partie delà rofe } voyez ce qu’il en dit, & apresluy Matthiolc, cap.ij^ 
^ y'uius, & du Renou, aux chapitres des rofes,lefquellcs,fclon que ditMcluc, 
foiifFrcnt point de coâionj damant que leur vertu purgatiue fe perd incon¬ 
tinent: toutefois en Prouenec quantité de païfansfc purgent auec ladecoftion 
des boutons de rofes. quiles purge à bon efcierfc; Pour le fiic, eRarifrrtedioctc- 

menr cuit, dément plus fubtiU ce qu’il dit,&detergcdauantage. 


Des Violestes , Chap. lo. 

M e s V e‘ ne s’eflend pas fort en ce quieft del’eleûion des violettes, il die 
feulement cfut lesmeilleufts^font celles e]i*enam*JfelemâtinylorsqH'ilnafas 
fieu, (p’UHuneijueUSoUildijppe leur vertu, qui eft fort foiblc en ce qui cft de lâ¬ 
cher le ventre j c’eft pourquoy on fe fert à autres fins de leur fyrop. Ourre les 
violettes de Mars, qui font vrayement violettes , il y en a de blanches , & de 
iauncs, fans comprendre les cfpcces de ces violettes, qui ont la fucillc longue, 
ficquictoilTentbienfouuent fur des vieilles mazures , & lieux fort fccs , les 
Grecs les appellent leucoion , & les Arabes ksm » mais principalement les blan¬ 
ches. Voyez ce qu’en difentMatthiolc ,& les autres Heeboriftes. Mefuedic 
que les violettes n’endurent pas longue coûion, ny leur fuc auffi ; nous auens 
dit pourquoy , difeourans de la Coééion en general. Le violier fett fort en Mé¬ 
decine ; on employé fesfueilles auxClyfteres , &aux Cataplafmesj onfe fert 
delafemence en certaines compofitions ; de fes fleurs on fait le fyrop violât, 
le miel violât, l’huile violai,& la conferue, & font au rang des fleurs cordiales, 
comme les rofes. 


De U Stoechas , Chap. ix. 

Q Voy que quelques-yns mettent trois fortes de Stœchas, il n’y en a que 
deux; la vraye ,quicftfutnommée diuerfement, félon le pais où elle 
croiitiSc la Stccchas citrine , ainfi appcllée, à mon aduis, pour auoir des vertus 
femblables à l’autre,quoy qued’aillems fort diffcrentes.Mefuc entre les vrayes 
Stœchas, préféré l’Arabique , comme cftant la meilleure ; mais ic croy qu’il ne 
la faut pas aller chercher fi loin ,& que celle qui croift aux Ifles d’Ercs , le long 
de la cofte de Prouenec, a trente lieues ou enuiron de Marfcille,nc cede en rien 
à l’Arabique ; Ces Ifles, à caufe de la Stccchas , font appelles Stœchadcs. H en 
croiftaufli en Italie,félon Mauhioki&en Flandres, félonDodonacus, qui 
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l’appelle Belgiqtte. le ne me mets point en peine de décrire les deux efpecç» 
deStoechaSjdautant quelles font amplement décrites dansMatthiole , auf- 
qucUles Afpirans pourront auoir recours» s’il fc rencontre que l’vnc , ou 
l’autre foient en quelqu’vn de leur chcf-d’<ruure ; car on ne s’en fert que 
comme d’vn médicament altetatif, auffi bien que de plufieurs, Icfquels Meluc 
met au rang des purgatifs. 

TaèledetAbfjfnthe,^Ch3.^. n. 


Tou« 
chant 
J’AbfynT 
tl>e ,faut 
cociîde- 
ler qut. 
tie tio^ 


Com- 
biettily 
a d'efv 
pcces 
d'Abfyi 
rhe , de 
quatre j 


Qu]efl-ce qu’Abfyntbe ; voy la dîuîfien. 

^ La commune & vulgaire, qui eft rnc herbe ayant la tige fort branchue j 
de la hauteur de deux coudées , & quelquefois plus ; fe» fueilles blanches pat 
deflous, de vertes par delTus, & découpées à grandes denteleures, comme 
celles de l'Armoire; fa fleur cft iaune, de fa gtainc lonclè, entalTée â mode 
de grappe dérailla, w 

L’AblyntheçglBKe', ou Seriphium, qui croili le long des colles de la mer, 
laquelleietefcs fueilles, du commencement, femblablcs à l’Ablynthe vul» 
gaiie, quoy que plus épeffès ; mais venant àcroiftre, de produire tige ; elle 
les ietc longuettes, de principalement celles qui enuironnent les branches, 
„ de retire à l’Auronae, encore que fes fueilles foieot plus grandes : elle produit 
J fa graine au bout des branches en forme de grappe, comme l'autre. 

' La $antonique,quicroift aux montagnes de Sauoye, de du Dauphiné, pre¬ 
nant le nom, comme dit Diofeoride ,dupaïsodellectoift:Cequiafai^f 
dire, non fans taifon, qu’il la faudroit nommei plntoft Centronique, a caule 
d’vn peaple voilîn des Alpes, appellé par les Latins, Ctntnnei-, de non 
Xaintongoife, Cetteefpece, félon Diofeoride, eft lemblableà la vulgaire, 
eftant vn peu amere, de moins chargée de graine. 

La petite Abfynthe , que plufîeurs appellent pontique , laquelle félon 
Galien n’eft pat A amere que les autres efpecea > mais plus aftringentc, & a 
. Tes fueilles, 8e Ces fleuis, plus petites qu’icelles , ayant vue odeur atomatlT 
que , celle des autres eftant fackeufe, de puante, 

^ Subflance. 

^Couleur : On choifit celle qui a lesfuenies blanche. 

n.,. I : S Odeur : Celle qui a bonne odeur (félon la verlioiv de 
Syluius) 

( Court, Mefué n’en parle point. 

“ “ . Qualités wftiles : Celle qui a les fuêillei polies, dc 


Quel 
choix 
feit on . 
del’Ab.'^ 
fyBChc: 


îelon le» 
réglés gene¬ 
rale» tiréc»*^ 
delà 


non afpret de rude». 

^Temps,félon lequel on choifît celle qui ert amartée 
Accef- j ai Printemps ; de la fleur, au commegoement do 
foires j l’Eftd, 

quifoat 1 Lieu : On choKit la Romaine, ou Pontique, de qui 
! eft amalTée en lieu libre, 

^ Voiflnage, Nombre. 

5*Ion le»» Romaine. 

réglés de cc\ Celle qui a bonne odeur, dit Syluius ; de la vetSon ancienne r 

chapitre,onV Celle qui eft éloignée de l’odeut maritime, 
ehoifît la C fueilles blanches,de polieside qui croirt en lieu lib re, 

^OalcpiJcpoutentirerleius ; peut la mettre en poudre,ea 

Onl’infufcron le fait bouillir. 

» ,1 On le brufle pour en tire» le fchon le diftiU* pour en tire» 

^ l’eau ,ou l’huile. 
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Q Voy que Dlofcotide, Galien, & plufieurs autres , ne mettent que trois 
cfpcccs d’Abfynthc, fi faut-il pourtant en aduoüer quatre j fçauoir la 
•vulgaire; Celle qui croift coftes delà mer, qu’on appelle Seriphium ; Celle 
qui croift vers les Alpes , appclléc Santomque, ou Centronique,comme 
nous auons dit à la table î Et celle que nous voyons en force iardins de cc 
païs.qui eft la plus petite de toutes , & laquelle on appelle ordinairemenc 
Abfynthc Pontique , encore que plufieurs Modernes ne s’y accordent point» 
difansquelavraye Pontique eft rAbfynthe vulgaire , à laquelle le terroir 
donne vneprerogatiue par dclTus les autres, comme la Ondic,à l’Epithime^ 
les lieux circonuoifins de Marfcille, au Sefeli ; & vne infinité d’autres plantes» 
le lieu bonifie grandement : ainfi rAbfynthe Pontique eft cftimcc vna- 
ïiiiuement la meilleure ;Diofcoride,& Galien le témoignent. Mefue par fou 
Abfynthc Romaine n’entend que la Pontique , comme Siluius afteute : Un’y 
a que la difficulté de fçauoir quelle cfpccc d’Abfynthc eft la vraye Pontique, 
a caufe de la contrariété qui fc trouuc en Diofcoridc, & Galien, lequel parlant L.n.ractlvo» 
des Abfynthes, dit que la Pontique eft fort aftringcntc , & les autres cfpcccs 
fort amercs, & peu aftringcntcs ; par ainfi qu’on doit vfer dç l’Abfynthc Pon¬ 
tique aux inflammations de l’cftomach,& du foycidifant cette Abfynthc 
auoir les fucillcs, & les fleurs, de beaucoup moindres que les autres ; que fon 
odeur n’cft pas feulement agréable, mais aromatique ;qu’^u contraire les au¬ 
tres l’ont puante, & £acheufc,& par ainfi qu’il les faut éuirer. Ces paroles de 
Galien ont fait croire à plufieurs doâlcs perfonnages , que la petite Abfynthc» 
de laquelle nous venons de parler , & que nous auons mis au quatrième rang» 
cftoit la vraye Abfynthc Pontique, pour auoir toutes les marques que Galien 
attribue à la fienne : Cc qu’on peut voir en effet; car elle a les fucillcs-8c la- 
fleur de beaucoup plus petites que Us autres Abfynthes;clic n’cft p.ns fl 
amere jelle ne fent pas feulement bon, mais elle eft aromatique j elle eft plus 
aftringentc que les autres. Que, voudrions nous dauantage, fi cc n’cft que 
Galien nous mit la plante cntrcTcs mains. Diofcoridc au contraire parlant 
des Abfynthes .ditde la première cfpccc ; que c’eft vnc herbe commun* & 
vulgaii^ que la plus excellente croift en Ponte, & en Capadocc au mont 
Taurus, En ^uoy il monftrc clairement que TA bfynthc Pontique eft 1» 
vulgaire de ce pais là* Cc qui a meu plufieurs Modernes de croire que 
Boftre Abfynthc commune cftoit la Pontique, & principalement Baudcroin 
«uilcfoufticntfort & ferme. Mais leur opinion ne peut fubfiftcr félon le 
dire de Galien, auquel il fc faut plûtoft arreftet qu’à Diofcoridc , qui n’s» 
fait aucune defeription. Et lorsqu on luy met en auant le paflage de Galien, 
pat lequel il eft porte, que 1 Abfynthc Pontique a les fucillcs & les fleurs de 
beaucoup moindres que les autres cfpcccs ;il répond de l’auûorité de Pena» 

Je Rondelet, que cc paflage eft corrompu , & que où il y a au Grec -ro 
, les fucillcs plus petites ; qu’il faut lire w ÿJAX* jWâK/ioTfpe, les 
fucillcs plus grandes. Mais il m’en exeufera s’il luy plaift, & luy, 8c ceux de qui 
il prend cette verfion; car le texte de Galien n’cft en aucune façon deprauc» 
Ptcmicremcnc on trouuc vne Abfynthc , qui eft tout à fait conforme à la 
deferiptionqu’en fait Galien jMatchioIc le con£rrac,fans que nous mettions 
^ Ce ii> 
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ccluy dcccpaïs enauant , difant qu’il ne faut pas aller fi loin poortrounerde 
l’Aluyne exquifc & excellente , comme celle de la région de Potnc, y en ayant 
aflez en Bohême, Hongrie, Sc Tranfiyluanie, du tout conforme à la defeription 
qu’en fait Galien. Outre ce , fi nous voulions corriger le texte de Galien , de 
la façon que ces Mcflîcurs veulent , il feroit impoûible d’accorder les autres 
choies qu’il dit de i’Abfynthc Pontique ; fçauoir qu’elle eft aromatique, 
moins amerc , & plus afttingcntc que les autres cfpcccs , ce quinepeutcon- 

uenir en aucune façon à l’Ablynthe vulgaire, qui eft puante , & extrêmement 

amerc , aueepeu d’aftriaion j dcquoyi’enlaiflc faire le iugement aux fimples 
fcmmelletes, qui s’en feruent tous les iours contre les vers des petits enfans. 
le m’afleurc qu’elles n’auoucront pas que cette Abfynthe foit aromatique, 
comme veut Bauderonjouy bien qu’elle eft extrêmement amerc , & par con- 
fequent éloignée de la defeription de Galien,qui donne à l’Abfynthc Pontique 
moins d’amertume qu’à aucune. Que Bauderon s’efforce donc tant qu’il vou¬ 
dra, iamais la defeription que fait Galien de l’abfynthe Pontique,necon- 
uiendraàrAbfynthc vnlgairc. Et par ainfi fans nous arrefter à toutes les rai- 
fons contraires, qui font de nul poids , nous dirons que lots qu’il eft queftion 
des inflammations , ou ardeurs de foyc , 6e de l’cftomach , de quelque 
hyptopific ,ou foibleffc prouenantc d’humeur bilicufe, en cesdeux vifeetes, 
qu’il faut plûtoft fcfciuirdc cette petite Abfynthe , appclléc communément 
Pontique, que de la vulgaire ; Au contraire, lors qu’il faudra tuer les vers; 
ou mcfmc s’il falloit purger, qupy que nous nous en feruions rarement 
pour cét effet, il vaudra mieux prendre la vulgaire. Et pour dire franchetFent 
ce quci’cn penfc jic n’eftime point que Mefué entende pat l’Abfynthc Ro¬ 
maine , la Pontique décrite par Galien : Car encore bien que la vetfion de 
Syluius die que l’Ablynthc Romaine eft d’odeur agréable ; la verfion an¬ 
cienne dit Ceulemcnc, qu’elle doie eftee éloignée de l’odeucde la mer ; Cc Oui 

vaut autant à dire , qu’il ne faut point prendre l’Abfynthc maritime pour 
la Romaine. De plus Mefué parlant defon Abfynthe, dit qu’il doit*auoir 
fes fueilles applaniesjcc qui témoigne plûtoft des grandes fucillcs que des 
petites. Outre cc Bauderon ,pour vn argument, croyant que la Romaine 
Abfynthe foit la Pontique , dit qu’elle eft fcmblablc à la noftrc , pat le 
rapport de ceux qui onteftéà Rome;d’oùi’infcrc que l’Abfynthe Romaine 
n’eft point la Pontique, puifquc la noftrc ne l’eft point, félon les raifons que 
nous venons d’allcguer. loindl que ic fetois fort cftonné que Matihiole 
allaft chercher l’Abfynthc Pontique iufqucs dans la Tranfryluanic,luy qui 
cftoit Italien, fi elle croiffoit en grande quantité parmi les vieilles mazures 
de l’ancienne Rome, ainfi que dit Bauderon. Pourquoy cft-ccdonc que Mc- 
fuc choific l’Abfynthc Romaine , Si non la Pontique}Parce,6ccecy nous 
feruira de raifon , qu’elle eft plus purgatiuc. Or Mcliié n’ayant deftiné ce 
liurc que pour rdcélion , 6c préparation des purgatifs, a fait plûtoft choix 
entre les Abfynthes vulgaires, de U Romaine que de celle des autres pais, 
comtnccftanrlc meilleure à cét effet. Auffi Galien louant l’Ablynthc Ponti¬ 
que, ne U préféré pas à U vulgaire, quant aux effets de la purgation i mais 
feulement pour ardeurs, 6c inflammations de l’cftomach , 6c du foyc, 
Reuenons maintenant à noftre table 6c voyons comment eft-ce qu’j] f^u» 
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répondre i l’Interrogation ; Combien il y.a de fortes d’Abfynthe ? Scion 
Diofeoride & Galien il y en a trois; la commune fous laquelle la Pontique 
eft eomprife; car celle que nous appelions icy Pontique , eft la vulgaire en ce 
pais-la ; Celle qui croift le long des coftes de la mer, qu’ils appellent Strifhiumi 
& la Santonique, ou Centtonique, félon ce que nous auons rois à la table, il y 
a quatre fortes d’Abfynthe, les nois fufdites ; & la petite Abfynthe, que nous 
dilbns eftre la vraye Pontique de Galien , & que Bauderon appelle petit 
Pontic. Ce que nous auons encore à dite fur la table, eft du temps, touchant 
lequel il fc-fayt fouuenir deeeque nous auons dit au general de relcftion; 
fçauoirdutcmpsdccueillete, &du temps de conferuation. L’Abfynthe, dit 
Mefué, fouftient vne médiocre coûion. 


La Fttmaria , Chap. ij. 

L a Fumaria «ft vn boq retnede , dit Mcfnc ; mais l’abondance la fait 
méptifer. Ellenabcfoin d aucun corrcftifjcar en purgeant elle corro¬ 
bore. Q^y qu’on ne s’en fcruc point comme purgatif ; fi eft-ce qu’elle eft 
fort en vfage aux lulcps, & Apozcmes,pour préparer, & purger l’humeur 
atrabilaire, purifiant grandement le fang. La meilleure eft la verte , qui a fes 
fueillcs tendres, & polies ; & fa fleur tirant fur le violet. Difeoride la décrit 
tout au long. Pline ,& Matthiole en mettent de deux efpcœj^: Celle que 
décrit Mefué eft la commune, qui croift par tout & eft e«a«tt::dcs moin¬ 
dres apprentifs. 


DetEu^ntoire 14, 

P A R. c E qu’ordonnant l’Eupatoirc, fimplement,& fans aucune addition, on 
ne doit point entendre celle des Grecs, ny celle de laquelle Mefué parle en 
ce chapitre , ains feulement celle d’Auicenné : Le icunc Pharmacien doir 
fçauoir qu’il y a trois fortes d’Eupatoirc. La première eft celle des Grecs, qui 
eftPAgrimoinc', laqu^lcondoittoufiours mettre, lors quel’Authcurdc^la 
compofuion eft Grec. La fécondé Eupatoire eft celle de Mefué , laquelle il dé¬ 
crit de la forte en ce chapirrc._ L'Eupatotre eft vne herbe haute d'vne coudée, & très - 
etmere ; eftantfeiche elle deuient iaunaftre \ fa fleur eft iaune, & longuette : QutUjues-vns 
la nomment herbe aux puces, acaufe^vne certaine glutinofité quelle a. On a efte 
autrefois en grande contefte quelle efftoie cette Eupatoire dcMcfüc ; mais 
maintenant les Autheurs demeurent d accord que c’eft lageratum de Diofeo» 

ïidc; voyez ce qu’en difent Matthiole,& d Alechamps : C’eft pourquoy en 
toutes les coropofitions de Mefué , lors qu’il dcmaqdc l’Eupatoire, il faut 
Itgermm de Diofeoride. La troifiémc Eupatoire eft celle d’Auicenne qui 
porte fimplcment ce nom là ,& duquel tous les Modernes entendent parler, 
^uand on trouucdans leurs ordonnances fwd tufatoi 9 . Tulueris eupater^. 


Canner jij 
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Cette herbe croift ordinaîrement es lieux humides, & le long des folles, cHant 
haute de deux ou trois coudées; fes fueilles,foi»t blanthaflrcs , velues , SC 
ameres au gouft ; fa t'gc cft ronde, dure, rougeaftre, & velue ,dc laquelle fbr- 
tent plufjeurs lettons } elle produit fes fleurs en façon de tnouchets, qui font 
éparpillés coratnc ceux de l'origan , & font couleur rouge tirant fur le 
blanc } fa racine cft inutile en Médecine, Mefué obfctue en la colleftion de 
(on Eiipatoire les incltncs chofes qu’il a dit de l’Abfjnthe , l’amaflant vcrsla 
£a du Printemps. 


Tàbledel'£pithj!me,ZLCh2Ÿ> U. 

Qu’eft cequ’Epitliymc i Ce font certains capillamens louyeallres, qoi ctoiffene 
le Th^;eomac fait la eufeute fui d’autt» planta, ictaoi des âeius blancbalixcs 
comme iceluy- 

Combien r S'lo“ heux r Candie, 
il y a dej oùilcroift.ilyj ,• 

fottesd-E-Vcelnyde C it^.e .acautra régions ckandea. ^ 
pitbyme : Uelon U coulent qu il a, il y en a du rougeaftre, uoaaftre, te pafle. 
^Subftancc ; on choifti celuy qui eft pcfaat. 

' Viftla i on eboifit celuy qui eft i: coaleur toirj 

r Selonles QEal‘‘^-< Olta^liles-.oncboifitceluyquieftd’odcurfoueJ 
I pteceptei J ^ qjj guftatiles, te taûiles ; Mefaé «'en dit nea< 

Qoelî »iid"^la ^Tempsjoncboifitceluyquicftenperfeaion; 

ehoizMcj Accfffoi- ■ & récent. 

oodel'E-^ ■ Lieu ,Celuy de CaniUe, qui eft le meilleur, 

pilhyme : j vfoor U , VoiÛnjge ; Celuy qui cioift liir U ihyw. 


WonlcsprecepeerdeC^W^^^^^ 

:e chapitre on ckoifit J d'odeur foite ,&pefant. 

I Quelle préparation reçoit l’Epi f Cuit legerement, 

Vtiyme.onlc * j ^ 

* C Met CD pondre. 


C ïvx qui comme Mefuê .eftiment que la Cufcute » & l*Epithyme, «e 
different que des plantes fur lefquellcs ils croiflent, ne le prennent pas 
mal; car fans doute ils font de mefme natures'ils ont des vertus différen¬ 
ces, cela ne vient que de la plante, fut laquelle l’vn ou l’autre croiflent. Les 
Anciens en defaut d’Epithy me, fe feruoient de l’Epithymbre, ou de l’Epiftosbe, 
quoy quMs OC fuffent pas fi puifl'aos: d’où vient que Mcfucdit,quc le meilleur 
Epithyme eft celuy qui croift fut le thym , prenant aufli pour Epiihyme, celu y 
«lui croift fur les autres plantes,difant ; Epiihymum thym», thymbrt ,cuid 4 m 
fitntitrigoMi ptptrerefcit Mjyi/é<e dequoy on peut inferer qu’il y a trois 
fortes d’Epithyme J l’vn qui croift fur le thy tn, qui eft le meilleur ; l’autre fur 
la farriette -,8£ l’autre fur vue efpece d’origan. Enfin l'Epitbyiac , félon les 
Aiabcs f comme dit Sylulua, eftla eufeute du thym. 


Liurt Cinquiefmti 


au 


D$t r/7»»,Chap. \6, 

L e Thym cft me herbe fort commune aux païs chauda ailleurs dans 
les iatdinsjmais ccluy qu’on voit aux iardins des régions froides,n’a 
prcfque point d’odeur , qui me fait croire qu’il doit eftte fort foible , au 
tefpeâ de l’autre. On ne s en fort point comme purgatif jvoylà poutquoy ic 
le palTc legercment, commeieferay des autres de mcfmc nature,û quelque 
<hofc de particulier ne m’y oblige. > 


De , Chap. 17 . 

L ’H Y s s O P eftant encore vne herbe plus commune que le Thym, & moins 
purgatiuc, ne me tetiendroit pas plus en difeours qu’iceluy, fi ce n’eft que 
Mefue, dccriuant les deux cfpeces d’Hyflop} ccluy. des iardins, & ccluy des 
montagnes, qui cft le plus petit, afleute apres, que le plus grand eft le meil¬ 
leur qui cft ccluy des iardins : Ce que voyant cftrc contraire aux préceptes ge¬ 
neraux de l’clcaion, qui dit que les hcibes qui croiffent en lieux filmés, tc 
non libres, ne font pas fi bonnes que les autres, me mit en peine, fçaehanc 
bien que les herbes chaudes, &fcches , des montagnes, font beaucoup plus 
excellentes, & vertueufes, que celles des iardins. Mais enfin les commen¬ 
taires de Cofteus m’eftans tombés en main , ic trouuay qu’il auoit cfté eu 
mcfmc peine qu’cnfiuil auoit iugé,quc le traduéfeur de Mefué s’eftoic 

trompé , mettant grand pour petit. Ce que ie veux facilement croire;car 
Mefue n’cuftiamais préféré l’HyfTop des iardins, à ccluy des montagnes. ÇW 
fl on dit là deflus, que Mefue choifit l’HylTop qui cft le plus acre au gouîE^ 
& que ccluy des montagnes cft moins acre que ccluy des iardins , félon 
Matchiolé : le diray que Mefué choifit auffi bien le plus oootant ; & que cclüy 
desmonragnes en cft plus que ccluy desiardins ; Et par ainfi il laut croire, 
que lots que Mefue choifit l’Hyflbp le plus acre au gouft, & au nczjqu’il 
entend. que chacun en fon cfpccc, le plus acre, & le plus odorant cft le meil- 
Icurtquoy que ic ne fçay pour quelle raifon l’Hyflop de montagne eft le moins 
picquaiit au gouft. 


Des f runes , Chap, iB. 

T O VT E la différence que Mefue fait des prunes en ce chapitre , eft du 
gouft, & de la couleur, comme des deux qualités hcccffaircs pour faire 
le choix de celles qui font les plus purgatiucs,& propres par confec |ueni en 
Médecine i dilani : Les prunes font Lxatiucs, & altaatiucs ; mais les blanches 
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iauneï, &royges font moins mcdicamentcufcs que les noirci, efttre lefqucl- 
te$ tas aigres font plus altcratiucs, & les douces plus purgatiucs , à quoy ccl- 
ksdeDamts» &d’Arinenie font les plus propres. Par ces paroles on voiA 
clairement tout cejjui fcpeutdiredesprunes,&pourquoy au Diaprhnm 0 » 
fç fgjj piûtoft des pradW noires, Sc douces » que des autres. 


Chap. xp. 

S I de tous les purgatifs que les Arabes ont inuentes , on n’en trouuoi» 
pasdeplusvtilesquc le Pfylliutn , nous ne leur ferions pas fort redeua* 
blés, puis qu’on ne s’en fert que pour altérer en hu méfiant, ôctafraichincnr, 
principalement aux inBammations, & aux fechercBcs de la langue, tirant le 
Lin. 4 C^i" mucilage de fa graine. Nous auons parlé cy dcBusdes mucilages, & de la pro> 

1 >ortion de la liqueur qu’il faut pour l’extraire. Diofcoridc au chapitre du Pfyl- 
ium, met douze fois autant de liqueur que de graine , pour en tirer le mucila¬ 
ge. Autre auBi doit cftre la quantité de la liqueur, pour extraire les mucila¬ 
ges qu’on met aux Emplaftres,& Onguens, & autre quand on s’en veut fer- 
uir fans mélange; car alors elle doit dire plus liquide, Sc l’autre plus epeffe. 
Lia; r: des Du Renou dit qu’il faut autant de liqueur que de femence, ou racine; &cc- 
inftft.Phar. pendant il ne l’obfcruc point aux exemples qu’il décrit. Auifi la proportion de 
de la liqueur ne doit pas dire égale au médicament, ains doit toufiours excé¬ 
der le moins du double, triple, & quadruple. Mcfuéditquc le mucilage de 
Pfyllium cft excellent pour atteftec la violence de la Scammonée, & que fa 
femence pour eftre bonne, doit cftrc meure .grande , peCante, allant toft an- 
fonds de l’eau j il y en a de blanche, de noire, Sc de ccUequi tire furie purpurin. 


J>e rAdiantum ou Ca^illus veneris , Chap. a a. 

L e s Arabes ont découucrt quelque petite faculté purgatiue au CapiUHi 
venerisf quiconBtte en fon humidité aqueufe , fubtilc , & fupciRciellc, 
participante de quelque peu de chaleur. Les Grecs, Diofcoridc j Galien, 
.Æginctc,on dit qu’il eftoit aftxingent, vertu qui preuaut de beaucoup l’autre; 
voylà pourquoy Mefué dit, qu’il ne fouffrequ’vnc legcrc codion i ce qui Ce 
doit entendre , lors qu’on ne veut de luy que la faculté purgatiue-, car pour 
l’autre,elle fouBreyne longue codion. Le meilleur dit Mefué, 

«ft ccluy qui a les fueilles bien vertes , & bien nourries ; ccluy qui les a minces»/ 
ou tirant fui le iaunc, cRde peu de vertu. 




VtuYt Cinqulepne: 



Table de l'Aic^trum , Chap. 21. 


- Q«’eft-ce qii'Azaruni » C’eftvnelicrb(e quicrciftau*montagne*, aya*tlesfueillej 
lembUbles au lierie, mais plu» londes, & plus petites ; fes fietits font pmpuiiues & ia-» 
Mrnates, retirant à celles du iufquiame, ctoiiTantc entre les fueilles pre» la racine; 
Ici tiges font angulauiès.afpres.dc tendres : Elle iette plufieurs racines noiiées, fteaes,dc 
«couibées, approcEantesde celle* du gramen, plus minces toutefoi* , & plus gtcflest 
toute lapIaatecA aromatique, ftpicquanteaugouA. 

i Subftance ; voy le general des racines qui purgent ; car Mcfué 
ne la couiîdere point. 

Quantité ou grofleur, félon laquelle on chmfit Ua racines pim 
grande». 


Ton- ' 
cKant 
l’Aza- 
rum, * 
faut($a«' 
uoir 


fait on 
de l’A- } 
narutn 1 


préceptes i 
généraux ^ 
tirés de la 


^Viflle» ; Mefué n*en parlepoint. 

1 Olfaftile» { On choifit celle* qui ont l’odeur 
Qualités,) picquante» 

qui font ^ Cuftaciles; On choifit celles qui fonx picquante* 
I an gonft, 

'-Taéliles. 


^ Temps, 

^Acceflbires qui font Ic^ Voifinage ^Mefué .n’cndiftien; 
V.Nombtc. J 


I ^ D’odeur penettante. 

1 Selon les préceptes de ce ebapitre, S Grandes. 

^ ouchoiilclesraciaesquiront 1 0’vn gouA picquaat, & quelque peu 
C aAtingent, 


j Quelleptepa-ç Coûion. ^ 
Il ration reçoit^ Trituration, ( 
^i’Azarum; CInfufion. j 


Médiocre ", parcequelâvcrtucftàlafupetficie, &fa 
fubAanceeArare. 


E Ntre tous les purgatifs , qui pat vnc qualité fpccifique prouoquent le 
vomiffement, il n’y en a aucun qui le face aucc plus de facilité que FAza- 
rwm, appelle en François Cabaret ; Ccftpourquoy Mefucl’arnis au rang des 

f iurgatifs bénins ; encore qu’il fcmble que tout vomitif doit eftrc rude, & ma¬ 
in ; Mais c’eft qu’il le fait aucc telle aiiàncc, qü*on en peut donner aucc toute 
alTcurancc, aux femmes enceintes, ainfi que Fcrncl raffcurc, parlant de I’Axa^ 
rum en cette forte. Omnïs mdigna. quAttatU expert , atqhtetiam pregnanti m- tib. t: mow 
tum prefertim cm nontxqmfite tmtur . A quoy il falloir adioufter, & cum rtetns iho. med. ‘ 
txbibetur. Car comme ne fcgarde qu’vn an en fa vigueur ,& que le cap.ij. 

plusfouuentil boutiques; ic ne confcillcray iamais aux Mé¬ 

decins d*cn yfer pourfairc vomir, qu’ils ne l’aycntgouaé; afin d’cftrcaircurés 
s’il cft récent : autrement ils neferont que tourmenter les malades , principale¬ 
ment s’ils font difficiles à vomit, fans que pour «U ils voyent aucun effet ,014 
fort peu. 
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D» hoüiSon dt* Ço^ , Chap. it, 

N Efaiftnt point Tofficc de commentateur fur ce liute , mats recherchant 

fîtnplcmentlcschofcs quipeuucnteftrevtilcs &ncccflaircs aux ieunes 
Pharmaciens {i’eftimerois perdre le temps, de le vouloir icy employer à décrire 
*' tout ce qu’il faut obfcruer, pour faire vn boü illotypu rgatif d’vn coq. Mais fi 

û/m#—Tiücc cela ils veulent en eftre fçauans , qu’ils laÆwf^efué en ce chapitre, & 
le commentaire de Cofteus»qui en traite tout au long. 


Tâhle des Volubilis ^ & Chap. aj» 

• Qu’eft-ce que Volubilis > C’eft rue herbe raHneoteufe qui s’er tettille au toutdc* 
plantes, d'où elle a prias le nom. 

^ La première eft le grand Volubilis, qui s’entortille aui arbres, ayant les 
fueilles (emblables au lierre ; Sc. fa Heur blanche, faite en façon de clochctc; 
ileftauttementappelléS»Mi4* Umt, 

La leconde eft le VtlttbiUt minor, qui a les fueilles , Sc les fleur» plu» 
petites que’l’aatre, rampant (nr terre,* s'agtaphansaux herbes,* rameau» 
des plantes ; c'eft l'htlxine de Diofcoride. 

Lattoiliteeeftceluy qui a les fusilles blanchaftrei. Ianugineufes, por-^ 


Tou¬ 
chant - 

Combien 
lubilis,'! iiy a de 
I fortes de , 
fçauoir; Volubilis, j 


I félon Me-^ tant laifik, qui eft rlcerstif ; De oette efpcce on n’eft point d’accord' 
tué, des. quelle plante c'eft. 

^ La quatrième eft le CaÿHUi.qni eft connu d’rn c^cun , mefme dcS' 

petits enfaat, qui euanaftent les reieions pour tes vendre. 

, La cinquième eft la Scanmonde, de laquellenous parlerons tout a» 

'■long apres ce chapitre. 

T O V GH A K T cc chapitre des cfpcccs de iltdilis ; attendu qu’il nous faut 
difeourir au fuiuanc de la principale, qui eft la Scammoncc,ie ne trouuc 
lien qui mérite explication ; fi cc n’eft qu’on fc vucillc mettre en peine 
quelle plante eft celle que Mefu»-entend par Ton troificme Volubilis : Suc 
quoyfivouslifczlcs commentaires de Cofteus fur Mefue j & Diofcoride, 
vous trouuerca que c’eft le Ufemm , ou eUmatisdlteré de Diofcoride ; & que ceux 
quiontditque c’eftoit UUtine,o\i la (ontgjrandcmcnt trompés, 

parce que ces deux herbes ne font point vlccratiucr, comme Mefué dit, qu’eft 
fatroifiémecfpeca de ^9/M^i/H,ouy bien le/s/êr/of»;aiofi qu’on peut voir dans 
Diofcoride, & aux commentaires fufdits deCofteu» fur cc chapitre ; Car il 
n’eft pas beaucoup important au icunc Pharmacien , de (çauoir quelle eft» 
cette troifiémc efpcce de F'tlubilû, qui eft vlccratiuc, & difputcr fur icelle ; U 
faut qu'ils s’amulciit principalement à la cinquième, quieftlaScammonée, 
comme importante aux operations de l’axtj&lailTcr les altercations auxdo^cî* 



Liure Cfftquiejme. 


tiS 


Sur la 
Scam- 
mon^e, 
fauc 
«onfîde- 
tct,(||ua. 

iu 


Des Purgatifs malins. 

Table de la Scamonée, & Chap. 14. 
f La plante j qui cft félon Mefui, an chapitre precedent, vne efpece de rolubilis, prtf J 
Qa’eft-ce 1 «Juifant fa tige de deux coudées de haut i fts fueilles petites, & eft toites, faites en façon 
qneScam * d’vnfet de fléché, qui a deux aifles fur le derrière, qui tombent facilement : fa racine 
moncennJ eft grande coniine celle de Briww, ou comme vue perite courge; toute la plante eft 
entend on' abOTdantecnlaia,duqucloofait vnfucépeflîappclléScamraonée. 
toute ***** I Le fucépefti d’icelle, qu’on nousappoitedu Leuant, lequel nous appelions Scam- 
I monde ; Sc lors qu’on l’a préparé le faifant cuire dans y» coin, comme nous ditqaa cj- 
^apres, on l’appelle Diacrede, ou Diagrede. 

Selon le ^D’Antioche, qui eft la meilleure, 
païs od el- ( D’Arraenie, qui eft bonne, 
le ccoift.iK Du pays des Scenites qui n’cft pas bonne,' 
y en a de ! D'Arabie. 


il y a de 
fortes de^ 
Scamrao- 
née: 


f. fortes '■De Tut 


Z' d<* r Coupant la tefte de la racine fans l’arracbcr, laquelle 

Selon j lucriréparin- J on creufe apres en forme dcnroiiteauec rneoutteau , pour 
la façort I cifion de la ta en amaiTet le fuc , qu’on fait fcchet au feu, ou au Soleil, 

qu’on l’aj ciuc , & ce en 1 Incifant les racines arrachées, &amaflant le fuc qui eu 

fair,ily en*^ deux façons '-découlé, pont le faire lecher au feu, ou au Soleil, 
a de deux I L’au tre faite r Des racines arrachées, * pilées, 

fortes ‘ du fuc tiré pat ^ Des farmens, & fueilles pilées, qui eft lamoindre b 
'-exprefflon C «A vctdaftre, mefmceftant pilée. 

Selon la^ Noire, 
couleur j Blanchaftre. 

qu elle a, ^ Variable en couleur, comme cerLynes gommes. 

.il.yeaadet verdaftre. 

, ç. Friable. 

^Subllancc , on eboifit celle qui (fl ) 

‘ C tegere, 

^ Blanchaftre.' 

^ Vifiles, on choifît) De couleur de cellede Tauicgyii 
' j celle qui eft / r- 


■ Selon les 
préceptes 
genera.x<; 

nrés de là ■ 


î 

litéx. ^ Ol&afles, celle qui eft de bonne odeur, atflenne. 

. I Guftatilcs , celle qui a yn gouft particulier. Sc Bullemenf 
' * quant, autrement il y a du fuc de tithymalc. 

'•Taftilcs , celle qui eft friable. 

^Temps, qu’elle nefoit pointyjcille; car encore qu’eU® 

Aeref , vieillit, moins a-t’elle de foice. «i 

” 1 d’Antioche,ou d’ Arménie, n’eft*at pasbonnV 

“Y” J aux autres Heu*. 

quiloat-^i Voffinage, cneillieloinWesplantes r L’Efula. 

V “ ! (cres, Sc malignes, qui larcadcni 4 L' Tithymale. 

I roauuaife , comme C Et autres Icmblablcj, 

Nombre, voy le générait 

Y Celle d’Antioche, 
j Apres celle d’Armeilic. 

Selon les | Celle fui eft tirée de la racinacreufée.fàns eflm atrac héc.-qureft lavneineurt. 
préceptes J Ccliequieftfaitcdurucdclaraeinearrachéc ,&inciféeiq>iifuii:apres. 
deccchaV CeIlcquieftfaitedufucdelaraeinepiMe;.qu*eftaa«oilîémcr.ang. 

I pitié, en I La claire Sc iuifante, quand On la rompt prîna'paremcnt. 

[ thoiflt. Celle qui tire fur le blanc , ou qui varie , ietant du laiâ moui lié auc( la 
j faliue, ou vn peu d’eau. 

L Celle qui eft Icgeie, friable d’odeur bonne icilc prt^ra, 

Chiellc prcpacatioiMc{Die la Scammooée ;yoyc2 fa page fuyuantc . 


^ Loilàntc. 


Quel 

choix fait J 
ou de la"^ 
Scammo- 
néci 
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M«t en poudre la broyant doucement, & peu de tempe, U mortier bt«# iïëc va 
Tpeu d’buile d'amande» douces, ou autre», afiad’cmpeftkei l’elhalation, de adhefloa, 
' çRofat. 

Huile < Violât* 

t D’amandes douefc». 

I 

Infufe dSs 


Qaelle 

prépara¬ 
tion re¬ 
çoit la , 
Scam- 
tnonée, 
onia 


quelque Isaçde.^ 
liqueur, j , V Pourpier, 
comme j Eau diftilldeprincipalemeat l'eau rofêf. 
ç Pfyllium. 
est 


Mucilage de J 


Semence de pourpier.' 

^Liqueur fufdite.' 

Cuir doueement dan» quelque*^ 

'-Fruit, comme) 

C CoinSi, 

Imbibe ( E^JntdeïoufS'l Adiouftant quelque goutte d'huile d'anîi*' 
auec ^ Eau de coins aigres. 

1 Infuiîon de myrobolans, faite dans le fuc de coin»; 

Parfume auec le foufre j & on en fait l’extrait, qu’on appelle refine de Scammonée. 


N O Ÿ S nous contentons icy de mettre feulement la defeription que fait 
MefucdcIaScqmmonée, la connoiflancede fon fuc épefll eftant plus 
necclTaitc aux Pharmaciens , que de la plante fut pied. Que s’ils fc vcuicnc 
fatisfaire là deflus, ils trouuetottc dequoy dans Diofcoiide, Matthiole,d’Alc- 
champ$,du Renoujôc autres, qui patient de la matière médicinale. Cependant 
nous difeourrons des deux chofes principales, que Mefuc recherche en tous 
les chapitres de celiure, qui font l’clcâiion, & préparation , ou correftion de 
chaquepurgatifen particulier. £r comme la Scammonée cft le plus grand des 
purgatifs, il cft raifonnabic que nous épluchions bien ce qui cft de fon elcftion 
tout premièrement. Sur laquelle icttouuc que Mefue rebute la Scammonée 
qui cft noire , comme n’eftant pas bonne *, ce que mcfmc i’ay veu faire aux 
Apothicaires deMarfcillc,pc«t-cftrc à caufcdcceprcccptedcMcfué. Mais 
IVxperience nous ayant fait voir que la Scammonée noitc n’cftpasmauuaifc} 
^ ic me fuis eftonne pourquoycft-ccqucMcfué lablâmoic., Pourmoy iedis, 
qu’il faut confidcrcr la Scammonc , ou à gros ammmnwr-, ou en poudre; 
Celle qui eftant rompue à petites pièces, paroift noire, luifantc, qui eft légère, 
friable , ictant du laift.vn peu mouillée, qui n’cft point acre au gouft ; fi eftant 
pilée la poudre «n çft jç couleur blanchaftrc, ccitc Scainmonéc cft fort bonnt, 
ne luy manquant pour cftrc dans l’cxccllence.quc d’auoir la couleur de colle de 
Taureau, comme dit Diofconde. Mais fi la Scammonée pilée, a fa poudre noi- 
raftrc.affcuremcntcllcnc vaut rien, & moins que la fcrdaftre. Quand Mefui 
dit auffi que U bonne Scammonée doit cftrc blanchaftrc, ce mot de blanchaftre 
fe doit entendre lorsqu'elle cft pulucrifccjcar ie n’ay inmaisveu de Scammo- 
nceblanchaftraqu’aVots, &c’elj;vn Cgnc qu’elle eft fo« boouc; Ou bien il 



Lim Cincjuîefme, 

faut prendre la S(cammonce pour blanchaftre, lors que Celle qui s’eft cmiée, & 
Bulucriféc d’elle tncftne en la remuant, s’attache aux grandes, & petites pièces, 
lestendans patfonadhehon de cette couleur. Le mot aulfi de,varice , ne fe 
doit pas entendre de toute forte de couleur , mais feulement de celles qui font 
propres à la bonne Scammoncc , comme la couleur blanchaftre ,1a couleur dç 
colle forte, qui peut cftte ou plus claire, ou plus obfcurc, les places eftant fc- 
parées par de certaines veines, comme on peut auoir veu en des gommes qu’il 
y « j voylàpourquoy la verfion dcSyluiui met, luifuntetn façon de gommti,i\a& 
i auons nous remarqué à vn morceau dcScammoncc, que i’auois achepté d’vn 
Droguiftede MatfciUc , quime la donna par excellence -, cllecftoitfircccnte 
quclcsfiftules, fie trous qu’elle auoit,eftoientmoifis de l’humidité de fonlaiâ:, 
qui n’eftoit pas encore proudefcchc. Elle n’eftoit point blanchaftre ,^maisellc 
*ftoit varice,commc dit Mefuc,ayant des places de couleur de colle de Taureau, 
de la plus pafle & claire, & toutes les autres marques qu’vne bonne Scammo* 
née doit auoir : Mais enfin l’ayant gardée quatre ou cinq années, clic ictta vns 
certaine blancheur , que ic crciis prouenir de la poudre de celle qui s’eftoit 
cmiée ; ou fi ce n eft pas de cela, il faut croire que cette couleur prouient de 
Ton Jaia : en tour cas quand elle eft fort récente , elle n’eft pas blanchaftre de 
cette façon. L’aûion douce à purger dcceucScammonéc , me fait voir tous 
les jours quelle eft la plus excellente ; car c’eft l’cfFct qui confirme tour. 

La féconde chofe que nous auons à bien éplucher de la Scammonce eft fa 
préparation, en laquelle nous commençons par la trituration, qui doit eftrc 
félon Mefué, Icgerc, pour deux raifons ; l’vne, parce que fi elle eft pilcc forte¬ 
ment elle s’attache au mortier, & le plus fubtil s’éuapore,& parconfcquenc 
ia vertu ; l’autre raifon pour laquelle la Scammonce ne doit pas eftrc long¬ 
temps puluerifee, eft que fa poudre deuient trop fubttlc, Sc s’attache aux tiwi- 
qucsdcreftomach,& des inteftins : mais d’autres tiennent le contraire, di- 
wns que la Scammonéc doit eftrc fubtilcment puluerifee, A quoy ic dis, que 
la Scammonce qu’on veut mettre dans les Elcéluaircs, Opiates, Pilules & au¬ 
tres compofitions, que celle-là doit eftre fubrilemcnt pulucriféc , Icmorrict 
oint aucc Vn peu d’huile , comme nous auons dit, afin d’cmpcfchcr que le plus, 
fubtil, & vertueux ne s’exhale ; & que pour cela clic ne s’attachera pas à l’cfto- 
machjcftant méléc aucc d’autres ingrediens ; outre ce , le mélange de tout s’en 
fait mieux, & la vertu du compofé qui en refolrc eft plus vnie, plus réglée, 8 c 
pluspuiflante. Que li on vouloitdonner la poudredelaScammoncc feule, 
alors ce que Mefue rapporte, pourroit auoir quclqucraifon ; quoy que nous 
«n ayons pris, & donné de fort puluerifee , fans en auoir iamais reconnu , ny 
leffenti aucune incommodité; il eltvrayqu cllccftoic corrigée aucc la vapeur 
dufouffrc.&mélécauccvnpeudccriftal de tartre, La féconde préparation' 
de la Scammonce, par laquelle elle eft corrigée de Tes nuifanccs , eft Tinfufiorx 
d’kcllc dans les liqueurs , qui rabatent ce qu’elle peur auoir de mauuais,. 
comm« font celles que nous auons mis en la table. La troifiéme préparation- 
que reçoit la Scammoncc eft la coélion,laquelle fc fait aucc les mcfracr. 
liqueurs , que nous auons dit qu’on la faifoit. infufer , par laquelle 
clic eftaufli bien corrigée, voire mieux, qu’elle ne le fçaiiroit eftrc parl’infti- 
fion pourucu que U coaionfcface doucement ^parcc qu’vnc coûion fubitc . 3 . 
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ec violente,augmente, comme ditMefu 4 ,U malignité de la Scammonée, ^nC 
confifteen cinqchofcs. Laptemictecftfaflatuofucmordicante , <juc Meluc 
reprime,la faiunt<^U'fcdans vnc pomme ayee quelques carminatifs. La fé¬ 
conde cft la chaleur cxccffiue quelle a, qui excite fièvre , & alteration , la¬ 
quelle Mefue corrige par les fucs , 8 c mucilages refrigerans , entre Icqucls il 
die que par le fuc de pourpier, ou par le mucilage de U femence, la Scamm®- 
ncc dépouille pjiuficursdc fes nuifances, la faifant cuire dedans. La quatrième 
incommodité de la Scammonée, eft fa trop grande attraâion , que lesaftnn- 
rens modère, fortifiant 1« parties, &cropefchant la pénétration} à caufe de- 
quoy Mefuc fait cuire la Scammonée , dans le fuc des cotas, ou dans IcuC 
chair. La quatrième incommodité de la Scammonée font les tranchée® 
«u’cllc caufe, corrigées félon Mefué , par les chofes lubrifiantes , comme 
font les mucilages, ôe la chairdes prunes, qui corrige merucilleu fement bien 
la Scammonée, témoin le Di 4 pr«»«»i,quc ic ne puis aflez louer aux fièvres 
continues, lors qu’ileftqucftion d’vn peu de véhiculé pour la purgation : 
Mefuc corrige auffi cette nuifancc par les chofes grâces & lentes, comme fou c 
les huilçs.rofat J violât, & fcmblablcs chofes qu’on mefle aueclaScammo- 
nc,é,dcfi]uclles ie ne parle point icy , pour cftre certaines compofitionsde 
tr 6 chifq 4 es que Mefuc rapporte , tant de fon inuention , que de Rufus» 
Hamecb,&PaulÆginctc , qui ne font point de la connoiffancc du Pharma¬ 
cien, La cinquième nuifancc delà Scammonée, eft l’ofFanfc des parties nobles, 
qui ne recorrige pas feulement pat l’addition des cardiacques; mais encore 
pat les fufditcs prcparations.L»éer/fr«/wrir a de certaines méthodes pour corri¬ 
ger la Scammonée, quoy que ce foit aucc les mcfmcs chofes, aucc Icfqucllcf 
Mefué la corrige : Cac premièrement, pour préparer la Scammonée aucc les 
pommes , il met dans vn pot de tetee à ce propre , vn iec de tranches de pom¬ 
mes , puis vn de Scammonée , apres vn autre de pommes,êcvn de Scaromo- 
îiéc, failânt iufques à ce que le pot foit plein flratnmp 4 pr 4 fhr^um , comme on 
dit, lequel il bouche, & met vnc nuit dans le four, 8 c dit que fi les pommes 
qui touchent la Scammonée font feches qu’on en peut vfer, autrement non, 
fans dire pourquoy. Ou bien ,&pourauoirplfuoft fait, il coupe vnc pom¬ 
me ,ou vn coin par le milieu, 8 c ayant ofté la graine, il remplit le vuidc de 
Scammonée,& ayant aptes rcioinilapommeoulecoin , les fait cuire fous 
les cendres ou dans le four. C’eft la préparation commune & vulgaire , & 
facile, que de fai recuire la Scammonéedans vn coin pour la corriger, qu’on 
appelle aptes DiagrcdeouDiacrede}6c toutefois il y a des Apothicaires fi nc- 
gligcns, lefquels ne fongeans qu’au gain & au lucre , fc feruent en tout de 
la Scammonée làns l’auoir préparée ,ny demi, au détriment des malades ’ 8 C 
bien fouucnt de leur confcicncc ; Car fi Mefuc nous deffend l’vfagc des pur¬ 
gatifs bénins, fans préparation ; à plus forte raifon celle des malins , à la cor- 
tcélion dcfquelsondoit cftre plusfoigneux. Les Médecins Chimiques prépa¬ 
rent la ScammoAcc d’vn autre façon : Les vns l’imbibent aucc cfpnt de vi¬ 
triol , ou de foufre, y adiouftant quelques gouttes d’huile d’anis, & en font 
vnc roafle comme des pilules , laquelle Us gardent cnucloppéc aucc vn mor¬ 
ceau de cuit. D'autees la préparent en la parfumant aucc du foufre , qui ne 
la corrige pas moins , ^u’enla mêlant aucc les efprits fuldits, & huile d’anis } 
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car U wpcar <3u foufrc contient en elle rcfprit vitriolic ,qo’on appelle aigre 
«efouftre »&contientauflil’huile tl’vn rabat fa chaleur, & npordacitci 8c 
1 autre fait ce que les lenitifs, defquels nous auons parle, ont accouftume de 
faire,, qui cftd’empcfchcr que la Scammonce ne donne des tranchées " Cette 
préparation fc fait ^rte. On pile aflez gtoflicrement de fort bonne 
Scammonce, laquelle on eftend fut du papier gris fin & délie , Payant iette 
du foufre pulucrifé fur des charbons ardens , on tient le papier à U fumée, 
iufquesàccquelaScammonéc fe prenne au papier , celjuife fait bien-toft, 
fi le feu eft preiTant, en quoy il faut garder la médiocrité. Le* vns mettent à 
part laScammonéc qui cft attachée au papier , & remettent fur la vapeur du 
foùfre celle qui ne l’eftoit point. D’autres à mefutc que la Scammonce 
s attache au papier la remuant , & lors qu’ils iugent que la vapeur du foufre a 
penctré par tout,roftant incontinent j car fi on l’y tenoit trop,u vertu en fetoit 
grandement affaiblie. Crollius fait aufli vnc préparation de la Scamtnonéc, 
mais elle cft trop pénible. D’autres en font vn extraie aucc l’eau rofcjOudc 
cichoréc,duquel ils en donnent quatre, cinq, ou fix grains. 


Tâhle dft Turbith , 8c Chap.25, 

. Qo^'eft- ce que ^ Toute la plante, de laquelle ou cft en difpute. Voy Garcias du lat^ 
rTurbith ,«lfe5 lib.i.cap. 
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Fiinfj 


Tou¬ 
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faut cô- 
ûdcrci; 


pitnd,ou pour C La raciqe, de laquelle on fe fert feuleaient en Médecine, 

I ^Selon le lieu où il croift, il y en a du î 

c 

Combicnilya de fortes derurbith^ Selon la couleur, il y en a du ^ Citrin,’ 

I r Grand. 

Selon la quantité, du ^ 

C Petit. 

^«bftâBce. - Léger. 

I on choifît J 

C Facile à rompre.' 

.. .... . r De couleui blaid 

ÇV ifîles, On ckoifit celuy qui eft 3 che, 

I ( Gonuneux. 

Qualités Olftftilct. ^ 

''Ta^cs,on choiftt cclny qui cft pol». 

^Temps , on choifît celoy qui cft médiocre* 

î. «• . ./• f, ">«‘*«««01. 

V-Aeeefloires qui fontd Lieu, cueilli en lieu fcQi 
l Voifinage, 

.^Noœbie, 

Selon tes pte-ç’Blanc, 
ceptes de ce j Facilcàtotnptei 

chapitre , on i Canulé, Gommeux fans fraude ; & medrocrement récedir 
-Cküilic le V ^aût l'e'cotce de couleui ccadrde, & polie. 
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Quelle 
■prépara¬ 
tion te- ‘ 

^urbith, 
9 n le 


Racle dedant k dehors ; mais principalement dedans , iurqucf à ce que le b^g 
paioiflc. 

Met en poudre fans riolencc , l’arroufant fi on Ç Huile violât. 

veut,commeditleliuteduSerui.ear.auec ^^mlefefamm.^^^ 

Cuit médiocrement. 

ç Dans quelque deeoûion. 

Infûfei Dans le (uede concombre làuuage ringt-qnatrc heures durant, qui lé 
C tend forepuiffant. 

Arioufe en le pilant, comme il cft défia dit, de principalement quand on le don- 
. ne en poudre. 


V O Y que tous lei Médecins demeurent d’accord, que le Turiîth duquel 
V^nous nous feruons pour le iourd’huy, cft le vray ; fi eft-cc que pluficurs 
doftes perfonnages d« noftre temps , font en peine de fçauoir de quelle plante 
lecft racine. Braflauolus, lequel Syluius afuiui,dit que le Turhithy. 
eftlaraciüc diitithymalc myr/mites, ou femelle. D’autrescroyentquec’eftla 
racine du trifolinm de Diofcotidc j fondés fur ce que Scrapion appelle le 
tripolium iT urhith, & qu’il eft blanc, & laxatif ; mais fa racine cftant odorante, 
&picquantcaugouft , félon Diofcotidc , le tripotium ne peut eftrc le vray 
Turbith, comme le remarque Matthiolc, qui cft quelque peu falé,afprc,& 
point pour tout odorant. Fuchfius , Sc Cofteus , croyent fermement que le 
• 3"«rW/fcdcMcfué,cft la racine de Thap/ta-, opinion que Matthiolc, & apres 
luyRanchin, n’approuuent point. Toutefois fi ic n’auois pas veu fouucnt 
inonder du Turbith àMarfcillc.qui cftoitfort blanc dcdans,ccndrépardc- 
hors, 5c tout autre que n’eft la racine de 7 'l; 4 pyr 4 , i’aurois creu cette opinion 
la plusreccuablc , le texte de Mefue n’eftant point corrompu , lors qu’il dit 
que le 7 *urbith cft la racine d’vnc herbe, qui a les fucilles rcmblables à lifcrula : 
Mais voyant le que nous auons,cfttc ccluy que décrit Mcfuc,& eii 

auoir toutes les marques j hThap/îa ne les ayant point,il eft impoffible qu’dlc 
Rih .41 foitlcsT'Kr^rfc dcMcfuc r Etcc qui me le fait airc,n’cft point la raifondc 
cap,i}o.fur Matthiolc, de laquelle Ranchinfcfcrtauffi,difans.,qu’on ne trouucra point 
en aucun Authcur,quci qu’ilfoix,queIa 7 "li 4 p_/? 4 ictaft dulaiâ::En quoy ilsfc 
font fort oubliés, & principalcraent Matthiolc; cardanslatraduâion qu’il 
fait de Diofepride, au chApittcdehThupfiu,i\ e&àeux fois lAlcdcfon lai£1; 
& par ainû ,.s’il ne tenoit qu’à cela , l’opinion de Fuchfius ,& Cofteus feroie 
véritable. Mais qui verra les écorces de Thupfia^Sc le vray Turbith^ recon- 
noiftta bien-toft qu’il ne faut pas auoir recours au laift, quand la 7 “hapfîa n’en 
auroit pas pour dire qu’elle n’cft point le Turbith de Mcfuc. Matthiolc 
apres auoir prou tefutc d’opinions, dit quclevray 7“«rl»irlr, qui cft ccluy de 
Mcfuc , n’cft autre chofe que la racine d'^fypum , appuyé fur l’auchorité 
d'Aéhiarius,qui écrit que r^lypum cft le Turbith blanc ; & la racine de Piiyufa 
ouEfulamaior,lcTuxbithnoir. Aftuariusdiraccqui luy plaira; mais il ne 
trouaera pcrfonnc]qui aduouë à Matthiolc, & à ceux qyi fuiucncfon opi- 
• nion, que l’^/)ip«wiayc Ici fucilles fcmblables àla/rr «/4 , pour faire qu’il foi^ 
le T urbith de McÇufi, Pour moy ayant veu la plante de Thapfia fut pied, Sc 
coofidetant le pourttait qwqi donne d’Alypum,ic m’eftonne feulement comme 
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MatthiolcrozedirCi&ainfi îotiAlypnnt n’eft nulIcmcntlcT'rf^'^//^» JcMefuc» 
ny aucune de ces plantes fufditcs, fi nous en voulons croire à Gardas du 
lardin, quidit que la plante du 7'«r^<V^eftreropante , domme celle du lierre, 
ayant fa tige de la longueur de deux palmes, & fes fucilles fcmblables à la gui- 
rnauue, comme auffifes fleurs, qui f®”' ordinairement blanches , & par fois 
rougeaftres, & que fa racine eft médiocrement longue, & gtoffe. Cela eftanr, 
ie m’eftonne comme Mefué dit le 7 *nrhith cftre la racine d’vne plante, qui a les 
fueillcs fetnblables à la fert*l* • le ne fçay fi ce pourroit cftre la plante, de la¬ 
quelle parle Sanchez , en fes œuurcsj difant qu’on porte à Tholofc vne racine 
des monts Pyrénées, qui eft blanche dedans, & cendrée dehors, ayant atta- 
<^bcs des petits rameaux, & fueillcs, femblables à lifend* ; de laquelle racine, 
dit-il , oncnvfc par vne couftume receuë, comme du Turkiih. Q^yqueie 
senfoit.puis qu’on nous apporte du Lcnant le vray T'wrWrib,qu^Tl foit de 
quelle plante qu’on voudra , attachons nous feulement à le bien connoiftre 
tel qu’il eft. Mefué ditqucle bon Turiith eft blanc,c’eftàdircpardedans, & 
lors qu il eft monde aucc vn coufteau ; par dehors il eft de couleur cendrée,fi ce 
n’eft qu’on le raclaft fort, car alors il fcroi t blanc ; il doi t cftre auffi gommeux, 

mais il faut prendre garde, comme il nous aduertic, qu’ayant fait fondre de la 
gomme,onn’aye trempé les boucs dedans, ce qu’qnconnoift en le rompant, 
n’eftant point gommeux où il a cfté rompu 5 Garcias fcmocquc de cette mar¬ 
que , que le Turbith doiuc eftrc gommeux pour eftrc bon ; & fi en le rompant 
il a comme des fibres, il eft du fauuage, félon Mefué, & n’eft pas bon, com¬ 
me auffi celuy qui eft difficile à rompre. Le bon Turbith doit eftrc vuidc & 
canule par dedans, & auoir l’écorce polie , & doit cftre médiocrement rcccnr, 
parce qu’il a vne humidité cxcrcmentcufe qui eft mordicantc, & flatueufe, qui 
doit cftre confumée auani que d’en vfcrjParcettcmcfme raifon , Mefuedir 
que le THrbith doi: cfttc cueilli en lieu fec, parce qu’il a moins de cette humidi¬ 
té cxcrcmentcufe, & eft plus gommeux. Quant à la préparation du Turbith^ 
lious n’auons rien à ydirc, que ce que nous auons mis dansla tablcj ficcn’eft 
qu’on en peut faire l’cxtraic. 
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f Q2>ft-eequ'AgMic ? Selon Mcfué.c’eft»«/-»X'«..«i«croiflaacc, qHÎcroîftftttlet 

•tbtes vermoulus 4e vieilleflê, 

.. . , (u maHe oui n’cft pa*bon,psiacipali- • Noir, 


O 9 I 

Tou« I choix fait. | 
Æant J on de TA- j 
l’agaric^ garic.de 
faut ia femelle, | 
fsauoit; de laquel- j 


'Selonletpriccptesdecechapitre J Friable, 
on choifît celle qui eft ^ Poreufe. 

I 

. 1 Douce de prim’abord, puis amere, « 
^ ftiptique. 


»n les préceptes J QuaürtJ i f 

s»-.*auxtUdsdela 
" 1 femelle qm 1 Amere aptes, 

1 1 eft V Xciptique fui la fin. 

j'Pile; ^ '^Taftiles ; douce î manier. 

I C Doucement. ^ Temps , qui ne paffe point quatre 

Quelle Cuit, j » «> • I “o**^®*- 

prépara- I, Lieu, cueillie fur le laiix. 

tionre- J Infufcdanidttvi’il *( Voifinage. 

foit l’A'i od on a maeeréda i Nombre. Voy le general, 

garic, on j gingembre, pour en j Figure, on choifit l’Agaric femelle de 

I former trochifques. figure ronde. 

I On en tire rextrait, fi on veut ; comme auflî des autres purgatifs, 
^defqnels nous ne le difons point. 


î Friable. 

^ Poreufe, 
f Rare. 

^Vifilcs, on ehoilît TAgaric femelle^ 
I & blanc- 
! Olfaâiies. 

j Guftatiles, ^ Douce au commence. 


L ’A G A M c cft vn des principaux purgatifs, que nous ayons dans la Mé¬ 
decine , quoy qu'il n’aye pas grand force, & qu’on ne le donne iamais fcul, 

f iout le ptefent, que ie fçachc. Le meilleur, à ce que dit Matthiolc, croift fur 
cI« 4 rsA:ouMelc 2 e , qui eft l’arbre qui porte la terbenthine pu bijon,&dit 
n’en auoir iamais veu de bon en d’autres arbres. Nous n’auons rien à dire 
fur aucun point de la table, fi ce n’cft fur les trochifques qu’on en fait, que 
Mefué attribue à Galien,ie nefçayenquel endroit y en tout cas , ilditqn’il 
faut faire infufer l’Agaric rapc dans du vin , où a macéré du gingembre. Bau- 
deron dcctiuant ces trochifques,met le temps de l’infufion du vin «ucc le 
gingembre , l'aieftvingt-quatrc heures; mais là où Mefué infufe 1 Ag.irîe 
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fapc, Baodcron ne commande que de le malaxer, en la Parap^afc: toutefois 
le Latin duPere demande qu’il foit macéré,& la defeription aulli de du Renou, 
qui commandent, apres auoir fait fcchcr l’Agaric, de le rcmaccrcr encore vnc 
fois dans le vin de gingembre ,& le reformer apres en trochilques , lclquel^ 
prenaient à toutes les autres préparations ,que Mcfucfaitdel’Aganc. Autk 
du Renou dit les décrire à caufe du mérité de Galien , croyant qu ils font de 
foninuentionjmaisSvluius confeffe ne les y auoir point trouucs ; ny moy- 
naefme. en ayant fait la recherche dans Galien, ie n’ay point trouuc qu il par¬ 
lait de l’Agaric qu^au liure des antidotes , où il décrit les marques du bon 

Agaric; & au liu? 11. de la faculté des Amples medicamens , ou il rapporte le# 

vertus de l’Agaric. 


Table de la Celequinthe Chap. 27 . 


Tou¬ 
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fidexci 


• Qu’eft-ce que Coloqumthe ? Selon Mefué , c’eft le fiuit dVne cotirge faunagi> 
nui a les fueilles, fle farmens rampans fur terre. 

Combien il y a de r Le mille, qui eft lanugineux, & noirallte au dehors .afpre, dar> 

fortesde Coloquia-J & pelant. 

C La fcmelk qm eft la meilleure. 

Fort blanche. 


îlic.dc deux: 


r rort bian 

f' Selon les f'Grande, ayant fa moelle^ 
préceptes Meure. CDoucc'àj 
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Colo— 
quyntha. 


.Douccim».-»; 

pitié, on J Legere. 
choilît laRaie. 

femelle | r En me terre laïc, fabloHneufc,& libre. 

I Cueillie J En Automne,quand cllecoramenceàiaunrr; 

V. C En raatbwoihl y en aye d’antres,. 

f Subftance , on choifir celle qui eft raris ,! 
■ legere, tant entiete, qu’en fa tnoélle. 


qui eft 


f Vifiles, on 5 
I choiiit la / 
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ment en fa njoéllo, 
Grande. 


Selon les préceptes ge- 1 
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Qua-J Olfaftiles. 
litéi Guftatilcs. 

! Taûilcs, on choilît celle qni par dé- 
I hors, & en fa moêllc, eft douce ï 
manier, 

Accef f Temps, on choilît celle qu« 
foires, cueillie en Automne , lois qu'ellir 

com- j commence à iauflir, parce qu'elle eft: 

me le j alors meure. 

< Lieu , on choilît celle qui eflr 
Quan* I amalléc eq vne terre libre, laie , dt 

oumucilagedelagom- 1 tité,on fablonneule. 
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N O V s auons detîa difeouru depluficurs purgatifs, dont les vnS poor cftrS 
bons doiuent cftrcpcfans J les autres légers, entre lefquels font les rrois 
ptecedens , & celuy-cy, dequoy nous ne rendons point raifon, en ayant fufti- 
famment parle au liure de l’Elcdion, où ierenuoyc le ieune Pharmacien , s’il 
n’en eft pas memGracif,nous contentans icy de difeourir fur les chofes ncceflai- 
rcs ,fans faire répétitions}entre lefquclles eft,fçauoir fi vne Coloquynthe 
trouuéc feule fur vn arbre, eft venimeufe.comttic dit Mefué en ce chapitre , K 
aux canons. Pour moyie ne fuis pas de l’opinion de Manardus .quifcmocquc 
de cela , difantquepcrfonne ne poutroit vfer de la Coloquynthe audeafl'eu- 
’ rance,s’il n’auoit efte prefent quand ©nrauroitcueillie. Voyez ce que nous en 
auons dit. L’autre chofe eft fi la Coloquynthe doit eftte fubtilomcnt ,ou grof- 
ficrcmcnt pilée} à quoy il s’en faut tenir à l’opinion de Mefué , quieftd’auis, 
fuiuant le fils de Serapion,contre le fils de Zezar.qui faut fubtilcmen t pulueti- 
fer la Coloquynthe, afinquefanuifanceen foit mieux corrigée parles medi- 
camens qu’on mclcaucccllc pour ce fuiet , lefquels pénétrent mieux toute fa 
fubftance,lcmélangeeneftantplus parfait : Autrement, dit-il. quelque petite 
portion fc pourroit attacher à l’cftomach, ou aux inteftins, en danger de les vU 
cerer.Les autres préparations de la Coloquynthe font, la coélion qu’on en fa it 
quelquefois dans les lauemens, pour les Léthargiques , & Apopleéflqucs, la¬ 
quelle coélion doit eftre longue}car,comme dit Mefué,la Coloquynthe fouft're 
vne longue,& forte coûion,au(Ü bien que trituration, La dernière préparation 
de la Coloquynthe eft laconfcâion des trochifques Alhandal > laquelle pour 
cftrcforten vfage&fceuc d’va chacun ic pafleray fousfilence , difant feule¬ 
ment que les Chimiques, pour vne plus grande correélion de la Coloquynthe» 
fontlcxtrait de ces trochifques. 
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T^ble du Polypode , & Chap. aS. 

Queft- ce que Polypo-1 Pour toute la plante, qui eft aflez connue. 

de ? il le prend ^ Pour la racine, qui eft la partie qui fert en Médecine; 

Combien il y a deÇ Celuyde muraille, ^ccent. 
fortes de Polipode i Celuyde chcii’.c. [ Grand comme le petit doigr^ 

. e-t..- f- J. .L. « Solide. 
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gfjnd I oBc*oi«i ..... . , 
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Piftache au dedans. 

. Nodeux j ce qu’on peut aufli 
V mettre aux qualités taûiles. 
Qualitésquifont<^ euftitiIes,on choifilledoux, &auftete» 

1 & apres amer. , 

Olfaàile», quieftquelquepeuaromx'f 
tique cniemâchaut. 

Taôiles. 

^ Temps, qui foit récent, 

* les années. 


Quelle {'Monde. 

P«P»- 

ratiop, J Cpneaffe, J 

dlTe"'• ti«"ë«iUifutleschefnes, 

.folyP?- ^Nombtf' 

V de,cale VÇukâlIc»Iont.f«pi,patcequ’ihBdMeTOeIonguecoûit»,feIottMefii^» 



Lture Cinc^îefmei 

L BPolypode cft vn médicament aflez connu, &familicf, Sequinapa» 
grand befoin d’explication en fa table, pour auoir défia difeouru ample» 
•nent, touchant ce qu’on pourroit demander fur lacoûiond’iceluy ,lors que 
nous traitions de la coftion en general, fut la quantité de la liqueur, dans la¬ 
quelle elle fe doit faite, Ainfifionvcut fçauoir potfrquoy cft-cc que lePoly. 
pode veut cftte cuit long temps , Se quelle doit eftrc la quantité dcl’eau ; lifez 
ce que nous auons dit de la codion au troifiéme liutc, & vous trouucrcz pour- 
quoy, & quelle. LePolypode, félon Mefué , quictoift fur leschefnescftantje 
meilleur, pour eftrc moins venteux , & pour auoir moins d’humidité cxctc-, 
«nenteufcj 5 ^ pour auoir auflfi,comme ic croy,p«lus d’aftridion, qui eft toufiours 
recommandable aux purgatifs, qui purgent en attirant} ie me fuis eftonne, 
pourquoy eft-ce qucMonfieur Durer, Médecin de Paris, dit, fur les. annota¬ 
tions qu’il a faites fur Hollicr , qu’il vaut mieux prendre le Polypode de mu¬ 
raille, contre la commune obfcruancc, & l’authorité de Mefué, dcfqucls ic 
ncconfcillc point qu’on fcdépartc , fans bien fçauoir pourquoy. le ne parle 
point icy des préparations, ou plûtoft corredions, qu’on fait du Polypode, 
parle mélange des mcdicamenscarminatifs,comme le daunus,anis,& fenoil, 
dautantqu’elles ne regardent que le Médecin,fi ce n’eft qu’elles.fbientfore 
communes, & en vfage. 

Tahie de U Squille , & Chap. 25», 
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Pour toute la plante; 


Pourla racinc, quieft bulbeufe, & feulement en rfage.' 
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( Eft douce, picquante, & amerc. 
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'^"'finage, celle qui en a d’autres auprès, 

î joitla'squil-^ Roftft. -Nombre, 

le, on la Fait boüillir, fupportant, félon Mefué, vne coftion médiocre. 


T^I oscoRioB ,ny Mefué ne décriuans point la plante de la Squille, i’ay' 
i-/emprunte fa defeription de du Rcnoii, y ayant feulement adioufté ce q«i 
cÉtdcs fiwiilcs, que i’ay tirede la comparaifon que Diofcoridoüûcdcs-fueUlc»' 



Pharmacie Thecrique, 

4c l’Aloës, aucC ceUes de la Squille, l’ay auffi mis deux fortes de SquiH®, ap- 
pcllanr le Pancramm petite Squille» fur ce que Diofeoridedit que le Pancratinm 
cft appelle de quclqucs-vns Squille ; & Matthiolc nomme le PancrAtium 
Squille commune. Outre que jfclonlcmcfmeDiofcoridCjlePrfwrr^owwjàUs 
mcfmcs vertus que la Squille, & fc prend en mcfmc poids, encore que fa vcrttt 
foit naoindifj Scie prépare de mcfmc façon-,&croy queny cnl’vn ny en l’autre* 
il ne faut pas craindre ce que dit Mcfué.que la Squille qui n’a point de pareille 
cft venimeufe» carManardus s’en mocque, aulfi bien qu’il a fait delà Colo- 
Quynthe, par U mcfmc raifon alléguée en fon chapitre.La Squille donc,5c en 
fon defaut le reçoit quatre prcparations.Prcmicrcmcnt onia pile 

pour en tirer le ius , duquel aucc autant de miclcuitenconfiftanccdc Looch, 
on fait l’Elcgmc de Squille. Secondement on la roftit , 5c ce en plufîcurs 
façons. Le liutc du Seruitcut , ayant ofte les pellicules iufqucs au vif, & 
coupé les petites' racines .cnucloppc la Squille aucc de lapaftcd’orgc,oudc 
froumcntjôc mcfmc aucc de l’argile, de rcpcfrcurd’vn doigt, la fatfant cuire 
au four pendant vne nuiâ, ou plus, iufqucs à ce que la pafte foit toftie , 5c de 
couleur rouge , laquelle cftant tirée du four , 5c refroidie , il découutc la 
^ Squille pour voir fi elle cft cuite j ce qu’on connoift fi clic cft molle j que fi clic 
ne l'eft pas,ayant rccouucrt ce qui n’eft pas cuit, il procédé comme deflus, 
iufqucs à ce que toute la Squille foit cuite ; car s’il y auoit quelque portion qui 
ne fuft pas cuite, clic nuiroit à l’cftomach, 5c aux inteftins, pat fon acrimonie, 
éaufant douleur, 5c vomiftement.. Cette préparation eft quafi toute de Diofeo- 
ride, qui fait auffi roftit la Squille dans vn pot de terre couuert, 5c mis aU 
four. Mefué fait cuire feparement les pièces de Squille fous les cendres,les 
ayant couucrtcs de pafte, comme dit cft; ou bien les mettant dans vn pot de 
telle vetniflee,qui aye remboucheure eftroite , Payant fermé auec parchc> 
min, les laifTc quarante iours au Soleil d’Eftc, tournant le pot de tous Coftés 
afin qu’il fc chaufte par tour. Tierccmcnt on fait bouillir la Squille, l’ayans 
netoyée de fes pellicules fcches, 5c coupée à rouelles', changeant l’eau fort 
fouucnt, iufqucs à ce que la Squille aye perdu fon acrimonie, & fon amertu¬ 
me ; apres on enfile ces rouelles , fans que l’vnc touche l’autre , pouricsfaite 
fechcr à l’ombre. Q^rtcmcnt on la fait fcchcr, fans la faire bo'uillir, l’ayant 
mondée de fes pcllicmcsfechcs , Sccoupééen long aucc vn couteau de bois, 

f mis fcparc les couucriurcs l’vnc de l’autre, qu’on enfile comme deflus , pour 
CS faire fccher à l’ombre, ainfi qu’enfeigne le liurc du Scruitcur. Mefué en 
fonGrabadin ou Antidotairc, parlant du vinaigre fquillitic,fcfcrt de cette 
préparation pour le faire , fans bouillit aupatauant la Squille , comme fait 
Plofcoridc. Ce vinaigre fe compofedela forte j Pren vne liurc de Squille 
fechcc,comme dit cft,que tu couperas à morceaux aucc vn couteau de bois, ÔC 
les ayant mifes dans vn vafe vitre, qui aye l’cmbouchcurc eftroite, tu verferas 
par deflus huiâ liutcs de bon vinaigre, puis ayant bien fermé le vafe , il fera 
™is au Soleil quarante iours durant ; Qik fi tu n’as pas loifir d’attendre qua¬ 
rante iours.mcts la vafe,dit Mcfuc,fur des cendres chaudes quelques heures,ou 
Lfc. y. dans du fable Paul Æginctcen fait de mcfmc jmais il dit apres,que quclques- 

y”® y «'e, liurc de Squille verte, c’cftàdircfanscftrcfcchcc , qu’ils 

açtcnt fi* Icxtiei* de bon vinaigre, qui font buiâ Uurcs £C demie, ayant 

blci» 



Lim Cittquîejmél \V! 

bien fcrroéle vafe,lc lalffcnt fix mois au Soleil ; par ce. tndyett,<lit-il. le vinaigre 
acquiert vne plus grande vertu incifiuc. La méthode la plus courte quand on 
a hafte, eft de prendre vne once de Squille, ou vne dragme, luy faifant donner 
deux ou trois bouillons dans huit fois autant de vinaigre, aucc lequel on peut 
tairel’oxymel fquillitic, aufli bien qu’auecles autres fortes, dequoyBauderon 
^ du Renou parlent amplement. Oh fait auffi l’eau de la Squille fer difeenfum. 



TahledesHermodâiieSfUChiŸ’ 3 ®* 


C Ou’eft ■ ce f" Toute la plante, laquelle, félon Matthîole, eft vne herbe qui a fel fueil^ 
I q^er- I 1'* longues enuiiou de deui palmes, ou plus, retirant à celles du porieau, 

I moda. J o“i«ile*d‘Afrodilles,defquellescellesquifontpIusprochesdelaracine, 
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Q V O y que Serapion aye confondu le ColMcum , rEphemrum ou flambe 
fauuagc, ôc les Hermodaûcs , n’en faifant de ces trois qu’vn chapitrej 
fi ne croy-ie pas pourtant comme d’autres que Mefué aye pris le Colchienm 
pourvnecfpcced’Hcrmodaûcs.veu les marques qu’il donne à fes Hcrmo- 
daâcs , correfpondent à celles de ceux defqucls nous nous feruons , dont 
pcrfonnenedoutequccencfoicntlcs vrays : Et quoy qu’il die qu’il y a deux 
fortes d’Hermodaftes, dont les vns (ont ronds, les autres longs j & que les 
rouges , & noirs, ne valent rien , on ne peut pas inferer de là qu’il aye mis 
le CoUhicum au rang des Hcrmodaûcs , encore que Diofeoride die que le 
CclshicumWi^ racine roufle , tirant fut le noir; car les vrays Hermodaé^es 
pcuuent bien deuenir rouflaftres, & tiret fur le noir, quand ils vicilliffent, 
où qu’ils ont cfté mouillés en les portant fut la mer. Moins le peut-on inferer 
de ce qu’il dit, qu’il y a des Hermodadles ronds -, & des Hermoda^leslongs^ 
^ moins de ce qu’il defendd’vfcr des Hcrmodaftes qu’apres fix mois , com¬ 
me Cofteus le veut inferer j lequel fur le commentaire de ce chapitre, afleure 
que les Hermodaâes ne font autre chofe que le Colehicum Ephtmerntriy ou 
bulbe fauuage,ences termes. Ceux qui écriuent qu’il y a des Hcrmodaâes 
blancs, & noirs ,fc trompent, parce que cette racine, quand on la tire,eft 
noire , mais cftant netoyée,ellc cft blanche, deuenant pat fucceflion de 
temps roufTc, & noire. Et vnpeu plus bas , ayant continue fon difeours de 
l'Hermodaâe, il dit : 11 eft notoire à tous quec’eft le rnelme , qui 

cft venin feulement lors qu’il cft récent ;voylà poutquoy Mefuc dit , qu’il 
n’en faut pas vfer de fix mois. Pat ces paroles on void clairement que Cofteus, 
s quoy qu’Autheur fort récent , tient que l’Hermodaâe n’cft autre que le 

Cetehieum ou bulbe fauuage , lequel on a furnotnmc EphenurHtn , parce que 
fi on en mange, il tue dans vingt-quatre heures t Sut quoy Cofteus dit qu’ü 
n’cft venin, que lors qu’il cft récent , rapportant qu’à caufe de ce Mefuc 
défend d’en vfer qu’apres fix mois. Mais Cofteus fc trompe grandement j non 
feulement d’impofer à Mefuc, d’auoir pris le Colchicum pour vray Hermodadke, 
mais encore plus ,&pcrnicieufcmcnt,dc prendre vn venin pour vn bon re- 
mede. Car Mefuc défendant l’vfagc des Hctmodaâcs , lors qu’ils font 
Tccens, ne le défend pas parce qu’ils font venins ; mais feulement à caufe qu’ils 
ont, comme il dit, vne humeur cxcrcmenteufc , flatulente , & naufeabondc, 
ainfi qu’iladitduTurbith. Car s’il auoitereu que les HcrmodaAcs fulTcni 
cfté venimeux, il ne l’auroit pas teu, comme il ne l’a pas fait cy- apres, parlant 
du Mezeteon, & autres purgatifs : Et ainfi Cofteus a grand tort de fe vouloir 
couurir de l’authotité de Mefué -, & m’eftonne qu’vn homme doékc comme 
luy,fcfoft l*iffé porter à cet erreur, apres ce que dit Diofeoride, Matthiole, 
& priticipalcmcnt Paul Æginctc , qui en décidé toute l’affaire , parlant en 
diuers liurcs ,& chapitres , des Hermodaâcs, Sc du Colehicum Ephtmerum, 
comme on le peut voir au chap. 3 . du y. hure fous la lettre £, où parlant de» 
Hcrmodaftes il dit j f^ermodéSHU radix & per fe , (îripftus decoElum virnh^bet 
pHr^^ndi ,j>ni4Mtim ttUm mhritieit ; Mnc cum humer et deftuunt exhibeturtverum 
fiomache i"ètmnim}s4dHerfdtiir. La racine d’Hcrmodaftcs a vne vertu purgatiuc, 
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& fcul, & en dccoôion, principalement pour les goutteux ; on l’exhibe lors 
humeurs fluent': toutefois elle eft fort contraire à l’cftomach. Voylà 
ccqu ilditdes Hcrmodades, lefqucls il n’appelle pas-venimeux , quoy qu'ils 
toicnt fâcheux à l’eftomach. Au contraire lors qu’il eft queftion de parler du 
Colchtcum ephetnerum, il le met au rang des venins, dcfquels il traite au 5 . liure, 
& au chap .^8 ColehicHmSous le limple titre d'Ephemerut». Eepour monftrec 
qu’il y a deux fortes tfEphtmerum , dont Tvn efl: venimeux, furnommq 

Colchicum I 11 . r __ . n-irlinr lilirfi fîv Tirri>c anr^C 


appelle flambe fauuagc, Scc. Par ces paroles d’Æginete n’appert-il pas clatte- 
*nent que le Colchicum , 3c les Hcrmodades, font racines, & plantes fi diffe¬ 
rentes, qu’il faudioit dire tout à fait fans efprit,pournelciugct : Et quand 
les textwdc PaulÆginctcnc feroient pas fi conuaincans j ccluy deDiofcoridc 
feroit aflez fuffifant . pour nous monftrer que le Colchicum n’cft point noftrc 
Hetmodade : Car félon Diofeoride , le Colchicum cA vn bulbe , c’eft à dire 
vne plante qui a la racine en façon d’oignon ,& nos Flermodadcs font ra¬ 
cines tubereufes. Etparainfi.quoy que die Cofteus,fonopinionn’eftpoint 
reccuablc , voulant faire rcuiurc l’erreur pcrnicicufc des Arabes, qui ont 
creu \eColchicum , eftrc mcfme chofe que les Hermodades, Synettre Mefue p 
du nombre. Les Hermodades fe gardent trois ans en Icur-fes^-^c vigueur, -/#! 
à ce qu ’4 dit, & pcuucnt fouffrir, à m«n aduis, vnc affez médiocre codion, 
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Tâilede Ciris , & Chap. 51. 

- Toute la plante, laquelle ftlon Diofcoride, a les faei'Iles femblables ali 
. ’*Qu’eft-ce \ gladîolui, quoy que plus grandes, larges, & graCTes : fa tige lilTée, ronde, 
qu’Iris ; il J * noUde, félon Matthiole, & fa fleur de couleur de violettes , enttemeléef 
fe prend.^ au dedans d’autres couleurs;fa rasine blanchaftte , malGue, & nouée- 
oupoui 1 La racine, qui eft la partie laquelle lert particulièrement en Mcdeainf} 
vcommc aufli la fleur, pour tirer l’eau, propre aux Hydtopiques, 

( Selon la couleur ^ L’Iiis aux fleurs blanches. 
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^ V Tempr, on choifit celle qui eft 
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:is] Onrinfufe. ^ quiiontJe 1 nnJd’tiiyiie.ouSclauooie.main. 

1 On sn tire rsau des 1 tenant on prend celle de Flotenccr' 

v. ^ ÿo^age .Nombre, 
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C Omme la Flambe ou Glayeul, cftvne plante fort commune, Mefué ne 
s eft point mis en peine de la décrire ; fi ce n’cft quant à ce qui eft ncccf- 
liaire, pour connoiftreles meilleures racines. Cette plante a pris le nom d'iris, 
& de Lilinmcdefie , à caufede fes fleurs qui font de diuerfe couleur , comme 
«ft L’arc-en-ciel, que les Latins appellent Iris. Et quoy que la Flambe de Flo¬ 
rence aye les fleurs fort blanches, comme dit Matthiole , & foit la plus recom¬ 
mandée 5 & que Mefué préféré celle qui a les fleurs blcüaftres, & de diuerfe 
couleur j ce n’cft pas à dire pour cela , que le tout ne foit véritable j celle de 
Florence cftant fort excellente pour l’odcut, & la noftre qui a les fleurs purpu- 
rincs, pour ce quieft de la vertu purgatiue, qui eft le-but de ce liure. 


TAhleittConcimbrefauH/tge^Ix. Chap. 51. 


^ Qu’eft-eeque Concombre (auuage { (S’edvne plante qui a ies fueilles^ & farmenî^ 

I ' comme le Concombre des iardins, plus rudes toutefois, plus afpres, & velues ; Ton 
fiuit beaucoup plus petit n’eftant guete plus grand qu'vne datic , eûant velu, de 
épineux ; fa racine cil grande, blanche, & fiicculcntc. 


Tou¬ 
chant 
le Con- ! 
combrej 
l'auua- j 
RC, faut 
fsituoit; I 


Le fruit principalement , duquel on tire le ius cftant meur. 
Quelle partie d’iceluy ) S"’”" concret, appelld EUitrium. 

eft requife eu Médecine. 5 La racine , de laquelle oaietireaufli le lus fur la fin du 
C Printemps. 

En quel tempseft ce qu’il faut f De verd il deuient iaune pafle; 

tirer le ius de fon fruit, en Au-S Si pour peu qu’on le touche il fc détache, iettantda- 
tomue, & lors qu’il eft meut -, ce") furie partie de fon ius, & de fa graine, 
qu’on connojft û V- S’il iette vn fii« blanc, vn peu gras, & amer. 

^ Quieft- ce qu’E/4teri»»»} C’eft le fuc concret des fruit» 
1 du Concombre fauuagc ; ou plutoft la fccule. 

I Commenteft- ce qu’on fait l’Elaierium. Voy ledifsourîj 


( Gombi:n de chofes con* J 
_ fîdere-t’on ieEltterim n 
V.uoii; 1 


,Poli. / 
t Pefant. 

Quel eft le 1 Blanc. 

bon EUtte 1 Quelque peu humide. 
rium f Ce- 1 Fort amer. 

.luyquteft | Fai fan t pétiller U chandelle en l’étei-’ 
guant. 


A ^ciEUNlMrNT le Concombre Cannage, eftoitfort en vfage pour regard 
de fon lus, appelle EUterium } mais pour le iourd’huy il y a fort peu de 
• vfent le temps nous ayant décotauert d’autres mcdicamens plus 
sens qui ’ ^ ^ faciles à préparer. Toutefois puis que Mefué 1 a 

bénins . r y^gatifs, ü que nous en difions quelque chofe,, & 

misaurangde P g appelle apres qu’il a efte 

Çtincipa cmen en parle fort fuccintcmcnt; mais Diofcoi idc déctir 

’S iTr^'thode de faire nUtsriAm , en ces termes ; Apres qu’on a 
Si 1 riieo^bres fauuagcs ,qui rèffautentincontiuent qu’on lcs,rouchc. 
faut gatdcï Büit i le lendemam faut prendre vn 
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poferafur vn vaiflcau ce tamis ajanccrvn couteau de bi>is, letran* 

chant en haut, fur lequel on fendra les concombre^ fauuagcs vn parvn, les 
tenans à deux mains ; 5c par ainfi leur humedt paflant par le tamis clair, tom¬ 
bera dans le vafe ; Et faudra toufiours racler la chair qui demeure fur le tamis, 
afin qu’elle n’empefche l’humeur de paflèr. Quant au marc, on le laiffe raflbit 
vn peu, le mettant à part en vn autre vaifleau ; mais ce qui cft demeuré attaché 
au tamis,onl’arroufe d’eau doucc,&l’ayantfortéprcintonlciettclà ; C’eft 
à dire que ce marc ne fert de rien j mai^^e qui a efté épceint doit eftre rais, à 
monaduis.auccleiusquiacftécoulc &’lcparé du gros , & premier marc# 
Qiant à ce qui a efté coulé, dit-il apres, on le remue fort, & l’ayant couuert 
di^ linge, on le met au Soleil, & quand il jeft raftis, on vetfe i’eau qui nagC 
par defllis l’humeur qui eft prife ; c’eft à dire la fécule, & faut faite cela tant de 
fois ,iufqucsàccquere3ufoitfcparée , laquelle eftant toute oftée goutte.pat 
goutte, il faut prendre la fondréc qui demeure feparce de l’eau , & la pilant 
dans vn mortier, le réduire en trochifques. Par ces paroles de Diofeoride, il 
cftfacilcà comprendre,que l'EUterinm n’cft pas proprement vn fuc concret 
ny ppaifli, mais vne fcculc, comme celle qu’on fait de BmnU. 


Dtt Centanreum , Chap. 


V Eu que le CentameHm mittnt , qui eft le purgatif, n’cft point en vfage 
pour cét effet, fi ce n’cft aux clyftcrcs pour les fciatiqucs.icncm’amu- 
feray point à fa defeription ; moins à celle du grand Ctntareum : loinA à 
ce , que Mefué a fait confondre les vertus de l’vn auec l’autre. Mais ic 
tcnuoyctay ceux qui en voxMront eftrp fçauans , faux Herboriftes , gc 
Commentateurs de Mefué,Manardus,Coftcus, Sç Syluiuj , qui veut fort 
exeufer Mefué. 
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Table d» Carthamtts 0ft SajfrA» hflard,Si Chap. 54» 

f Qu'eft C Pour toute la plante, laquelle félon Dfofcoriae, aies fteille* longue#; 

ce que I afprcs,piequantea,&déchiquetées tout à l’entour j Ci tige #11 dVu pied 
Carrb^T ! demi de haut, fes chapiteaux font de U grandeur d’vue greffe oliue, 8t 
WW ilf ^ épineux i fa fleur eft fcmblable à celle du faffian i fa graine eft blanche, 
oeutnr,.!'I , 

dre ou**' % la^raine, qui eft la partie de laquelle nous nous feruoni en Mede • 
* ^cine, quojr que Melué le fert au® de la fleur. 

Combien ^ Du priué, qui eft ccluy que nous auont décrit. 

f ^ 1 Dufau- f ,L’vn eft fort femblable an Cmhamus des iatdins, 1! ce 

C 4 rrb«* 4 ! n’eft qu’il a la tige plus droite, de laquelle on en faifoitan- 

mw de J y S «ennement des qncnoSilleSiac qu’il ptpduû là graine noire, 

... Jeux- 1 en a de 1 . 1 affeagtoffe & amerc. 

Tou- • V, fortes, '^L’autre eft le ebardon-benit, 

(' Selon les Blanche. 

'■J préceptes de { Gunde. 

1 ' ce chapitre J Polie. 

on choifit la^ Pleine de moelle graffe. 

Quel graine qui i Anguleufe. 

choir eft * l’écorec fubtile. 

fait-on J ^Subftance, on choifit la graine pefantei 

du Cdi“ , Quantité,onchoifit Vifîles,onchoiflilablan«hei 

thamitii J Selon les grande. Ç Olfaûiles. 

1 préceptes Qualités, qui font S Guftatiles. 

I P^'a *** ^ Taéiiles, on choifit la polie. 

I (Tcmps.on choifit celle qui n'cft point vieille; 

^titesdeia A«ei 

yqombre, 

n it / On le monde. 

Qgellepte- ^nlepilc 
parationre-J o„ le cuit- 
î?.‘'eC40 onl’infufe. 
v.ib4mM. l, Oa en tire l’httile.' 


M es ve' fc feruoitauffi bien de la fleur du Cmhamus que de la graine 
pour pûrgcr,5c en beaucoup plus petite dofe ; mai s il prefere la fcmcncc; 
Auffi eft clic fort en vfage pour le tourd’huy, & U fleur point, que ic fçaehe. 
11 fetnble que dccriuant les marques ) pour diftingucrle bon Carthamus du 
inauuais , q.u»! 7 ™c»rc «He du gouft, qui eftdouçaftre ; Mai» 

comme il en décriuoit d autres alliez luihfantes pour le connoiftre , il n’a point 
tenu conte de celle là .comme il tau en d autres chapitres, où il fe contente de 
faire le dénombrement des principales chofes requifes à l’elcûion d’vnpur^ 
gatifj&ainfiiencttouuepasqucnoBS ayonsàfairc vn plus grand difeour» 
iui ccccc table. 
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Dtt Ben, Chap. jy. 

L e Ben cft plus recherché des parfumeurs que des Médecins ; voy-là pour- 
quoyie ne m'amuferay point à le décrire, renuoyant le curieuxàDiofco- 
tfcdc,&Mefué,lefqucl$ femblcnt eftrc diredement contraires en l’cledion 
dkeluy :rvndifanrquelcrccent eft le meilleur l’autre que c’efl: le vieux. 
Mais fl nous confidcrons que Diofeorido ne; parle point du Ben comme pur- 
gatif.ains comme deuantietterforcehuile; & que Mefucleprenantfimplc- 
ment pour purgatif, nous veut enfeigner le temps, auquelil ell plus propre i 
cet effet, nous n’auons pas grand’peine à les accorder : Car lors que le Ben eft 
recent,il a, à la venté, fort d’huile ; mais abondant en ce temps- là en humidité 
acrc.&cxctemcntcufe, eft fort nuifiblc à l’eftomach : voylà pourquoy Mefué 
ne veut pas qu’on en vfc, que le temps ne l’aye corrigée. Ce chapitre -du Ben 
me fait fouuenird’vn autre Ben, qu’on écrit le plus fouucnr,Bchen, àquoy 
les Afpirans doiuent prendre garde ; car il y en a qui ne font qu’vn chapiti^ 
de toutes ces fortes de Ben, ie ne fçay pour quelle raifon ; L’vn ,qui,eft celuy 
duquel nous parlons , eftantlc fruit d’vn arbre femblablc au tamarife ; fie l’au¬ 
tre , racines de certaines herbes. En tout cas fîon ne veut point faire différence 
entreBcn.ficBchcn, on peut dire qu’il y en a de trois fortes. L’vn', font ces 
noifetteSjdefquelles les parfumeurs fc feruent pour en tirer l’huile, parce, 
difent-ils , qu’il ne rancit iamais.. L’antre eft le Behen des Arabes, lequel 
fuyuantSerapion. l’opinion duquel eft plus receuable que des autres Arabes, 
eft vnc racine odorante, dclagroffcurdelapetitecarrotte , qui vient d’Armc- 
nic ,dont l’yne eft blanche , & l’autre rouge. A caufe dequoy , i’approuuc fort 
l’opinion de ceux qui fubftituent pour le Behen, quelque racine cardiaque 
fie odorante ; plûtoft que le troifiéme Behen, qui eft celuy qu’on appelle com¬ 
munément, des Apothicaires ,ôc Behen baftard. 
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^11 


TAhlede Ufierre Armemenne^ 6C Chap.i^» 


T*u- 
«kant 
la. piec- 
le Ag^J 
tnemen. ' 
ne, faut 


• Qii’aft-ce que pierre Armenienae t C'eftynepierremiaerale.quincfetronnoitan- 
cieonemeat qu’eu Arménie, d’çù elle a pris le nom , laquelle eft de couleui verte tiranç 
fur le bleu, ayant des taches noires, 8c vertes. 

r Selon les préceptes Z •« Weu obfcM ; ayant des taches 

j de ce chapitre , on s c . 

prend celle qui eft ^ ® ‘ ^ P‘“”* 

choix ïâit 1 Subftance » on chollit celle qui eft friableî 

^Vifiles, onchoifîtcellequieftdecouî 

■ I leur verte, tirant fut le bleu obfcur, 

Selon les préceptes ! Qjuli-! ayant des taches noires, fc vertes. 
;cneraur de l’Ele..^ lité$qui< OJfaôilefc 
î fanc>ou j Gnftatiles. 

I Taftilcs, on chofît celle qui eft polie,& 
^ douce à manier, 

Aceeffoires j il n’y a que le lieu , qui eft l’Atmeiue^ 
. quoy quilt’en trouueailleurs. 

çVile. 

* Quelle préparation reçoit la pierre Arménienne, on la i 

C Laue.’ 


on de lâ> 
pîetrt Ar- 1 
menica- f 


n tirés delà 


L a pierre Ar.TieniennÆeftantvn fi excellent purgatif contre les maladies 
caufées de raelancholie, ie m’eftonne qu’on ne foit plus foigneux d’en 
tccouurer, qu’on n’eft point. Outre qu’elle purge puiflamment, dit Alexan¬ 
der iTrallianus^, elle purge fans fâcherie,& aucun danger,qur eft tout ce 
quon fçauroit demander d’vn purgatif, êc qui me Ta fait bien fouucnc re¬ 
chercher dans les boutiques des droguiftcs ; mais icme fuis ferui de facom- 
P^gue.n’cn ayant fccu crouuer, aucc laquelle i’ay plufieurs fois emporté la 
fièvre quatre. Toutefois il ne feroit pas difficile d’en rccouurct, puis qùe 
Matthiolc affeurç qu’il s’en trouue quantité aux naines d’argent en Alemagnc. 
Diofcoridenc dit point comme Mcfuc,que la pierre Arménienne foit inat- 
quetcc de taches noires & vertes ; mais que la meilleure eft celle qui eft pohe 
&liflcc,cftantde couleur ccleftc, friable,& fort vnie , n’eftant chargée de 
fable, ny de pierre, fans parler en aucune façon de fa préparation , parce qu’a 
ignoroU fa vertu purgatiuc. qui nous oblige à corrigée exaftement les medi- 
camens, des qualités qui lont tant foit peu nuifibles , à quoy Mefuc s’eftend 
grandement} & comme cette pierre ne purge pas feulement par dcicdlions, 
lors qu’elle n’eft point lauéc ,mais encore pat Yomi(rement,facbant,&ren- 
uerfantreftomacniilne la faut iaroais donner que lauée.afin qu’elle purge 

fimplemcntpardeicftions , & fans aucune fâcherie , comme dit Alexander 
Trallianus, & apres luy Mefué. La méthode de la laucr eft affea commune, 
de facile, la mettant premièrement en poudre dans vn mortier de marbre, 

verfantparaprcsdcirusdel’audouce,quifurnagedccinqou fixdoigts , & la 
ccmiçgr auccccc eau,,comme fi onla.bioyoit, rcfpace de quelque temps, £( 


Lib. 1.0.17. 
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apres ayant verfe l’eau, en remettre d’autre, Se faire de mcfmc îurques à trente 
fois, comme dit Mefue, apresiefquelles, dit-il, la faut laucr dis foix auec eau 
rofciou bien fuyuant leconfeil d’Alchindus , aucc Tcau de bugloffe , afin 
quelle acquière vnc vertu admirable contre les affeâ:ions melancholiques. 
Mais les Apothicaires font bien rares, qui obferucnt exa&emcnt toutes ces 
chofes. Au moins puis que nous n’auons point en main la pierre Arménienne,, 
le faudroit-il obfcruer en la pierre d’Azur, de laquelle nous nous feruons à fa. 
place, qui en a beaucoup plus de befoin. 


Table de la f terre d’A^ftr, & Chap. 57, 

. Qu'eft-ce que pierre d'Aaur ? C’eft rue pierre'qui fe trooua dans les mines 
couleur beluë. 

Combien y a l’il de fortes de pierre ç La vraye pierre d'Azus. 
d’Aznr, Mefue en fait de deux, dont i l’autre, 
l'ync cil C La Marchafîte, 

^de «"StoSe«r‘'“'^ 

^ Ayantdesraches dorées. 

■'Subftance ; on choifftceirc qui eff peiàiitc. 

^Vrflles , on choifit celle q' i eft de 
^ .. r ! couleur viueentrevcrdScblcu 

OlfaCtiles, 

:.o“) C 


. Touw 
cKant 
la pier«j 
ce d’A-'n 
aur.faut 
Ijauoir; 


cbeilû celle qui ci 


Quel 
choix 
faifon . 
de la *1 
piètre j 

d Azur, I Selon les préceptes^ 
ux tirés de la' 


V, generaux 

Comment p«pare-l’on 1 j 


qui l'ont, c 


Guftatilcsf 


CTadbles. 

pMparc-i’on la | — Tempt, 

? comme la pierre l^AccclIbires.^ ymines d’ojv 
( Nombre, 


I E nefçay'de quelle façon Syluiuertranflatc Mefué ; mais eu cgardàla trans¬ 
lation ancienne, il fcmblc en pluûeurs Chapitres , qu’il fait plutofl: le corre- 
âcurî,’quc le fidelle tranflatcur, changeant tout l’ordre des Chapitres, & vnc 
infinité de mots, qui eft caufeque ceux qui font venus .après l’ont téprins eu 
certains endroits de fatraduftion. Car ce chapiti'c ne doit point eftrc'intitulô 
’de la pierre d’Azur ; mais plutofi de la pierre elloillée,encore qùc lahtcntion de 
Mefùé ne foit de parler que de la pierre d’AZur.Manardus le montre,en ce qu’iî 
reprend Mefué d’appeller la pierre d’Azur,pierre cftoilléc,qui eft \'A(terStt?nie», 
ainfi nommé, parce qu'en le rompant il fc trouue comparti ch eftoillcs., & qui 
eft b»n different die la picfre d’Azur j Mais Cofteus croirque du temps de Me¬ 
fué,on appelloit la pierre d’Azur,& matchafitc.fic pierre cltorllée, parce qu’ella 
«quelquefois des taches dorees, d’où,comiriedit Mefue,clic a'prins le furnoin 
d’efto'rlicç.'Voylapourquoycommençant ce chapitre,il dit que la pierre cftoil- 
icc eft vno cfpccc de marbre, de laquelle l’vne eft blanche,qui eft la marchafitci 
r?utrc cftl«P‘«ted’Azur,quicft telle comme il le décrit, & quelquefois im- 
Sc tnclieC aucc m«xckâéce 4 car Celle qui a des taches •dotées i quoy quç in' 
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plus excellente, pour cftrc trouuéc dans les roinés d’or,cft fort rare 5 & pour n’a- 
woir CCS taches dorées, elle ne refte pas d’eftte fortbonnc.fiellca toutes les au¬ 
tres marques que Mcluc luy donnc,3c prcpaicccommc ildit, qui cft de la laucr 
de mcfmc façon que la pierre Atnicniennc,aucc laquelle elle a grand rapport, 
tant en fes vertus qu’en fa (ubftancciSc croit-on que la pierre Acmcnicnnc n’eft 
qu’vTî Azur imparfait, cftant bien fouueut attachée cnfcmbic dans les mines. 

Surquoy ic m’eftonne de nos Modernes, qui commandent en la confeûion 
d’Alchcrme décrite pat Mefue, de brûler la pierre d’Azur,pour luy ofterjaifent-» 
ils,la vertu purgatiuc ; Car outre qu’ils % abufent grandement,penfans luy oftec 
fa vertu purgatiue par l’aduftion, ils vont au de la de l’intention dcTAuthcur, 
&pcut-cfttcluycmportcnt-ils ce quelle à de meilleur pour réjouyr le cœur. 

Qiic ceux- la s’abufent, qui commandent de brufler la pierre d’Azur, pour luy 
oltcr la vertu purgatiue ; ic . n’en veux autre preuuc, que la préparation qu’en 
font les Médecins d’Alemàgnc. laquelle ils appellent extrait, quoy qu’impro- 
pccmcnc, cnlafa^^urc duquel on fait rougit la pierre d^Azarfix oulcpt fois,8c 
tout autant l’cfteindrc dans l’cfprit de vin-, apres la mettent en poudre, fic 
l’ayant lauée aucc l’eau de mt liflc.pour luy ofter la terre qu’elle pourroit auoir, 
kreduifent en poudre fort fubtilc , pour la faite digérer deux ou trois femai- 
ncs en vnc chaleur modérée aucc l’cfprit de vin^lequcl ils font apres cuaporcr,ôc 
gardent foigneufement ce qui demeure au fonds, qui cft l’extrait fufdic, duque! 
pour purger, ils en baillent demi fctupule,ou vnc tout au plus,qui cft. vnc dofe 
fort petite,eu égard à celle qu’on donne , lors que cette pierre n’cuft préparée 
que par la fimplc abluiion.L’aduftion ne luy a pas donc ofté fa vertu purgatiue, 
puis qu’elle purge en plus petite quantité. Qu^on aille aufli au-delà dermten- 
tion de Mefué bruflant la pierre d’Azur,il cft facile à iuger; car ny en la defeti- 
ption qu il fait en ce chap. de la confedion Alchcrmes, ny en celle qu’il fait en 
i’Antidotairc s il ne commande point de bruflet la pierre d’Azur ; mais fimplc- 
ment de la laucr,& prjeparct ; Et fi vous voulez fçauoic comme quoy il la prepa- 
rc.vous ne trouuercz autre choie, fi ce n’eft quM t’cnuoycau chap. précédant, 
d’autant qu’elle fc prcparc commc la pierre Arménienne, la préparation de la¬ 
quelle il décrit tout au long , fans parler de brûleurc. Et par ainfi, ceux qui 
nous preferiuent de brûler la pierre d’Azur, pour luy ofter la vertu purgatiuc, 
ne connoiffent pas bien la nature des chofes qui ont leur vertu au fcl fixe , qui 
fc mocquB de leur brûlement. Et ce n’eft point pour cela qu’elle doit eftrc ^ 

brûlée; mais fimplemcnt pour cftrc mieux corrigée des nuifances quelle a, «c /» ^ 
pour la purifier. La pierre d’Azut demande iftdn^Mçfué vnc plus longue 
forte triture que la ptertc Arménienne j dequoy il ne fc faur pas eftonner puis 

qu’elle cft plus diuc&folidc. 


Gg Ü 
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TottA 

il&ant lej- 
Scné,Faat^ 
confide- 
IS^i 


TaHeduScnéy&C 

f Four toute U plaate, qui eftvticti -- 

j au regaliflè, lerquelletfent épaille* * gtaltettes ; fa tige eft d’vne cou" 
' dée de Haut, de laquelle forteut plufieufs petites btanches.douces de 
pliables ; fei fleuri font iannes, & femblablei à celles du chou , ayant 
ce que Se- | certains petits traita rouges , aptes lefquelles viennent de petites folli» 

né » il 1*'^ cules ou gouflèstecourWes, qui pendent a vne queue fort mince, lef- 
quclles font plattes , & longues , enfetmans vne graine noire tirant fut 
le verd, femblable aux pépins des raifîns ; fa racine eft longue, & mince 

ianiaucune vertu. / 

Pour les follicules jouliicilles» qui wa( celles derquelles ou fe fert 
maintenant. 

Côbien il ^ Le priué qui eft le «eillcuf, 
jradefor-J 

taideSenécLefauuagc. 

Onchoi-^ ,rertes tirant fut Je noir, 

fît les fol -1 ■ I Quelque peu ameres, & allna- 


licules I Selon les préceptes de ce J gentes, 


defquel- | chapitre,doiuentefttc Complètes.& meures 

les les I " P " ’ } Recentes , fit ayans la femenc» 

One! I meilleu- ^ gtaiide. 

L • c • ! res Jubftance Vifîlcs, on choifit les vertes tl- 

cho.xfa.tJ «». r“^ r ransfutknoir. 

du Se- J Selon les | Qualités. J celles qui fiant quel- 

I âpres préceptes . ^ que peu ameres. 

I '-Siéî“eù i j-Tempi, celles qui font meutes, 

1 het fuetlles entre lef- 1 Aecellbires<» . .‘=o'np'«'* • * ««n***- 
quelles on choifit cel- ^ <î“«viei»cnt du Le- 

lies qui font de couleur ’^erte. ^ pnuée, 

^ Monde de fcsfcflus. 

1 

! QaeHe prepararatioia reçoit le Séné l o» Ic^ Cuit. 

I Infufe. 

'^iafaiireztrair. 

I B SV b' fait vn grand, tore an Scnc, qui eft fi commun , & fi familier 
pourleiourd’huy, de »le mettre au rang des purgatifs malins; mais pui» 
qu’il y range rAriftolochc, qui purge fans aucune nuilance, & facHerie, félon 
fontémoignage , ilncfcfautpaseftonact du Séné, quidonncdcfifuticufcs 
tranchées à certaines petfonnes, qu’il femblc qu’elles foient trauaillécs de 
quelque dyfenteric t Ce qu’il fait quelquefois pris fcul, quel carminatif qu’il 
y ajc;mais ie n’ay iamais veu qu’il caufaft ces accidens,mélé aucc qucl- 
qu autre purgatif dans vne médecine, fie principalement lors qu’on en mer 
en infttfion dcmi-once;quoy que Béguin s’en,mocquc,difaRt(jucrcau,oi» 
la dccoftioti qu’il faut pour vne médecine , n’eft pas fuffifante pour ex¬ 
traire toute U vertu purgatiuc de demi once de Séné ; artiuanr en ccla-^ 
comme à ceux qui mctteut iu fcl dans l’eau, plus qu’elle iv’cn peut fondre» 
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^ui efl: de dcmcurct au fond fans fc diflbudre. Et ainff t % fi dcax 
dragmcs de Séné font fufHfantcs d’impregner la quantité de liqueur , qa’il 
faut pour vne médecine ; c’eft en perdre la moitié d’en mette demi-once, 
laduoüc ce que dit Béguin, que deux dragmes de Séné pourront purger au¬ 
tant que demi-once,&fixdragmcs, poutlaraifon qu^I déduit ; Mais il ne 
•’adui fc pas d’vne chofe en ce point icy, quoy qu’en vn autre il ne l’ignore pas, 
qui eft que la vertu purgatiue fuperficielle du Séné, eft beaucoup moins totmi- 
neufe que la ptofondetEt pat ainfi que demi- once de Scné,cftant plus que fuf. 
fifantc pour imprégner quatre onces de liqueur, que ladite liqueur n’en tire 
que ce qui eft facile à fortir, & à la fupcrficie, qui eft la fubftance la moins 
■wnteufe, & à caufer des tranchées ; à caufedequoy luy-mefmc, ou fon Cotn- 
uientateui, en l’extrait du Séné, ne veut point qu’on en face qu’vnc infufîon, 
ce qu’on n’obferuc point aux autres extraits. Et ainfiilvauc toufiours mieux 
pour les malades, mettre plus que moins de Séné ; encore que la liqueur laifle 
a extraire la moitié de la vertu. Pluficurs ont difputc fi les follicules eftoient 
meilleures que les fueillcs ; mais le débat a efté décidé par ceux qui difent 
qu’il vaudroit beaucoup ra^eux vfer des follicules, fi on en pouuoic Kcouurcr,' 
quifuffent-tcircscommeMcfué les décrit; maiseftans rares ,les fueillcs onc 

f itcualu, au choix dcfqucllcs Mefue dit feulement que les verbes font mcil- 
eurcs que les blanchaftrcs & minces, à quoy nous pouuons adioufter ce qui 
eft des Acceftoires des follicules. 


Td/v dès efpeees de Sel, Si Chap. 39. 


J QoVll-ee que Sel î C’eft comme me eau congelée par la coofomptîon de la par» 
Teu- 1 fubiile, ayant vn gouft acre,pénétrant, & relTeranc, par vne aduftion medfocrc df 
' U pâme K 


I Combien 


chant 
les ef- 

peccs J il ^ 
ne Sei, forcet de 
faut • ' 
fçauoiri 


Mefttéle 


’ j" j”Sel de pain, qui eft de deux fortes ^ 


Artificiel, qui eft le fcj marin. 
Minerai. 


Self'* 11 qui «ft minerai, ainll appellé, parce qu’il eft dûphai*. 

juj félon 1 comme rne pierre predeufe- ^ 

- - • SelNapthique.parcequ’ilfenllebitume.&eftooiraftrt 

Sel Inde, duquïlonue peut rien dire d’alTcuxé. 


I E ne penfe point que Mefue aye inféré icy ce chapitre des clpcces de 
fcls , comme voulant les mettre au rang des vrays purgatifs ;mais pliuoft' 
Comme fort ncccffaircs pour les accompagner, & rendre leur aâion meilleure, 
en excitant la faculté, pénétrant, incifant,& détachant les matières craffesj 
Ce qu’mon peut appcller improprement purgation.. Audi les accompagne-t’it 
tous aucc quelque purgatif, & ne donne point la dofe d’aucun lutlafin dû- 
chapitre, comme il fait des autres purgatifs. Il n’eftoit pas fi ignorant, qu’il 
n’cuft veu le paflàgc formel d’Hippocratc, au liutede Æe, loch&^njuh, où \V 
dit que les hommes fccrompcQi de croire les caux-falces purgent iqu’a» 

®-g lij 
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Lib, 3 . ae contraire quelles rcffcrcnt le ventre : Et ceux de Galien en vnc infinité de 
alim. facul. lieux,où vous trouuerez les fcls n’cftre que deterfifs, incififs, & re(Icrrans,fans 
tap 41. cftrecn aucune façon purgatifs j au moins pour ccuxdefqucls nous parlons en 
f/ d' les efpcces que Mcluc décrit, qui font quatre, La pre- 

tacul r'? mierccftlcfeldcpain, duquel il en tait vn minerai, & l’autre artificiel, qu’iL 
L'b 9 e jo* appelle marin j quoy qu'il y en a du marin, quieft naturel. La féconde cftle'fal 
Lib.ii.c ro. gemme. La troifiémceft le fcl Naphtique ,quc Galien appelle Sodomitique, 
Lib. i, parce qu’il fe fait au Lac de Sodomc. La quatrième eft le fcl Inde , duquel on 
ne peut rien afleurer de certain. Voyez ce qu’en difcnt les Commentateurs.- 
cap” 4 ’.^'” Mefué dit feulement qu’il cft noitafttîT ou rbuffaHre i & que le roux eft 
meilleur , &c Ifrnoirafttc plus fort ,& cependant nous expoferons vnc autre 
table des fcls, fuiuant la doiftrinc des Modernes. 


jlHtrc Tahh desfels., 5c Chap, 40, 


C Natu- 
tels 


DetfeU 
les VIU* 
Citât, ou 


Et de , 
^^teus les 1 
^deux.les'^ 


Artifî- 

Lcielï 


. ... .rc.r Naturels, qui fc font d’eux-mefme*' 

Marins qu.fe fo.nt j f^ns que l’att y contribue de rien, 
dc^eaude la mer , doaU Artificiels. qui fe font par l’inuea- 
il y en « qui font hommes. 

(■ Naturels, qui s’en-1 
Minéraux, qui fe for» gendicni naturelle ' 
ment dans la terre ,ou^ ir.cnt dans les mines, ^ 
dereauquicneftfortie,^ comme le 
• ., ,1. ! Avti^ciel.q 

pat les mines du fcl. 

' Pixet, aidli appelles parce qu’ils de» 
meurent auec U matière terreftre fan* 
s’éuaporet. 

Volatils , qui montenc aueg tes 
vapeurs. 


Chimiques , qui fe 
font pat l’art de Cht < 
mie eflans i 


S V Rladiuifion desfcls dclatablcptcccdcntc,onfondoitfimal Icgcncralth 
U nature d’iceux, & mcfmc le particulier \ que i’ay efté contraint de dreffet 
ccUc'cy, dans laquelle il rne fcmblc auoit alTcz nettement exprimé aux jeunes 
Phatnciacicns, tout ce qu’on en peut dite en general. Ceux qui font auprès de la 
mcr,peuucnt auoit vcu;& touspcuucnt auoirapptins, de quelle façon cft-cc 
que le fcl matin fe fait ; comment eft-tc qu’on conduit l’eau pat des canaux 
dans de certains creux, où le Soleil y fait apres le fcl : Et comme bien fouucnc 
le mcfmc Soleil, fans l’affiftancc dcl’attjny aucune conduite d’eau, forme du fcl 
fur la pointe des rochers ,dc celle qui y cft rciallic pendant les tempeftes, qui 
eft purement naturel, & l’autre artificiel, au moins l’art & la nature y conitU 
buansifice n’cft qu’on fit confumet l’eau de la met fut le feu , pour auoit vn fcl 
tout ifaitartificicL De mcfmc peut-on dite du fcl minerai-.s’il cft ptins dans 
les mines tout folide comme il y cft, il fera naturel : s’il cft fait de l’eau qui l’a 
fondu en paflant.qq’on fait apres confumer fut le feu ,iil fera artificiel ; Et fi cet¬ 
te eau cft confuincc au Soleil, fa oaïute, l’ait auiont conttibud à la fa^uiQ 
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âe ccfcl. Pour les tels chimiques ,!ils font tous au rang des artificiels; car il 
faut queVattiouc, pour les expofet^nos yeux jfaifans monter lesvns en va¬ 
peurs, comme le fcl volatil de Tambrc launc, & autres, la nature dcfqucls n’cft 
paslîtertcftrc,quede pouüoir fi fortcmcntrcfiftcraufeu, comme le fcl fixe, 
duquel toutes les chofes fublunaircs, qu’on appelle corps mixtes, font im¬ 
bues ,& dans lequel vnc infinité d’admirables vertus* & particulières à vu 
chacun, ont efte colloquées. La façon d^exfrairc ce fcl, cft affez commune,pout 
Ce qui cftdcs parties des animaux, & des plantes, Icfquellcs il faut rcduirccn 
cendres bien cuites, fur lefquelles faut apres verfer de l’eau chaude, en affear 
bonne quantité, pour bien détremper fiedifloudre le fcl qui y cft caché; cc 
fait, Tcau doit cftrc filtrée iufques à cc qu’elle foit bien claire, & l’ayant mife 
fut le feu, la faire confumer peu à peu à petits bouillons, iufqu’à cc que le fcl 
foit tout fcc au fond: Apres quoyfion veut vnfcl plus blanc, & plus pur, le 
faut fondre aucc eau de pluyc, le filtrer,Sc faire confumer l’eau comme aupara- 
«ant. Les Alchimiftes appellent cette façon d’operer, diffoudre, & coaguler: 
ce qu’on répété pluficurs fois. D’autres pour purifier le fcl, le font liquéfier à 
force de feu dans vn creufet ;maisil perd beaucoup de fa vertu ,quoy qu’il ne 
fc fonde pas tant apres,nÿ n’ayc le gouft de lifiiuc, comme ccluy qui n’cft point 
furifié : A caufe dequoy Harcman Médecin du Landgrauc de Heffep,grand Ti'tul. do 
Parecelfifte, & Galcniftc, aux annotations qu’il a fait fut Crollius, dit que pout eflcn.Satyr,' 
empefeher que les fels ne fc fondent, & n’aycni point cc gouft de lifliuc, qu’il 
faut mêler aucc les cendres, dcfquclleson veut tirer le fcl,. égale portion de 
(oufrepulucrifé,Sc aptes les calciner; par ce moyen toute cette graiffe fen-- 
tant la liflluc, s’éuapotc. De ces cendrcs'aînfi appreftées en faut faire vnc 
lifliue claire, & filtrée , laquelle il faut faire confumer fur le feu iufqu’à ce 
qu’elle face vne crouftepardeffus, apres la mettre en vn lieu frais, afin que 
le fel fc criftallife. Lcmcfmc donne encore vnç autre méthode , que les curieux 
pourront voir au Liurccotté.pag. 35J. fut les annotations de rcffcncc àc Saty- 
««w, les fcls.dit; il, font tranfpatans,6c opèrent mctueillcufcment,Cans.refteiui,ifr 
■|ShliiIiuc,& ne fondent iamais. ) -=*iJa 


Ui 
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Tou» 

ckant _ 


1 ) 


Téiù/e du Nitre , & Chap. 41. 

Qa|eft-eeqactiitre ? C'cft tu minerai de la nature du fel, blanc eo couleur 

tou^, luifant, poreux, lamineuz, falé Si mordicanc. 

Ç Selon I l« «!>“«» o“ ««*• I Romain 

1 ^ * 

'lAniSdd, 

I dont IVnJ 

^eft A\ _ 

V- Nitre, 

('LVnfottnaturelIement des Ç 
f Naturel, J eaux nitteufes qui eft J 

Selon i dont . • ^ 

Pline il I 

y « *< 

ie } ... .«UUU UW w....»., u.uit , uu ..-..n/. U., t ...... 

j ArtiSelcl, ) L’autre fs faifoit des eaux nitreufe» , delaraço» 
^dont 1 qu'on fait le lel.lors que le Nil ddbotdoit aux nt2 
C uierci , qui clloit dur de obicurj 
^Frefle. 

I Lamineuz. 

telon Mefud en ce cbapitre, le ] 
meilleur eftceluy qui eft 


Combien | 
il y a de I 
forte» de^ 
Nit;e 


Blanc. 

Pur. 

’t' -■»- t Approchant du fel. 

i L’autre fort de la terre nitreufe, en certaine* Tallée» 
qui blaacbilTenc de feichetefle. 

^L’vn fe faifoit de chefne biûld, du temps de Pline. 


Commet 
connoit* , 
«n le bon 
Nitre: 


^ Luifant en fesfraâuret. 

J Poieux comme vne éponge, 

1 Blanc, fflélé de rouge, 

L talé, Oc nordicant. 

^ ^ ç FceOe. 

- Subftaaec, le meilleur cil le) 

C Léger. 

^Vifîles , on Poreux. ^ 

Onilités I choifît le. Blanc, mêle' de rouge. 
précepte* Jo^fontJ 1 Luifânt en fet fraftuies, ou quand 

generaux,'^ 'l on le rompt, 

l tirés de la I • Guftaiileson choifit le o Picquant, 

( '^Taûile*. ^ Salé. 

I ^ d’Armenie, 

I AccelToîrestiln’yaqoelelieB, I Apres d’Egypte. 

'.fitlon lequel oneftimoitceluy ^ Itconderaent d’Afriqieî 
' En dernier lieu, de Rome.’ 
Ou’e(l-ce que c’eft î L’écume, ou fleur de Mitre, qui eft félon Galien, c* 

( qui ell de plus fubtil, Sc léger, refemblant i dola farine de froment. 
Combien .Naturel, qui fe faifoit au* nitrieres, lot* qu’elles efloient 

il y en a Jf preftes à produire, là tofée venant S y loniber deflus. 
det. fot -1 Artificiel, qui fê faifoit en fçtmeatautleïoitricrespreftet 
confidererj fct V.à produire, par de» couuctturçs, 


i l’AphtO» 
\«iue. 


Qucicîir?^^' 

le *"«10502117’ 

LVi c***'^l Refemblant Jla firiue de froMcift 


Micv»' 
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Ltun Cinquhjme* 

M e s V ï’ parle fort bien pour ce qui cft de l’cledion du NItre j en ce cha¬ 
pitre ; mais pour ce qui cft de les efpeces, il en écrit vn peu confufe, 
ment, mettant l’écume du Nitrc * fcl’efpcccqu’n appelle fleur de muraille, 
au rang du Nitre artificiel, dont cclIcrCy cft limplctaenc naturelle i fie de l’au¬ 
tre il y en a de naturelle , Sc d’arfiticicllc. A caufe dequoy il a fallu auoir re¬ 
cours à Pline, qui a plus clairement écrit du Nitre qu’aucun, pont fatisfaUc 
à lacuriofité, ou aux demandes qu’on pourroit faire aux Afpirans, lefquels 
fctrouueroicnt en peine de fçauoit,qu’eft-cc que Nitre, Aphfonirre, Aphro- 
litrc, écume de Nitre , fie fleur de Nitre. Nitron, ou Litron cft le Nitre j fie 
Aphronitre ou Aphrolitte, cft 1 écume, ou la fleur du Nitre, lequel ne fe trou¬ 
ve plus auiourd’huy , les nittieres s’eftans perdues pat fucceflion de temps. 
Maisà fa place peut fort bien fucceder le Sel-pétre^ encore que Matthiolc re¬ 
prenne fort aigrement les Moines, qui ont commenté Mefué, de le confeitler; 
En quoy ilsontfort bien philofophé;catleSel-pétren’eft autre chofe qu’vn 
Nitre artificiel. Mefué faubrife leur parti, mettant entre les efpeces de Ni¬ 
tre , celle qu’il appelle fleur de muraille, qui n’eû qu’yn Scl-péttc naturel : 
Duquel i’en ay veu en certaines maifonSjaux murailles qui eftoicoc fur le h<tur, 
de fi blanc , défi léger .ficûfubtil, qu’il auoit toutes les marques de l’AphrOr 
nitc. Ecainfi iecroy que le Scl-pétre rafinc,peut fort bien entrer aux medi- 
camens internes, où le Nitre eft requis ; fie que cette fleur de muraille, quand 
clic ferencontre telle que nous auons dit, n’eft en rien inferieure à l’Aphro- 
nitre. Et on ne fc fert pas maintenant du Nitre intérieurement j mais on fait 
bien plus rCaron prendde fon cfprit, qui cft beaucoup plus fort ficyiolcnt, 
auec lequel on fait merucilles en certaines maladies. Voyez cc qu’en dit 
Béguin, 6c principalement ; ccluy qui y a fait les annotations. 


Tdble de U Sarcecolle , 5 : Chap. 42 . 

Î Qrfeft ee que JarcocôlU ? Ceft la gomme d’vn petft atbte épinéui, qui ctoill/:a 
Perle , ayant tes rameaux noti^s proches du tronc. 

Combien il ^ Blanche comme la manne d’enceni. 

V a de fortes!) . 

âeSaicocolIc; C Rouffaftte, qui eft plus ameie, & plgt poiffante que lablandifc 
Sarco- j Qujiiç eft Ç Mefué dit que la touflkftic eft la plu, anjere, dt pat confequeat ?!»»• 
colle, 1 I meilleures puiHante. » 

fautfça- jjrcocolle- la blanche, 

mTsTcS* C On la nourtit auccdn laiô. 

L es Arabes attribuent vnc vertu purgatiue fott puiflante à la Sarcocolle} 
roaisil y ades Modernes qui s’cnmocquent : Au moins, comme dit Syl- 

uius , fa vertu purgatiue eft fort peu connue auioutd’huyj Parce que per. 
fonne oc fc rcod cunctt»i’«û<l0Do«i à part,tout le monde fc contentant de cc 
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qu elle entre aux pilule* d’Agaric, & aux ’f \\>i\c%dthemdaEliliimaîorihHSt£on il 
la faudroitofter.fi elle n’cft point purgatiue:Ce que ceux qui le difcnt deuroient 
fçauoir.plûtoft que d’en écrire par conicfturc. En tout cas Mefué la confiderant 
f comme purgatif, dit que la rouffaftre eft la plus puiffantc.Et Diofcoridc parlant 
^ de la Sarcocollc, n’en que de la rouflaftte, encore qu’il ne luy attribue au¬ 
cune vertu purgatiuc. Au contraire Pline , en deux diuers palTages, dit que la 
lib.jT. C.II. 54jcocolle blanche eft la meilleure. Syluius la préparant pour le mal des yeux, 
1 M-C I 4 . blanche. Toute la préparation qu’on fait à la Sarcocollc, eft de la 

mettre en poudre ;& li on s’en veut feruir pour les yeux, on la nourrit aucc du 
laiéldefctnme,dechevre,oud’âneflc,dans vn vafe de verte, n’y mettant du 
laiâ, que tout autant qu’il en faut pour l’humcdlec : Car lî on en mettoit 
trop.laSarcocolle fefondroit,& le laift s’en aigriroit auantqued’eftre fcc. 
On humcâc donc la Sarcocollc puluerifce aucc du laiâ, puis on la fait fcchec 
au Soleil, apres cftant rcpuluctifcc,on la reimbibe encore,répétant cela quatre 
ou cinq fois, tachantjcbaquc fois d’y mettre, fi on peut, du laiâ; fraichement 
tiré. Matthiole rapportant la préparation qu’en font les Arabes , au chapitre 
S4wefe//<» fur Diofcoridc, fcmblc plutoft faire vne infufion,qu’vne nutri¬ 
tion. Mais puis que Mefue parle de nutrition, ce mot dénoté allez qu’il faut 
fort peu de laiâ; outre que Syluius dit qu’il s’en aigriroit, fi on en mettoit 
trop ySc dit que la Sarcocollc ne IbulFrc qu’vnc legcrc trituration. La Sarco- 
colle vicillifiant deuient noire, félon Pline j &fophiftiquccpcrd l’amertume, 
dit Matthiole, 


Toa» 

chant le 
Sdgafe , 

faat fça. 
voir, 


Tahle dft SAgAfenum , & Chap. 45- 

ce que Sa£éptnHm / C'en U liqueur concrète dVnc herbe ferulacie , OUI 
croilt au païs des Mcde,, femblabte à l'olcandce de montagne , félon Mefué. 

r Selon les 

i préceptes i Blanc tirant fur le ronge. 
dececha-J D’odeur de porreau, 
pitre, ce-j Facile à dilîoudre en l’eau. 

Quel eft 1 luy qui eft j Cralle,& léger, 
le me.ul ^Acre au gouft. 

leur r Subftancc, ccluy qui eft craffe & léger." 

fewm ; J Selon les j ^ ^ Vifiles ,ccluy qui eft clair, blaUc, tirant fur le 

^ilont, Olfaa^lcs.quifentlcporreao. 
f. Guftatiles, qui eft acre au gouft. 

Acceflbi- ^ Temps, ccluy qui n’eft pas vieux. _ \ 

_ tes,qui i 
Ubnt le d Lieu 
Quelle préparation r Pile, 
reçoit le Sd^aftuHm, J Nourrit." 
on le (, TrochifqucJ 


Scion les 
préceptes 
generaux 
îe l’EIe.' 
. ûion, ti« 
'^réi delà 


C Lieu qui rient du pays desMedes. 


N O V s n’auons àdifeourir en cetre table du SAgApeffum,oa SerApinum, qui 
‘^^^"'Sottimequi vientdupaïs desTurcquimans ou Mcdic, que hir fa 
“tttriiion. parle affczfouwenidelaNaKJtion,«c comment elle 




Liurt Cinijuiefme, 245 

fe fait ; fuffit maintenant do voir aucc quelles liqueurs.cclledu fc 

fait. Pourl’eraployec aux maladies des yeux, on le nourrit aucc le fuc de rue, 
ou de fenouil, y adio*ftaiMMrn peu de fiel de quelque oyfeau de proy c. Pour 
l'hydropifîc, on le nourrit auecl’infufîon des Myrobolanscitrins. Pour pur¬ 
ger la poitrine, on le nourrit aucc l&fuc non épuré àefEf$ul4eamp4na. Et pour 
les afFcâions des joindlurcs on le nourrit aucc la dccoftipn d’vn peu de fpica- 
nard, & de tnaftich, cuits dans vnc pomme de coloquynthe, de laquelle on en a 
forti les grains , par vnc petite ouucrture, la rcmpliflant d’eau qu’on fait con- 
fumer delà moitié: De cettedecoftion,ou des autres liqueurs fufdircs, on en 
vetfc le Sagaptmm mis en poudre, iufques à ce qu’il dcuicnnc gras , & tout au¬ 
tant qu’il en eft befoin pour le bien former en ttochifques , qui font de grande 
▼cttu pour les affcâionsarthritiques , préparés auec la decoâion faite dans la 
Coloquynthe, les donnant au poids de demi dragnsc, ou vne dragme. 


Table de l'Euphorbe , & Chap. 44, 


Touctint , 
l’Euphot- • eft le j 
. f*at^ meil y 


^ Qj^eft- ce qu'Ephotbe î C’eft la liqueur, pu relîne d'y!! arbe, dit Mefu^ qui croift 
I en des lieux incultes , & deferts, ayant fes premières fueillcs veluüs, krquelles wm- 
béei, il en produit d’autres femblables au pouliot marin. 

Combien il y a de ^ L’vneft femblable à la Satcocollc, eftaot delagroffcurderErs,’ 
fortes d’Euphoibe, j L’au'xe cftappellé Euphotbevitré.quifc preudaux ventres des 
lelon Diofcoiidc. \ moutons, dont ou a cuuitonaéraibicpoui le leceuoit. 
Selon les 
préceptes ? 
decccha-J 

pitre, ce. 1 De couleur pafle. 

Quel j luy qui eft ’ 


leur Eu- 
photbc; j 


f Snbftance, r Eeger;, 

I on prend ce 

luy qui eft C Eoablc. _ 

^ , ,*Vifile*.onc Clair. 

I P"«ptci / Qualitdr.Ç ^ 

SdelU T 7 Otf^ftilcs.p'cquant 
V. tues de 1* I O t Guftariles, {cte au g<» 

i- # Temps, qui aye paffé ,. 
, qui^ Lieu, de Libye 
Lfoatle C Vo^nagç, Nombre. 


I Aecelfci. « Temps, qui jye paffé rn an,; 
I res , qui < Lieu. de Lih«i. 
font le 

Quelle prépara-ç Pilé. 




I Oignans Mefué, & Diofcoridc;iiouspoifûonsauoit quelque connoiffancc 
delà plante qui produit l’Euphorbe. Ils difent tous deux que c’eft vn arbre -, à 
quoy il y a plus d’apparence,que de croirc,comc font quelques-vns, que ce foit 
vnc hctbc.Car û nous conûderonsles rcûncs,voyrc les gommes refines,mcfmc 

Hh ij 
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irrcgalleres ; nous trouucrons que ce ne font que liqueurs forties des arbres» 
ou tout à le moins atbriflcaux.Mais quoy que s’en fqit,puis que nous auons U 
ft>t*ce0f partie qui Tcrt en Medecine , fçauoir le fuc «smmsm» ccüncux , fans nous 
amufet alapUnte , nous tacherons de le bien connoiftre, fciugerle temps 
propre pour nous en feruir. Mefuc dit; que l’Euphorbe récent cft vn venin* 
cftanc fi.brillant qu’il vlcere j & defend d’en vfer qu’il n’ayc paffe vn an» 
apres lequel il eft en fa vigueur iufqucs à quatre; mais palTé quatre années» 
fa vertu diminue : Aquoyiepenfe que nos Apothicaires doiucnt plus pren¬ 
dre garde, que de craindre d’en vfer lors qu’il cft venin ; y ayant plus de dan- 
tib. î; de ger d’enauoit du vieux,quedutccent. On connoift fi l’Euphorbe efttecenr, 
comp.rned. ou vieux, à la couleur j car le récent eft plus blanc que l’autre, & le vieux 
fecund, loc. (}euienttouxfelonGalien.Et quoy que le temps nous le corrige bien fouuent» 
au moins en partie ; luy confumant vne portion de Cette humeur fubtile , Sc 
brûlante;fi cft-ce qu’il en refte toufiours , qui a befoin de cotrcdlion, que 
Mefué fait eapluficurs fortes, pat le moyen des medicamenslubrifians,&qui 
rabatent fa chaleur. Nous en rapporterons icy vne qui cft l'ordinaire prépa¬ 
ration , & la plus vfitée, qui fc fait en roulant les grains d’Euphorbe dans 
l’huile d’amandes do aces , puis les fichant dans Uchaitd’vn citron coupé en 
deux, qu’on reioiot apres pour le faire cuire , l’ayant enuelopé de pafte. 
Manardus le cuit dans vn pain auccraaftich ,& tragacanth;& diten auoir 
donné fans qu’il reconneuft aucune incommodité apparente. Les Chimiques 
fçaehans fort bien, qu’il n’y a nen qui corrige mieux les qualités brûlantes 
des purgatifs , que les cfptits vitriolés * courent à la fourcc, & corrigent 
l’Euphorbe auec l’cfprit de vitriol,ou auce l’aigre de foufre, de la melme 
façon que nous auons dit en la préparation de la Scammonéc. L’Euphorbe 
veut efttc pilé doucement, non pas tant pour l’atnout de luy, que pour TamouC 
de ccluy qui le pile,Be oindre le mortier aucc vn peu d’huile d’amandes douccs» 
ou autre , pour cmpcfchcr l’cxhaUtion. 


Lhre Cinquiejme, 


Tahle de l'Offpanax , & Chap. 45. 

Qu*eft-ce qtt’069>4»4* J C'eft la gomme de la tige, ac taciac du PaUC^S hettdeotij 
que, duquel voyca la delcrlption eu Diolcoride. 

^Uune au dckors. 

Selon les | «dedans, ou lOuflâUce, DiefC 

préceptes ! 

Lcecha^ , 

pitre ce- i 

luy q’ui cft *’**"• 

OlLelcftlel ^De bonne odeur, mais fienne. 

meilleur J ^Subftancc.oachoifitceluyquieftfriable.’ 

f laune au dehors. 

préceptes / Quali - rVifiles.celuy.quieA J Blanc , ou rouffaftre •» 

frî'E'îeM font, ou*; TiaS'‘poiï ' “““ 

I Aceef-ÇT5™P*- 
(foires, 

C Voifînage, &c. 

Quelle préparation reçoit VOfofAMX .celle du SagAfânutH. 


M Es ve’ s’eft tellement mécontc en la defeription du P4»4f« duquel on 
tire qu’il eftimpoffible de l’excufer ; quoy que d’ailleurs il 

aye parlé pertinemment de l’cledlion de cette gomme , eftant conforme 
Drefquc en tout à Diofcoridc, lequel, & apres luy Galien, affeurent que c’eft 
le p*tt4césheracleotiijue} & pat ainliceux qui difent le concraire, conarne Dodo-. 
naeus.ne font point receuaoles. Cofteus tache d’exeufer Mefuc ,&ditque le» 
exemplaires mal correfts de Diofcoridc l’ont trompe,dccriuant le Panacés 
•^fclepieH ,ooni PhtrAcUoti^Hi. En tout cas il a fort bien parlé de la gommci 
Aontouterois comme Diofcoridc, qui n’a rien oublié} tant pour ce qui cft de 
la plante, que de Ibn Aie gomme, Se de la façon qu’on le tire , & de quelle 

f iartie,& en quel temps} que de la façon qu’on le fophiftique, difant qu’on 
c fait aucc deTarmoniac, ou aucc de la cire} mais que le bon OpapAXAX fc 
connoift.cn ce qu’il fc fond en l’eau, & deuient blanc comme du lai(ft,le 
maniant en l’eau aucc les doigts. Mefué dit qu’on fophiftique l’Opopart*-^» 
couurant les grains éCArmrÙAevxza du bon OpopAnax; mais que la blancheur 
aux fraaurcs,&l’o‘îcur,dccouutc la tromperie : Car comme dit Diofcoridc, 
rArmoniacrctircàrodcut dcc4yrare««t. Iccroy quepour le iourd’huy cette 

tromperie nc'fc fait plus. puis qu’onne peut pas irouuer de rArmoniac qui ne 
foit brouillé, jc roiftionn«* 


H h iî) 
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Table du Meztreon , ^ Chap. 45’, 


c Qu’ell-ce que Mexireo» î Selon Mefué , c’eftla plu* grande de tout** les plantes qui 
pottenilaift, ayant la tige de deux coudéef dehaut, fea fueilics plus grandes que celles 
de l’oliniet, quoy que femblables j fon fruit noir & gios comme le* bayes de maurte. 

Combien il y a de fortes de Mex^retn ? ^ Chamelttt, 

Oo peut dite qu'il y en a de deux i dont ^ l’autre, 
rvn eft la t l'hymeUa. 

Quel eft C fueilles grandes , mais fubtiles & Terdoyantes: qui eft la 

tT^de lemeilleut\ ... 

chant le ^ / Qui croift en vn heu IibtC. 

C 5uienad'autresauptes. 

f“u” ^ça• ^Mucilage de pfy Ilium. 

j , C Endiw, qui eft le meilleur. 

• C On l’iofufe dans des II-1 

I queuts qui rabatentfon acri-j ^ SoUnum halicAcabum. 

monie, de fa chaleur bruflau--^ lequel ou a fait infufer 

1 »c, comme tranches de corn, 

tion re- < ■ \ Laiô doux, ou aigte. 

çoitIeMe>| '-fctit-laift. 

I On le cuit d petits bouillons Ç 


L Aconfutionejmeftenttclc* Arabes touchant leur Mtzertn, fait tmc Ut 

Modernes debatent quel eft le vray, & celuy duquel il fc faut icruir : Ce 
qui eft fort difficile à iiigcr, félon Cofteus. Car Mefué dit que le Mezjtrton eft 
vneherbe lafticine.dcquoy Diofcoridfc ne fait aucune mention,ny mcfmc 
Matthiole : Et quand il fait le choix du meilleur, il préféré celuy qui a les 
fueilles grandes, qui eft affeurement la ChAmeUs , quoy qu’en la deferiptioh de 
la plante, & parlant du fruit, il confonde laT'^»jf//4 ,auec la ChAtneUA. Tous 
au moins demeurent d’accord, que le MtxjeyetA eft la ChAmeUa , ou la Thyme- 
Ua. Syluius veut que ce foit laThymtUA, Manardus laC<>4«#f/<*4.Matthiolc ne 
fçait qu’en dire. ny Cofteus auffi. Mais puis que dans l’aâion, Mefué choifit 
celuy qui a les fueilles plus grandes, minces. & verdoyantes ; il fiait croire que 
c’eft plutoft la ChAmelaa de Diofeoride, qui dit que la ThymeUa a les fücîlles 
femblables à la toutefois plus eftroittcs, & plus grafles ; 8c qu’elle 

eft fort contraire à l’cftomach, ce qu’il ne dit pas de la ChAtneUA : Or de deux 
purgatifs violcns, faut toufiourscnoifir le plus doqx. Et par ainfi aux pilules 
de Mezjerean , ic prendrois plutoft les fueilles de ChAtneUA, que àeThymeUA, li 
i’cnauoislc choix} tant pour n’cftre pas fi violentes , que parce qu’on eft en 
contcftc quelle plante eft la yiaycThymeUa, plus que de la ChAmeUA ; car d’A« 
champs affcurc, que laThymeUA de Matthiolc'n’cft point la vraye , 8e en met 
d autres cfpcccs. Enroue cas ceux quis’en voudrontferuis tpourxont prendre 
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les fueilles de rvne,ou de l’autre, préparées & corrigées auec le vinaigre, 
comme enfeigne Mefué. Quoy que ie ne me voudrois pas fort feruir des plan¬ 
tes . qui portent le nom de faire des vefitcs , & de rauir la vie, comme cft celuy 
de AIezereonenlingue Perfique ; Et fi ic m’en vouloisfcruir, icne trouuerois 
paslevindu^ewrewjfaitenvendanges,impertinent. Le Mcxjrton eft de 
«nediocre triture ,& coûion. 


Ton» 

'cKant 
TEfuIa ,« 
£iut 
ijaucir; 


Téihle de l'Efuh ,& Chap. 47. 

- Qu’eft-te qu’EfuIa J C’eft toc heibe de celle* qui portent laifti d* laquelle il y en 
a de deoz forces. 

Combien L*vne grande, qui a la racine tonde, grande,&cpaifle>couuertcd’vne! 

il y adefor- j groflè écorce, de laquelle on ne fc fert point, pour eftte pcinicieufe 
tes d EiulaV en vlcerant les vifeeres. 

félon Mefué , L’autre petite,qui a la racine petite, & minée', couuerte d’yne écorce 

de deux, '■ fubtiJe, de laquelle on fe fert en Médecin*. ‘ ' ' 

Mince. 


Ciuelleeft 
la meilleure 
Efula.la pe¬ 
tite, en ré» J 
corce de la ] 
racine, qui 
doit eftic 




precep e ) Tif,nt fut le rouge canelK. 

' I Gardée fix mois, 
f I AmafféeauPrinttmp*. 

''Cucillieen lieu libre. 

f Legere. 

l»Subftancc, doit eftte J Minee. 

C Facile à rompre,' 


, ^Vifiles, louge canellé. 

I Qualités, J Olfaélilex. 
t 5 Guftatiles, 

LTaéliles. 

, lempsamaffée au Printemps; 


Selon les I ^^uaiites, 
préceptes J quifout ' 

, generaux ti-^ 

V tés de la ' , lempsamaffée au Printcmpi 

Quelle preperationfait- Acceflbi-j Lieu .cueillieen lieu libre. 

on ài’Efula , la mefme (^tes, Voilînage, awafléeouil eaad’autre»; 

qu’au A#«5;rrr»i»im.ria pria- «.Nombre. 

cipalcment celle du yinaigre, 


L Amcfmechofcquenousauonsditdu -Æ/#tfr#o»,Iamefmcponuonsnons 
dire àcV ytlfehran.oü EfnU ; car les Modernes font bien en peinede fçauoir, 
de Quelle pian te Mefué parle en ce chapitre, comme au prcccdarn. Matthiolc 
prend pour EfuUmdor hPityitf» de D'iofcoride}Sc IcTithymalc Cyparijftsfont 
l'Erda mlmr l’opinion duquel cft communément fuiuie.Du Renou apres auoir 
ditqu’ilyapluficursEfulcs.fansdiftlnguer en grande, &pcritc décrit pour 
r£/î./4 des Arabes, le rcucille-matin des vignes .que les herbonftes appellent 
Efnla rotund* , la racine de laquelle n a point de vertu .félon Diofcoridc 
«ul me fait eftonner comme quoy du Renou veut que ce fou lEfuU des 
Arabes, qui cft principalement recherchée pour fa racine. Cofteut (ur le com¬ 
mentaire de cc chapitre, prenant fondement que la grande fdon Mefué, 
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ala racine ronde,grande , Scépaifle. doute que la grande ne 

dcDiofcoride , & la la petite; toutefois fans Icvouloû: afleurer. Syl- 

uius ,auant Matthiole, prenoit la Pityufa pour la grande Efiua ; mais pour la 
petite,il doute fi c’eft le Tithymale CyparilTas, ou Pétralius, Quant à moy,pour 
encore ,icm’en tiens auec Matthiole, confiderant ce que Mefue dit de fon 
jilfebran , & Diofeoride du Tithymale Cypatiflas: prenansdonc ceTithyma- 
Ic pourl'EfHla,de laquelle Mel’uc fait chois, nous auons dit félon fes pré¬ 
ceptes , qu’il la falloir amaffer au ptintemp, dequoy nous auons rends raifon 
aux geneialitcs de l’Ele£lioni& qu’il la falloir garder fix mois auant que d’en 
>fer, afin que le temps luy confumaft ce qui eft de plus fubtil, & brûlant. Ce 
qui me fait mouuoir vnc queftion , fçauoit s’il faut préparer les racines 
d’Efula fitoftqu’onlesaamaflecsious’ileft meilleur de les laiffet Gecherfix 
mois , & apres les préparer : Il fcmblc qu’il vaudroit mieux laiffer faite la 
préparation au temps , & apres faire l’artificielle, que de faire au rebours; 
dautanique la préparation artificielle, corrigeroit plus facilement ce que le 
temps auroitlaifiè,que lors qu’on fait tremper les écorces toutespleines de 
ce fuc chaud, brûlant, & vlceratif. Toutefois ie m’en capporte;pourueu qu’on 
la préparé. Ce que Mefué fait en diuerfes façons dans ce chapitre j mais aux 
Antidotes, il ne la demande que préparée par l’infufion vingt quatre heures 
durant au vinaigre,dans lequel on a macéré des tranches de coins, qui eft 
l’otdinaire préparation qu’on fait aux racines d’Efula, defqiiclles Martin Ru- 
landfaitvn excellent extraid pour purger les hydropiques. 


Du Drdcuncultts, Brionia, Cic\dmen, Arijltloche Geneft. Chap. 48. 

T O vscesfimplcsn’cftans point en* v Cage, pour ce qui eft de leur vertu 
purgatiue , ic n’ay point tefolu d’en difcourii comme des autres , & 
m’eftonnemefmcqupMcfuc aye voulu inférer icy le DrucHnculut , qui'n’eft 
aucunement purgatif, fi ce n’étl qu’abufiuementon vueille appelle; purgatifs, 
les medicamensqui nctoyent la poitrine, à quoy le eft excellent, 

pour en faire fortir les humeurs les plus groffiercs. Q^ntau5WwM,onfc 
fe rt de la fecule, & de la decoétion de fa racine , pour expurger la matrice : Et 
An CicUmen f on fait quelquesfois ronguent,qiron appelle</«^rtl&4/tÛ4, du¬ 
quel oignant le ventre 5e les cuilTes , on lâche le ventre. Pour l’Ariftoloche, ic 
ne fçay point qu’on s’en ferue comme vray purgatif; & moins du Gencft du¬ 
quel parle Mefué, pour nous eftre vne plante eftrangere. Voyez ce qu’il en 
dit de tous quant à leurs vertus & préparations } ôepour leur defeription, 
Diofeoride. 


Z)e/4C4/4/i«ee,Chap. 4p. 

I E y a deux fortes de Catapuce ; La grande qu’on appelle Ricitttu, <ÿ' PAmd 
Cfcriy?; J Et lapetitc qui eft le Lathyris, ou £/p»>2ff,elpcce de Tithymale, ou 
herbe portant laift, commune par tout. Toutes deux,(fit Mefué, font medi- 
cinalcs,mais plus la grande,l3 préférant à U petite.Cependant Diofconde dit, 
que la femcBCC de PtUm* Cbrifii purge auec grande fachctic,ce qu’il ne dit pa» 

de 
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de la petite Catapuce, Voyez fon chap. 158. & i<ît. du liute 4'. Car Mefué ca 
parle fort fuccinacment* Pour la préparation il die qu’elle fe fait comme à la 
noifetted’Inde,faifant roftir fes grains,afin de luy coufuracr l’humeurex- 
xrementeufe, caufe de fa violence. 

Table de l'EUebore, ScChap, 50. 

’ Qu^eft-ceqa’Elleborc ? C’cftvne herbe de montagne, qui a pris fon nota da Grec 
M </»» , comme qui dirott mifcrablc palluret, parce qu’elle tué ceux qui ea 

mangent. 

- Blanc, lequel félon Diofeotide, a les fueilles lêmblables au plantio.ou 
à la bette fauuage , toutefois plus courtes, & plus noires, tirant fur le, 
rouge ; fa tige cteufe, tond», & droite, ietant plufieurs petits rameaux, 

au bout defquels on voit des petites fleurs blanches, & pendantes; fes 

racines font minces, & longue tes ,proccdâns d>nc petite telle, commq 
celle d’oignon. 

Noir aux fleurs rouges, qui efl le meilleur , lequel félon Mattbiole^ 
ietic force fueill|f fermes bien verres,lefquellesfertentfept à fepe 

tes d’ElleO du bout d’vne queueforte,& creufe, dont il y en a plufieurs en la plante; 


Touchant 
l’EIebote, J 
faut 
uoir; 


Cona- 
bien il y 
de for-,; 


bore , de 
deux; 


fa tige n’ell du tout fi haute qu’vne coudée, & eft ronde,lifféc,& malfiuc-, 
fes fleurs font à mode de tofe , de coulent purpurine blanchafttcs, du 
milieu dcfquellcs, entre certains petits capillcmens blancs , forcent 
huifil goufles coainie petits cornets ioinfts cnfcmble, remplies d’vne 
. petite^»*"' longucttt. U a force racines, dcfibreufei, fort noires, 
V.p(ocedaas d'vae tefle lubureufe. 

, Acres & mordantes au goull. ] 

I De couleur ' 

. Selon les préceptes de Mefué 1 Faciles à rompre, 
en ce chapitre , on choifit lej Ny trop grandes, ny troppetitesj 
noir, en fes racines libreulcs^ Ny vieilles, ny récentes. 


Quel 
choix fait 
onael'El • 


quidoiuentcltrc 


{ Plutoft légères, que pelantes. 

I folies , Sc Cansalprttét. 

^Cueillies au Printemps, ou eta Eflé. 


^ Subllance, on choifit les fibres r Légers plutoft que pc- 
I de la racine du aoù, qui doiuent J ims. 
efttc. , ^ Faciles â rompre. 

Quantité , qui eft la grolTenr ou petiteffe ; on les choifit 
I fibres qui font de moyenne groffeut. 

j r 

Selon les J Quali- j 

, préceptes ; té$,qui’^ choifit celles qui font picquante» 

I generaux font, ou j aügouft. c 

V tiics de la ; l.^a^re7é fo"*?®***'» * 


Quelle P 
irepara- 1 * 


fonc< 

tion de- J 
l'EIlebô. 


f De durée ,on choifit celles qui ne font 
J ny vielles, ny récentes. 

fTempi*^ De cueillette', on choifit celles qai 
Accef'I I font amaffées au Printemps, ou en 
foires, '' Efté- Diofeotide aux moiflbns. 

' t! T’ • - 


J Cuit. 1 qui font j Lieu, qui croift aui montagnes. 
I Pile. le '^Voifînage, Nombre. 

le I Imbibe aucc le phlegme de v.itiplpoui: le corriger, r 
V.FaitrExitait. 
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A Ncicnncmcnt l’Elleborc cftoit fort redoute .témoin fon Ethymologie> 
mais apres fonvfagc commença d’cArc frequent du temps d’Hippocrate, 
principalement aux maladies mclancholiqucs. Depuis ,lcs Arabes ont reiette 
du rang des purgatifs le blanc;& mefme Mefuc ne fe veut pas Ceruit de la pou¬ 
dre du noir, difant qu’il y a danger d’en prendre. Tultterem Elleberi fumere tutum 
noneft. Ce qu’il faut entendre du noir parmi les Arabes, l’Ellcborc abfolumcnt 
mis ; & chez les Grecs, du blanc. Mefuc ne décrit aucunement les Ellcboresj 
ilfc contente de donner les marques des bonnes racines , comme il fait} & de 
monftrer en quelle façon il les faut exhiber ,& en quel temps. Entreles mar¬ 
ques qu’il affigne aux bonnes racines, nous auons à confiderer, pourquoy eft- 
ce qu’il ne veut pas qu’elles foient trop petites , ny trop grandes , veu qu’ea 
plufieurs purgatifs il choiût le plus grand. Pour moy i’eftime qu’il ne faut 

} Joint choifir les racines, qui font trop petites, parce qu’elles n’aurojcnt pas 
a vertu qu’il faut,pour cftrc mal nourrics;8e fi elles eftoient trop grandes,telles 
ontcfiéamancesenvnlieu gras , qui les a tondues trop abondantes en humi¬ 
dité excrementeufe , qui les rend plus facheufes en leurs operations ; Et com¬ 
me rccent il a plus de cette humidité J ffc que trop vieux ilauroic perdu bonne 
partie de fa vertu, Mefué ayant égard à ces deux inconueniens , ne veut point 
qu'on fc férue des racines qui font trop récentes , ny de celles qui font trop 
vieilles. Quant à l’exhibition de rEUebote, Mefué n’en donne que l’infufion, 
la faifant dans la manne liquide, miel paffulat, bouillon de chair, oxymel. vm 
doux, vin cuit, fyrop,& femblablcs. Il y en a,dit-il auûi , quifichentdcs 
£brcs de la racine d’Ellcbore «dans celles de raifiFoct , les y lailTant vn iour, 
apres les oftent,& donnent la laiffort à manger , qui a la vertu dd’Ellebore. 
Les Médecins Chimiques préparent les racines d’EUeborc noir . auec le 
phlcgmc (fe vitriol, les arroufant d’iceluy fut les cendres chaudes , dans vnc 
talTc^ verre, les tournant par intcrualles auec vne fpatulc de bois, pour faire 
exhaler la fœtcur, qui emporte la roauuaifc qualité. Ce qu’ils reiterent, iuf- 
ques à ce que rEllcborc aye perdu fa raauuaifc odeur , demeurant fort noir, te 
agréable à l’odorar. Les mcfmcs four aufii l’extrait d’Ellcbore ; les vns auec 
l’eau de marjolaine, ou de melifle, y adiouftanc vn peu d’huile de tartre, fait 
par delique; d’autres le font auec de l’eau devic;d’aatrcsapptouucntplusIe 
vin.difans qu’il cft plus propre à extraire la vertu , qui gift dans le Mercure, 
tellcqu’eftUpurgatiuc. D’autres fout l’cxrrait auec le vinaigre; mais ic pre- 
fcrcroishyin, dautantque le vinaigre n’cft pas propre aux mclancholiqucs, 
faifant bouillonner, & feruant de leuain à la mclancholic, comme dit Hippo¬ 
crate au hure de rstiene viQns in morbis acmis. La façon de faire les extraies cft 
artez commune *,,il cft vray qu’en l’Ellcbore , elle fc fait par dccoétions, 
faifant bouillit la liqueur fons bruic, réitérant Ladeco^ion iufqucsàccquc 
la vertu en foit extraite. 
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B L V TIO N , que 
c’cft.Combicn de 

fortes il y en a. 
Pourquoy fc fait, 
97.100. En quoy 

— - differente de l’in- 

fufîoB, 97- Qu^eft-ce quil faut 
cenfiderci en toute Ablution par¬ 
ticulière , 93. Particulières cfpc- 
Ces d’Ablution, u? 

Abfynthe , que c’eft, xo 6 . Combien 
d’cfpcccs, zo<». Laquelle cft ce 
qu’on choilit, ikid. Et quelle cft la 
Pontique , Z07. De quelle ilfe 
faut fetuir, ao8 

Agaric, que c’eft» Combien de for¬ 
tes. Son choix. Combien de pré¬ 
parations reçoit il,ait. Comment 
rrochifquc, ai 3 

Alchool, que c’eft, 

Aliment, que c’eft. En quoy diffé¬ 
rant ïa médicament fie du venin, 
10. Il 

Alocs, que c’eft. Combien de fortes. 

Quel cft le meilleur. Quelles pre- 
; paratipns reçoit-il » 194* 

l’Hcpatic cft Yoc cfpccs différante 
du 5 icouiD, 194 


Alteration, que c’eft, 87 

Amalgamation, que c’eft, 117 
Amollir, que c’eû, il j 

Animal, que c’eft. Scs cfpcces. D’où 
font tirés les mcdicamcns des ani¬ 
maux, ij 

Antimoine , que c’eft. Scs cfpcces, 

39 

Aphronitre , que c’eft. Scs efpcccs. 

Quel cft le meilleur, a4t.X4} 

Apozcmc,quc c’eft. Son étymologie. 
Combien de fortes. Quelle diffé¬ 
rence entre Apozeroc & lulcp, 
i<Î7.Poutqnoyfcf,it, 

Arbre, que q^eft, 

Arbriffeau , que c’eft, 

Atroufer, que c’eft, ’ 

Atfenic,quc c’eft. Scs cfpcccs. Corn- 

ment fc fait rartificiel, 39 

Aït.quc c^ft.Sa diuifion,é,Pourquoy 
dit mcchaniqucs, pourquoy libe¬ 
raux, ikid. & 7 

Afpre, que c’eft 67 

Affation que c’eft. Combien de for- 
tes.pourquoy fc-fait, Ü4 Q^eft-ce 
qu il faut confiderer en rouie Af¬ 
fation particulière, 9Î 

Azatum, QU Cabarct,quc c’eft. Quel 

Li ij 
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cft meilleur. Quelles font fespre- 
parations. ExccUcut vomitoire 
d’Azarum, 

Azur* V. Pierre.' 

B 

B En,qucc’cfl:. Combien de fot- 

Bitume , que e’eft. Combien de for¬ 
tes, 37 

Borras, que c’eft. Combien de for- 

Broyer, cfpecc de Triture, 117. Pour- 
quoy en broyant fauc-il adioufter 
quelque liqueur* 

C 

Abarer, V. Azarum. 

Cadmie,.Calamine, que c’eft. 
Combien de fortes, 38 

Calcination, que c’eft, 118 

Calcination, que c’eft*iz8. Combien 
de fortes, 117 

Clarification , que c’eft, 1X4., laj 
Capillaire ou Adiantum, le meilleur. 
Pourquoy,& quand, no fouffre- 
t’ilquepeudecoâion, 2iz 

Cacthamus, ou Safttan baftard, que 
c’eft. Combien de fortes. Quel eft 
le meilleur, fa préparation, 233 
Cafte, que c’eft. La meilleure. Quel¬ 
les préparations reçoit-elle, 159. 
CaJJiafiJhtlaàciCïCCS. Celle des 
Arabes, 200 

Catapafme, que c’eft, ,7P 

Cataplafmc que c’eft. Combien de 
fortes. La fin pour laquelle il eft 
fait. Son ethymologie, 178.179 
Catapuce, combien de fortes, 250 
Cerat que c’eft. Combien de fortes. 
Quelle proportion faut il garder 
en iccluy entre cite, huile & pou¬ 
dres. Pourquoy fait. Ethymolo- 
Sic, »î.o ' 


Chimie que e’eft ,117. Quelles font 
fes operations & leurs définitions, 
127. liS. Si clic cft,partic de la 
Pharmacie, 127 

Clyftcre que c’eft. Son ethymologie. 
Combien de fortes. Pourquoy 
fait. Quelle doit eftrc la quantité 
deladccoâion ou autre liqueur. 

Coaguler que c eft, liji. Combien de 
forte. 127 

Coloquynthc.quc c’eft.Son elt dion, 
Efpcces. Préparation,225, Si trou- 
uèe feule en vn arbre eft venimea- 
fc. Si elle doit cftrc fubtilemcnt 
pulucrifée, nS 

Collyre que c’eft. Combien de for¬ 
tes, 177 

Codtion que c’eft. Combien de for¬ 
tes.84.87, Eipcccs particulières de 
codion, 117 

Compofition, que c’eft, 131. i} 6 . 139. 
Combien de fortes, 131. Quelle 
diftcrcnce entre Compofition &c 
Miftion, 131. i37.Diffctencc entre 
Compofition Sc Difpctjfation,! 30. 
*39. D’où eft-ce que ks Gompo- 
fitions tirent leurs noms gene¬ 
raux, 138. Particuliers, 129. Nc- 
ceffitc de faire Compofitions, 13^ 
Concombre fauuage , que c’eft. 
Quelle partie d’tccluy neceflaire 
en Médecine. En quel temps faut 
tiret le lus de fon fruit ,&cn quel 
la racine, 231 

Condit que c’eft.Combicn de fortes. 
Pourquoy fair, Dequoy. En quel 
temps fc doit faire. Son cthymo- 
logic, H 9 

Coobaiion que c’eft. 128 

D 

D Effaillanccjqucc’cft, 

Définition, que c’eft. 4 

pegte, que c’eft. Combien de fortes. 
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Qu’cft.cc qu’mon confidcrc en cha¬ 
que degré. Quel choix fait*on des 
medicamens par le degré, j8 
Dcnfe.quec’cft, 51 

Dcfccher,que c’eft, ra/ 

Diapafnie,que c’eft, 179 

Diaphoenic , la doCe du miel qui y 
doit entrer, Jjo 

Digeftion, que c’eft» laS 

^ifpenfation que c’eft. En quoy dif¬ 
férante de la compofuion, 15t. 139. 
Qi^çft-cc qui cft requis en toute 
Dilpenfacion, là me/me. 

Diflbudre, que c’eft, 12 j 

Diftillation, que c’eft, 128 

Dropax,que c’eft. Efpeccs. Dofedes 
ingrediens. Cotnmenc appliqué. 

Our, que c’eft, yj 

E 

E Au , ft elle cft au rang des medi- 
r camens, 12. Quelle quantité il 
en fauten l’Elixation, 85.89 
Elatctium, que c’eft. Le bon, 13 4. 

Façon de le faire, 135. Sa durée, 71 
Elc<ftion, comment le doit confide. 
rcr.Qiicc’eft,51.Combien défor¬ 
més, 51.51. D’oil eft-cc quelle cft 
mitée,66, Son office, 118 

*le£kua,re, que c’eft, 147.148'. Com¬ 
bien de fortes y en a-t’jl. Pour- 
quoy fait. Que lle ell leur ma¬ 
tière. Pourquoy y met-on le miel, 
oulefucrc, 148. Quelle propor¬ 
tion doit-on obferuct entre le 
miel, ou fucrc , & les poudres, 
*47-m4S> 

Elcmcns,s’ils font medicamens,oc 
en quelle categorie les faut loger, 
11 

Elixation,quc c’eft. Pourquoy fc fait 
S4.99. Combien de ferres , 84. 
Qu'cft-ce qu’on confidcrc en toute 
Eljxationpatticulierc,.84.89.L’dr- 


dre qu’il y faut tcnif jSy.La quan¬ 
tité de l’eau, 85.90 

Ellébore, que c’eft. Combien de for¬ 
tes. Duquel il fe faut feruir. Coin, 
ment prépare, 25X 

Embrocation, que c’eft» Son cthy- 
mologie, 177 

Empafmc, que c’eft, , 179 

Emplaftrc, que c’eft. Soncthymolo- 
gic. Combien de fortes. Pourquoy 
fait. 161, Porportion des ingre¬ 
diens, 161, Méthode de les bien 
faire, i^5> 

Emulafion, que c’eft, Dequoy faitej 
Son ethymologie, J88 

Epitheme , que c’eft. Combien de 
fortes, 186. Son ethymologie, 
Epithymc, que c’eft. Combien de 
fortes. Son clcâion. Préparation. 
Ethymologie, 210 

Epiihymecufcutcduthym, 210 
Efula, que c’eft. Combien de fortes. 
Quelle eft la vraye. Comment 
préparée, 

Errhinc, que c’eft. Combien de for¬ 
tes, J7Ç 

Effence, que c’eft, 10 

Eupatoirc , que c’eft. Combien de 
fortes, 209 

Euphorbe, que c’eft. Combien de 
fortes, ?245. Sa préparation, 246 
Excrcment. que c’eft, iS. Définition 

de ceux des animaux, 17 

Excrcment des plantes. Leurs defi- 
nitions, 23.24 

Exprimer, qucc’eft, xi/- 

Extinélion, que c’eft, 115 

Extraflrion, que c’eft, iigi. Combien 

de fortes, Leurs dcâiaitions,. 

iild. 

Extrait que c’eft, iù' 

F 

F Erraentation, que c’eft i 

Feu, s’il eft médicament, 12.-13, 

Il iij 


/ 

/ 



TABLE, 


Combien de fortei de fco. Feu de 
fcuerbe , ouucrt, ferme. Feu de 
roue, de fuppreflion, 85. jo. 91. 

94- 9Î‘ 

Filtration,que e’eft, 115. ul 

Fin ,que c’eft. Combicn'de fottes. 

Celle de la Pharmacie* 31-4} 
Fixation, que c’eft, izj 

Fomentation, que c’cft.Son ethymo- 
logic. Efpeces. 177 

Forme fpecifiquc, que c’eft* »ox 
Former, que c’eft, ia$ 

Friable, que c’eft , ^6. S’il fuit le 
fubtil, 54 - 5S 

Fronce. que c’eft, 115 

Fume terre , fes cfpeccs. Q^lle eft 
U meilleure, aoy 

G 

G Argarifme ,que c’eft. Son cthy- 
roologie, 17J 

Gomme, que c’eft, ij 

Gomme^refine, que c’eft,' 1^*4, 

Gommc-rcline irtcgulicrc, ibid, 

Graifte , que c’eft. Combien de for- 
tas , 

H 

H Etbc,qucc’cft, lo 

Hcrmodafte , que c’eft. Le 
meilleur, iij. N’cftteleColchi- 
cum, laS 

Hierc, que c’eft. Combien de fortes. 

A cjuoy faucs.Son cthymologic,i54 
Huile, que c’eft^ Combien de forte*. 

Comment fe font, 157, Soncihy- 

molügie, ijS 

Humeâcr, que c’eft. n 5 

Hyftop, quclcftlc meilleiir, au j 

I I 

I Nfufioft.qne c’eft. Combien de ; 
fortei, 105. loi. En quoy diffe- 1 
tante de la Loii®n,ja. ^ qacllc | 


fin fe Faic.Qu’cft- ce qu’il faat co»« 
fideter en toute particulière Infit» 
iion,to/,^fpcccspaiCiculieicsd’In> 
fufton. 117 

!mmerfion,quc c eft, 1x5 

InftiumcDt, que c’eft, 49 

Iris, que c’eft. Combien de Fortes, 
Quel il faut chojûr. Sa prépara¬ 
tion, 230, Combien fe garde, 71 
lulep, que c’eft. Combien de forte*,' 
Poutquoy fait. Comment, 143.144 

L 

L A\&, fes qualitésïelon les ani¬ 
maux d’où il eft tiré Périt-laid);* 
que c’eft. Combien de fortes.Quel 
eft le meilleur, toS. Quel eft le 
plus propre pour la Confcâion 
Himech, i04 

Larme, que c’eft , ay 

Léger, que c’eft, 51 

Lent, que c’eft.i^'d. S’il fuit le crafle, 
$4.5 5. Lieu que c’eft. Combien de 
fottcs. Quc lle cleékion fait-on de» 
medicamens, félon le lieu, 73. Lieu 

libre, que c’eft , 74 

Linimcnt,que c’eft.Côbicn de fortes. 
Pourquoy fait. Son «hymologie. 
Proportion des ingtediens, iy6 
Liquéfier, que c’eft, laj 

Li utes necefTaires à vn Pharmacien, 

Looch,qucc’eft. Combien de fortes, 
Pourquoy fait. Son clhymolo- 
gie, 1^6 

Lotion V. Ablution. 

Lythatge, que c’eft. Combien de for- 

3J 

M 

M Accrer,quc c’cft.iaS.Maccra- 
tion, 12). 110 

Manne,que c’eft. Combien de loues. 
Quelle eft la mcillcuic. Sa prepa- 
ucion, aox. Sous quel geme dç 
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médicamentlogcc, îi. ii. xox 
Mafticatoirc,qucc’cft, Combien de 
fortes, lyf 

Médecine, que c’eft. En combien de 
façons fc prend le mot de Médeci¬ 
ne. Sesparties, 4.5 

Médicament, que c’eft. Sa diuifîon, 
14. Qji’eft'Ccqoc médicament Am¬ 
ple,compofé, itf. Alteratif, robora¬ 
tif, purgatif,181.181. D’od font pri- 
fes les differancei des medica- 
niens. Quelle différence entre mé¬ 
dicament, aliment, fie venin, Sjf 
Mcnftruc, que c’eft, iia 

Mefue ,qo’cft-cc qu’on entend par 
Mefuc. Diuifîon de fon liure, 45 
Metali que c’eft. Scscfpeccs, a8 
Métallique , que c’eft, 19 

Mczctcon,quc c’eft. Quel eft le vray. 

Combien de fortes.Sa préparation, 
t46. Ethymologie, 147 

Miel, poutquoy mis aux Eleâuaircs, 

147 

Minera,que c’eft. Ses cfpece$,®u di- 
uilion.aS. Difeours de leur géné¬ 
ration, 19 

Miftion, que c’eft. En combien de fa¬ 
çons confiderce. Côbien dechofes 
requifes à icelle, i}i.i33. Poutquoy 
fefait, 13t. 133.134; Son office, 119» 
Quelle différence entre Miftion 
de Compofition,iio.i37.Qifcft-cc 
qu’il faut confideter en toute forte 
de Miftion, l/a-£fpeccs par¬ 
ticulière» de Miftion , 11 ? 

Mucilage, que c'eft. Sonethymolo- 
gic, 178. Proportion de la liqueur 

auec le médicament, ‘ 77 . i’-*' 

Mytobolaas, que c’eft. Combien de 
fortes.-Lcur cleftion. Préparation, 
195. Fruits de diuers arbres, 





fortes. Quelle eleftion fait- on des 
medicamens, félon le nombre, 7^ 
Nitre, que c’eft. Combien de fortes.* 
a4i. Quel eft le meilleur, ibid. 
Qu’eft-cc qu’cfcumc de Nitre, 
flcurdc Nitre,ou Aphronitre, ibid. 
Nutrition, que c’eft, 12^ 

O 

O Deur que c’eft. Combien de 
fortes. Quelle eleftion fait- 
on des medicamens , félon les 
odeurs, ét 

Onguent, que c*cft. -Combien de 
fortes. A quelle An in'urnté. Son 
étymologie. Proportion des ingte- 
dicns, 1)8' 

Operation pharmacentique , que 
c’eft. Combien il yena.Lcs ebofes 
requifes à les bien fairc.Commcnc 
ils les faut faire, 

Operations particulières de Phar¬ 
macie definies. Rcduâion de cha¬ 
cune à leur partie, 114, Comment 
connoiftta-t’on de quelle partie de 
laPharmacie cftvncdefcs opéra- 
tionr, 118.120. 

Opiatc, que c’eft. Combien de for¬ 
tes, Pourquoy faite. Son ethymo- 
„ , MJ 

Opopanax.quc c e ft^. QUelcft Icmcil- 
leur. Gomment prépare. De quel 
panacesgomme, . 

Ordre, que c’eft,3. Sa diuiCon, 3 43. 

44 -Q 4 îclilfaut tenir enapprenaos 
Pharmacie, 3, 

P 

Ancratium.V. Squille.’ 

Parfumer, que e’cft, iitf 
Partie,que c’eft, i(%S)cHnicionsde 
celles des animaux , li. 17. Dé¬ 
finitions de celles des plastcr, 
2-4. Ciacllw font JC combien, 

U iijj 
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Pcfant, qucc’cft, 5 * 

Pcffaire, que c’eft. Combien de for¬ 
tes. En combien de façons fe fait. 
Pourquoy. Son cthymologic, 177 
Pharmacie, que c’eft. Sa dmifion. 
Son ethymologic. Safin. Scs par¬ 
ties. Son fuiet, ij 

Pharmacien. Ce qui eft requis à vu 
habile Pharmacien en general. 3. 
En particulier. 47 - 4 *- Lesliures 
qui luy feruent, 5. 45. Les ch«fes 
qui feruent, 47 

Phoenigme, que c’eft. Son cthymo- 
Wie. Sa matière, J78 

Phyuologie, que c’eft, j 

Pierre, qucc’cft. Combien de for¬ 
tes, 28 

Pierre Arménienne. La meilleure. 
Commentprepatée. Azur impar¬ 
fait, i{5 

Pierre d’Azur, La meilleure. Sa pré¬ 
paration. Si elle doit efttebiûlée, 
&pourquoy, zj6 

Pilule, que c’eft. Combien de fortes. 
Pourquoy les fait-on. Son ethy- 
mologie. 154. S’il faut fubtilc- 
mcntpuluerilcr, 155 

Plante, que c’eft. Combien de for¬ 
tes. D’où font prifes leur diffe- 
rcnces,zo. Parties des plantes, zy. 
Leurs définitions. Excrément des 
plantes * que c’eft. Combien de 
fortes, 14. D’où font tirés Icsme- 
dicamens des plantes, aj 

Poli, que c’eft, 67 

Polypode, que c’eft. Combien de 
fortes , aie. Quel eft le meil¬ 
leur , Comment préparé. 

Comment cuir, zi6.^o. 

Pompholix, que c’eft, 38 

Poudre, qucc’cft. Combien de for¬ 
tes. Pourquoy faite, 14^ 

Pratique, que c’eft, 4 

Précipitation, que c’eft, 117 

Préparation , que c’eft. Comment 
coaftdeiée. Quelle di£Eet«acc ca¬ 


rre préparation & corfedlion,’ 
Combien de fortes, 8t.81. En 
combien de façons fe fait, /4- 
meftne. Pourquoy préparé, t’on les 
tnedicamcns, 8r. Qu’eft-ce qu’il 
faur confiderer en toute prépara¬ 
tion en general, 81. 83. Quel eft 
l’office de la préparation , 118.117. 
Comment connoit-on de quelle 
préparation le médicament a bc- 
foin, 91. 93. Operations qui peu- 
uenteftre réduites fous la prépa¬ 
ration, iij 

Propriété fpccique, oùeftfonficge. 
Si elle fe perd la forme penflanr, 

nAU«llcs font les meilleures 
en Mcdêcine, iij 

Purgatif que c’eft. Combien de for¬ 
tes, 181. 195. D’où dépend leur 
vertu, i8i. 183. Comment agit- 
elle, 184. i8ç. Enquoy confifte 
cette vertu, 190. Quels fondes 
purgatifs malins, quels les bénins, 
181.191 

PfymuroJ, Quelle graine eft la meil¬ 
leure. Son mucilage excellent 
pour corriger la Scammonée. 
z\z 

Ptifannc, que c’eft. Son ethymolo.f 
gie. Sa diuifion. Ce qu’il faut ob- 
ferucr en la faifanr, 169 

Q: 

Q Valitc, que c’eft. Combien de 
fortes, 59. Qu’eft ce que fé¬ 
conde qualité. Combien il y en a. 
Quel choix fait-on des mcdica- 
mens par les fécondes qualités. 
D’où eft-cc qu’elles'dépendenr, 
59. 60 

Qualités ta(ftilcs,quclles font. Com¬ 
bien. Quelle cleâion fait-on des 

medicamens par les qualités, 
taAilcs,. 67 

Qua ntité. 


TAB 

(|[diinnté, c'eft. Combien de fortes, i 
Quelle eleâton fût-on des medi-" 


CamensparUqatntité, 78 

R 

R Acinc, quec’eft, Z4* Combien 
de fortes, aj 

Rate, que c’eft, 5‘ 

Reaifier.quec’cft, u8 

Rcline. que c’eft, 15- i-d 

Reuerberet, quec’eft, ixj 


Rehubarbe,que c’eft. Combien de 
fortes:Soneleftion. Préparation, 
197 

Rob ,que c’eft. Combien de foi-res. 
Pourquoy fait. 141. Sr A..; bio¬ 
logie. 

Rôles. Sesefpeces. Quelles font les 
plus purgatiues, 104. 105. Mc- 
dicaincns tirés desrofes. Parties 
des rofes & leurs noms, 205 
Rubtiiicatoircs. V. Pha;nigme. 

S 

S Agapenum, que c’eft. Le rneil- 
Icur. Sa préparation, 244.V45 
Sapa. V. Rob. 

Sarcocolle, que c’eft. Combien de 
forces. Son eledion. Sa prépara¬ 
tion. Comment nourrie, 24}.244 

Saucur, que c’eft. Combien de for¬ 
tes. Quelle eleÔion fiiitron de» 
Hicdicamens par elles, <»4 

Scammonéc , que c’eft. Combien de 
fortes. Sonclcaion. Sa prépara¬ 
tion,xu.Süa noire eft bonne, ii6. 

Excellente Scammonéc, ai? 

Sel,qdc c’eft. Scscfpcccs, 139. Dmi- 
fion, ^4° 

Senc, que c’eft. Combien de fortes. 
Sonelcftion. Sa préparation, 238. 
La quantité aux infuftons, 2 38. X39 
Sinapifmc.V.Phœnigmc.^ 

Solution chimique, que c’eft. Conj* 
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bien de fortes, ,17 

Soufre, que c’eft. Combien de for- 

Spode,que c’eft, ja 

Squillc, que c’eft. Combien de for¬ 
tes. Son clciStion. - Sa prépara¬ 
tion , 215 Pancratium petite 
Squillc, 216. Vin-aigre Squillitic 
. bien toft fait, 2x5.227 

Sttschas, fes efpcces, 194 

Sublimation,, que c’eft, 128 

Subftancc, que c’eft. Combien de 
fortes. Q^llc cleûion fait-on 
des medicamens par la fubftancc. 

Subtil ou tenu, que c’eft, 

Suc, que c’eft. Combien de fortes, 
25. S’il eft partie des plantes ou 
cxcremcnt, 26- 

Suiet, que c’eft. Combien de fortes. 

Ccluy de la Pharmacie, 7 

Suppofitoirc , que c’eft Efpcces. 

Ethyraologic, , 174. 

Syrop,quc c’eft. Combien de fortes. 
Pourquoy fait. Proportion du 
fucre auec la liqueur. Sa confiftan- 
ce. Son ethymoiogic, 144.14/^ 

T 

T Amatins ,quc c’eft. Lcûrethy-^ 
mologie. Elcétion. Prépara¬ 
tion. Sophiftication, lor 

Tamifcr, que c’eft, 

Temps, que c’eft. Combien de for.^ 
tes. QikIIc cleftion fait-on des 
mcdicamens par le temps,59 7 o*- 
Temps d’cle^ion. Dcconfcrua- 
tion. De cueillette, 59. 71. De 
durée, 71.7i 

Tenu, ou fubtil, que c’eft, ^ j 

Theoremc, que c’eft, 

Théorie, que c’eft, 3.4 

Thym, que c’eft, 211 

Tempérament, que c’eft. Combien 
de fortes ç c. 
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Terre que c'eft. Combien de for¬ 
tes» i8.19 

Thérapeutique, que ceft, 4-5 

Trituration, que ceft. Combien de 

fortes. Comment fe doit faire. 
Par quel moyen connoift-on de 
quelle trituration le mcdicanacnt 
a'befoiu. Pour quelles taifons fe 
fait-cllc.Qu>ft-cc qu’il faut con- 
fidercr en Æaque trituration par¬ 
ticulière, 115. Efpexcsparticuliè¬ 
res de trituration, 114 

Ttochifquc, que Cefi:. Son ethymo- 
logie. Diuifion» Pourquoy in- 
uentés, I 5 ^*ij 7 

Turbith, que c’eft. Combien de for¬ 
tes. Le meilleur, ii8. Comment 
prépare. De quelle plante eft-il 


racine^ ît® 

Tuthic, que c’eft. Combien de for¬ 
tes, }% 

V 

TTlf.argent,quec*cft,jj.jtf. S’il 
V clt métal, 5$ 

ViollcttesjSesefpeces. Temps de 
les amafter, Jiof 

Vitriol, que c’eft. Scs efpeces, jy 
Vomitoire » que c’eft. Combien de 
fortes, 17» 

Volubilis,que c’eft. Ses efpeces, zi4 
Voihnage, que c’eft. Combien de 
fortc5.Qucllc eleftion fait-on des 
mcdicamenspat levoifinagc, yy 
Vftion, que c’eft, lié 


FIN. 


Extrait du Priuilege du Efiyl 

P A R Ptiuilege du Roy donné à Paris le 8. luin Il cft permis l 
Nicolas Chesmeav Doâcur en Médecine , de faire imprimer 
Se vendre vn liute qu’il a compofé, intitule La Pharmacie Theori(jnt , durant 
l’efpace de fept ans ,à compter duiour que ledit liure fera acheue d’imprimer. 
Se deiFences à toutes autres peifonnes de quelque qualité qu’ils foyentde 
l’>uaprimer où vendre fans la pexmiinon dudit Expofant , fut peine de trois 
mil liutes d’amande: Confifeation des Exemplaires ainfi qu’il cft plus ample- 
ment porté par ledit Pciuilege. 



pour la ptemiore fois $ le ij. Mars 1660, 


